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des  chinois,  des  japonnois, 

des  Indiens,  des  Perfans,  des  Arabes  , 
des  Turcs,  des  Grecs,  des  Africains , des 
Kuffiens,  & des  Américains. 

Four  fervir  de  fuite  à VHifloire  ancienne 
de  M.  Rollin. 

Par  M.  l'Abbé  de  M a r c y. 
Nouvelle  édition,  revue  & corrigée. 
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CHAPITRE  PRE  MI  ER. 

Eclaircijfemens  préliminaires  fur  T ïlijloire  de 
ce  peuple  , depuis  fort  établijjement  dans 
l'Arabie  jufqu’â  lanaijfance  de  Mahomet. 


Article  premier. 


Origine  des  premiers  habitans  de  l'Arabie. 


’ Arabie  eft  une  contrée  fort  Nom»  4c 
vafte  , fituée  à l’occident  de1,Arab,e* 
la  Perfe  , & environnée  de 
trois  mers  , qui  en  font  une 
prefqu’iflc.  Ses  habitans  lui 
donnent,  depuis  un  tems  immémorial,  le  SaInJon 
nom  A’Arab , ou  d 'Arabab  , que  les  uns  Etat  de  rÂ- 
dérivent  à' F ara  b , un  des  premiers  Rois  "H?ft.Un1v4 
du  pays  , & les  autres  du  mot  Arab  , ou  p»*  une  fo* 
Tome  V.  A 
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ciétê  &çv***Ereb , qui , en  Hébreu  , fignifie  Occident.  -•% 
Tome'xu  > Ceux  qui  adoptent  cette  dernière  étymo- 
châ  'vil.  J°gie»  prétendent  que  l'Arabie  fut  originai- 
m.  de  Gui-  rement  divifée  en  deux  régions  , dont  les 
Hum?'  Hébreux  nommèrent  l’une  Eret^  Kedem  , 
Tomei.l.iv.ou  pays  d’Orient  , & l’autre  Eret^  Arab , 

V1*  ou  pays  d’Occident  ; ce  qui  eft  fondé  fur 
divers  témoignages  tirés  des  Livres  Saints. 

Les  peuples  de  la  partie  occidentale  ayant 
fubjugué  prefque  toute  la  prefqu’Lfte  , le 
nom  d’Arab  lui  eïl  refté , tandis  que  celui 
de  Kedem  eft  tombé  avec  le  tems  dans  l’ou- 
bli. 

Les  premiers  habitans  de  l’Arabie  occi- 
iuiftan'i.'*”  dentale  furent  les  Casluhhim , les  Caphtorim  y 
& les  Hontes ^ peuples  obfcurs  , dont  l’Hif- 
toire  n’a  confervé  que  les  noms.  Ils  ve- 
noient  probablement  de  la  Syrie  ou  de  la 
Chaldée  , provinces  limitrophes  de  l’Ara- 
bie. Quelque  tems  après  , Ifmaél  & fes 
defcendans  s’établirent  dans  la  même  con- 
trée , & y devinrent  les  plus  forts.  Enfuite 
le  pays  fut  peuplé  par  des  Jduméenr , qui  ar- 
rivèrent après  les  Ifmaëlites*  Quant  à l’A- 
rabie orientale , on  croit  qu’eftefut  habi- 
tée , environ  deux  ftécles  après  le  déluge, 
parles  fils  de  Joktan  , fils  d ’Eber  , le  pre- 
mier ancêtre  des  Hébreux.  Ils  s’y  établi- 
rent avec  leur  pere , & furent  les  fonda- 
teurs d*un  Empire  puiffant. 

Dans  des  tems  poftérieurs  à l’établifle- 
ment  de  ces  différens  peuples  , l’Arabie 
reçut  dans  fon  fein  d’autres  colonies  de  Sy- 
riens & de  Chaldéens.  L’Ecriture  fait  men-; 
tiondes  Moabïtes , des  Madianites , des  si ma~ 
lécites  , &c , nations  établies  dans  l’Arabie 
occidentale,  &fameufes  par  les  démêlés 
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qu’elles  eurent  avec  les  Ifraëlites. 

Les  Grecs  & les  Romains  ont  connu , Benpr«s 
fous  d’autres  noms  , plufieurs  de  ces  mé-  G°rêc»*&  de» 
mes  peuples  , tels  que , i.  les  Sabéens  , quiR°œa>n«* 
poffédoient  un  territoire  confidérabledans 
fArabie  méridionale  : leur  pays  produifoit 
une  prodigieufe  quantité  d’encens.  z.  Les 
Gerréens  & les  M'inscris  , qui  dévoient  ha- 
biter dans  le  voifinage  des  Sabéens,  puif- 
qu’au  rapport  de  Strabon  , ils  failoient  str/bon”1'* 
auffi  un  grand  commerce  d’encens.  3.  Les.Plin.e>  Pto- 
Atramites  , ou  Adramites  , qui  avoient  fixe  cités  dans 
leur  demeure  à l’extrémité  méridionale  de 
la  prefqu’Ifle  , dans  la  province  qui  porte 
encore  aujourd’hui  le  nom  à'Hadramout.  4. 

Les  Homérites  , ou  Hémiarites  , qui  fonde* 
rent  dans  l’Arabie  heureufe  une  Monar* 
chie  puiffante  , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. 5.  Les  Omanites  , établis  aux  environs 
du  golfe  Perfique  , dans  la  contrée  qui 
s’appelle  encore  Oman.  6.  Les  Saracéniens  , 
les  Nabathéens  , les  Thamydéniens , &c  , dont 
les  poffeffions  s’étendoient  vers  le  Sud  -, 

& qui  , félon  les  Auteurs  de  l’Hifioire 
Univerfelle  , n’étoient  que  les  différentes 
tribus  d’un  même  peuple  , qui  defcendoit 
d'Ifmaël  , fils  d’Abraham.  Ces  Ecrivains 
fe  perfiiadent  que  les  Sarrasins  modernes 
doivent  leur  nom  aux  Saracéniens. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  rangent  ces  -j.ro;,  pfîn 
différens  peuples  fous  trois  claffes  princi-  Opales  c re- 
paies, dont  les  deux  premières  compren-  csdArabes* 
nent  ce  qu'on  appelle  les  Arabes  purs , & 
la  troifième  les  Arabes  mixtes.  Les  plus  fa- 
meufes  tribus  de  la  première  claffe  étoient 
celles  d 'Ad  , de  Thamad , de  Tafni , de  J a - 
dis , de  Jor/iam»  à’Amaleçk,  &c,  qui  def- 
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cendoient  de  Noé , les  unes  par  les  fils  ou 
les  petits-fils  de  Sem,  & les  autres  parla 
poftérité  de  Cham.  Elles  ont  toutes  été  dé- 
truites , ou  elles  fe  font  perdues  dans  les 
autres  tribus.  Ce  qu’on  trouve  à leurfu- 
jet  dans  quelques  chroniques  orientales , 
ne  mérite  pas  d’être  rapporté.  La  fécondé 
clafl'e  comprend  les  Arabes  qui  defcendent 
de  Joktan , fondateur  de  l’Empire  des  //c- 
miarites , dans  l’Arabie  heureufe.  La  troi- 
fième  eft  celle  des  Arabes  Ifmaëlites.  Comme 
c’eft  à ces  deux  races  que  les  Arabes  mo- 
dernes doivent  leur  origine  , nous  ne  pou- 
vons nous  difpenferde  les  faire  connoître. 


Article  II. 

Race  des  Hémiarites. 

LE  s Orientaux  donnent  aux  Arabes  de 
cette  race  le  nom  d ' Arab-al-Ariba  , ou 
d’Arabes  iffus  d’Arabes , & aux  Ifmaëlites 
celui  d ’ Arab-al-MoJlareba , c’eft-à-dire, d’A- 
rabes mixtes.  Mais  il  y a des  Auteurs  qui 
ne  regardent  comme  vrais  Arabes  que 
ceux  des  anciennes  tribus  de  la  première 
claffe , & qui  défignent  indifféremment  les 
Hémiarites  & les  Ifmaëlites  par  le  nom 
de  Mojlareba. 

Joktan , que  d’autres  nomment  Kahthan; 
fils  d 'Eber  , s’établit  avec  fa  famille  dans 
la  partie  méridionale  de  l’Arabie  , peu  de 
tems  après  la  difperfion  de  Babylone , & 
fonda  l’Empire  des  Hémiarites.  Il  eut  pour 
fucceffeurs  : 

i.  Yarab  fon  fils,  qui,  au  rapport  de 
quelques  Ecrivains  , donna  fon  nom  à 
l’Arabie. 
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2.  Yashab , fils  d’Yarab. 

3.  Abd  Scharns  , furnommé  Saba  , fils 
d’Yashab.  Le  nom  d’Abtl  Scharns  fignifie 
ferviteur  du  foleil.  Ce  Prince  fit  plusieurs 
expéditions  contre  fes  voifins  , s’enrichit 
de  leurs  dépouilles,  & leur  enleva  beau- 
coup de  prifonniers.  Il  bâtit  l’ancienne 
ville  de  Saba  , appellée  aufli  Mareb  , & 
fit  conftruire  aux  environs  un  fameux 
réfervoir  , dans  lequel  il  raffembla  les 
eaux  qui  defcendoient  des  montagnes. 

Divers  canaux  les  conduifoient  dans  tou- 
tes les  terres  de  fon  obéiflance. 

4.  Hamyar , fils  d’Abd  Scharns  , ainfi 

nommé  à caufe  de  la  couleur  rouge  de 
fes  vêtemens.Il  fut,  félon  quelques-uns, 
le  premier  Prince  de  fa  race  qui  prit  le 
titre  du  Roi , & c’eft  à lui  que  les  Ara- 
bes de  cette  tribu  doivent  le  nom  d'Hé- 
miarites.  Il  chafla  à'Yemcn  , ou  de  la  partie 
orientale  de  l’Arabie , les  Tamudènuns , 
anciens  Arabes  de  la  première  claffe , qui 
furent  obligés  de  fe  réfugier  dans  1 ..  , 

ou  dans  l’Arabie  occidentale.  Les  Orien- 
taux le  regardent  comme  le  plus  puifîant 

& le  plus  glorieux  Monarque  de  fa  race. 

Depuis  le  régne  d’Hamyar  jufqu’àl’ex- 
tinélion  de  cette  Dynaftie  fous  Dhu-Jadan , 
on  compte  trente-neuf  Rois,  dont  Pokock 
a raflemblé  les  noms  dans  fon  fçavant 
Eflai  fur  l’Hiftoire  des  Arabes.  Leurs  ré- ceu«  Dynaf- 
gnes  , joints  à ceux  des  cinq  premiers**'* 
Princes  , dont  j’ai  parlé  , forment  une 
période  de  2.020  ans,  félon  quelques-uns , 

& de  3000  félon  d’autres.  La  lifte  de 
Pokock  ne  contient  que  des  noms  , fans 
Jiaifon  de  dates. 
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Quelques  Hiftoriens  ne  comptent  de-* 
puis  Hamyar  que  38  Princes,  dont  le 
dernier,  nommé  Yufef  Dhu-Novas , vivoit 
environ  70  ans  avant  Mahomet,  & fut 
pere  de  Dhu-jadan  , qui , félon  ces  mêmes 
Ecrivains,  ne  monta  jamais  fur  le  trône. 
tYufef  fut  un  feétateur  ardent  du  Judaïf- 
me  , qn’Abu  Carb  Afaad , un  de  fes  prédé- 
çeffeurs , avoit  introduit  parmi  les  Hé- 
miarites.  Son  zélé  inconfidéré  le  porta  à 
perfécuter  avec  la  dernière  barbarie  tous 
Comment  ceux  qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs.  On 
truite*1  les  jettoit  par  fes  ordres  dans  une  folle 
remplie  de  feu , ce  qui  fit  donner  à ce  Mo- 
narque le  ridicule  furnom  de  Roi  de  la, 
fojfe.  Il  eft  parlé  de  cette  perfécution  dans 
l’Alcoran.  Les  Chrétiens,  qu’il  traita  avec, 
plus  d’inhumanité  que  les  autres  , implo- 
rèrent le  fecours  d 'Elesbaas  , Roi  d’Ethio- 
pie , qui  lui  déclara  la  guerre.  Yufef  fut 
vaincu,  & le  défefpoir  le  porta  à fe  pré- 
cipiter dans  la  mer. 

Après  fa  mort  l’empire  d’Yemen  tomba 
cnïhîép^au  pouvoir  des  Monarques  d’Ethiopie  , 
picj»thio'  ^rent  gouverner  par  des  Vicerois 

de  leur  nation.  Le  premier  de  ces  Vice- 
rois  fut  Ariath  , qui  gouverna  20  ans. 
Abrahah-al-afcram  lui  fuccéda,  & en  gou- 
verna 50.Il  fit  bâtir  dans  Sanaa , capitale 
d’Yemen  , une  magnifique  Eglife  pour 
les  Chrétiens  , dans  la  vue  d’attirer  au 
culte  du  vrai  Dieu  tous  les  Arabes  ido- 
lâtres , & de  les  détourner  du  pélérinage 
de  la  Mecque  , dévotion  fort  ancienne 
parmi  ce  peuple.  Un  de  ces  Arabes,  nom- 
mé Nofail  , étant  entré  la  nuit  dans  le 
temple  de  Sanaa  , fouilla  de  fes  excréme.ns. 
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I’aUtel  & les  murs  , ce  qui  diminua  le 
refpeét  religieux  que  les  Arabes  commen- 
çoient  à avoir  pour  ce  lieu.  Abrahah  , 
irrité  de  cette  profanation  , fit  vœu  de 
détruire  le  temple  de  la  Mecque , & fe 
mit  en  marche  à la  tête  d’une  puiffante 
armée.  Il  perdit  dans  çette  expédition  la 
plupart  de  fes  foldats  , & mourut  lui- 
même  quelque  tems  après  d’une  maladie 
cruelle  , qui  fit  tomber  tout  fon  corps  en 
pourriture.  Les  Mecquois  attribuèrent  à 
une  prote&ion  miraculeufe  du  ciel  cette 
mémorable  défaite,  qui  arriva,  dit-on  , 
l’année  que  Mahomet  vint  au  monde.  Il 
eft  dit  dans  l’Alcoran  « que  Dieu  lui-  - , 
meme  intervint  dans  cette  occafion  dunec.  105 , ciré 
façon  extraordinaire;  car  dans  le  moment 
qu’Abrahah  alloit  entrer  dans  la  Mecque, 
l’éléphant  qu’il  montoit  refufa  d’aller  plus 
loin  , & s’agenouilla  toutes  les  fois  qu’on 
voulut  le  faire  avancer.  Dans  le  même 
tems  une  troupe  d’oifeaux  , femblables  à 
des  hirondelles , arriva  du  côté  de  la  mer. 

Chacun  d’eux  étoit  chargé  de  trois  pier- 
res , aufîi  petites  qu’une  lentille mais  fi 
pefantes , qu’en  tombant  elles  perceront 
de  part  en  part  les  chameaux  ; & comme 
chaque  pierre  tua  fon  homme  , Abrahah 
perdit  par  ce  moyen  un  grand  nombre  de 
foldats  ».  Ce  conte  eft  probablement  de 
l’invention  de  Mahomet. 

Yacfum  & Mafruk  , fils  d’ Abrahah , gou- 
vernèrent fucceffivement  l’Yemen  après 
la  mort  de  leur  pere.Le  premier  ne  régna  Et  fub.e 
que  deux  ans  , & l’autre  fut  chafle  pard’autr«s 
ScïfEbn  Dhu  Yafan , delà  race  d’Hamyar,v0  utloni* 
qui  ayant  reçu  un  puiffant  fecours  de 
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Chofrou  I Roi  de  Perfe,  recouvra  le  trône 
de  fes  peres  vers  l’an  575  du  Chriftianif- 
me.  Dans  la  fuite  il  fut  tué  par  quelques 
Ethiopiens  qui  étoient  reftés  dans  le  pays, 
& fon  Royaume  tomba  alors  fous  la  do- 
mination des  Perfans,  qui,  quelques  an- 
nées après , en  furent  dépouillés  par  Ma- 
homet. 

Les  princes  Hémiarites  régnoient , com- 
me on  l’a  dit,  dans  l’Yemen.  Il  eft  certain 
que  pendant  un  tems  confidérable  ils  ont 
été  les  plus  puiffans  Souverains  de  l’Ara- 
bie , & qu’ils  comptoient  pluiieurs  petits 
Princes  parmi  leurs  vaffaux.  Le  titre  de 
leur  dignité  étoit  Tobba  , qui  lignifie  fuc- 
cejjeür.  Les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  ont 
donné  à cette  race  d’Arabes  le  nom  à'Ho- 
mérites.  . . ' r / . 

Antres  éta-  ^utre  Royaume  dont  nous  venons 
biiflemens  de  parler , les  Hémiarites  formèrent  en 
f«IHeéjwar.  Arabie  & dans  les  contrées  voifines , d’au- 
«te».  très  établiflemens.  Jorham  , fils  de  Joktan, 
leur  premier  ancêtre , fonda  dans  l’Hégiaz 
un  Etat  puiffant,  qu’il  tranfmit  à fes  déf- 
it oy  arme  cen^ans-  Modhad  , le  cinquième  de  fes 
4’Hésia*.  fucceffeurs  , s’allia  avec  IfmaU , fiis  d’A- 
braham,  & lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
Dans  la  fuite , les  defeendans  d’Ifmaël  chaf- 
ferent  les  Jorhamites  , & s’emparèrent  de 
cet  Etat. 

Le  Royaume  d ’Hira  , dans  Vlrak-Arabi , 
4’Huaa.nme  qui  eft  l’ancienne  Chaldée  , fut  fondé  plu- 
fieurs  fiécles  après  celui  d’Hégiaz , par 
Malek  , qui  defcendoit  de  Khalan  , fils 
d’Abd  Schams , arrière-petit-fils  de  Joktan; 
Les  Princes  qui  le  gouvernèrent  font  con-, 
nus  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Mondars 
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& de  Lahhmiens.  Us  étoient  vafTaux  des 
Rois  de  Perle.  Cet  Empire  , après  avoir 
fubfifté  622  ans,  fut  détruit  vers  l’an  632 
de  l’Ere  Chrétienne , par  Aboubckre , fuc- 
celTeur  de  Mahomet.  Plufieurs  de  ces  Prin- 
ces ont  profeffé  le  Chrifiianifme.  Je  paffe 
fous  filence  quelques  autres  principautés 
moins  confidérables  , établies  en  divers 
tems  par  les  Hémiarites. 


Article  III. 

Arabes  Ifmaëlites. 

ÎSmael  & fa  mere  Agar,  ayant  été  chaf-  ifmaii. 

fés  de  la  mail'on  d’Abraham  par  Sara  , 
fe  retirèrent  dans  des  lieux  délerts.  Dieu 
avoit  promis  à Agar  qu’Ilmaël  feroit  le 
pere  d’une  poftérité  nombreufe.  Il  eut  en 
effet  douze  fils  , qui  s'établirent  avec  lui . 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Arabie.  On 
a dit  plus  haut  qu’il  s’étoit  uni  étroite- 
ment avec  Modhad  , Roi  d’Hégiaz  , qui 
lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage.  Cette 
alliance  entre  les  Ifmaëlites  & les  Jorha- 
mites  fut  de  courte  durée  , & le  petit-fils 
de  Modhad  fut  détrôné  par  Kidar , fils 
d’Ifmaël. 

Selon  quelques  Ecrivains , Kidar  eut  ses  defc**. 
pour  defcendans  Hamal , Nabet , Salarnan****' 

Al  Homeifa , Al  Yafa  , Odad , Odd  & Ad- 
nan.  Mais  il  n'y  a rien  de  plus  incertain 
que  cette  filiation.  Les  Arabes  modernes  Adnan 
regardent  Adnan  comme  le  principalriubie' 
fondateur  de  tomes  les  tribus  IIrnaeliteso^g[lt‘*'* 
& leurs  généalogies  les  plus  autentiques 
pe  remontent  point  au-delà  de  ce  Prince* 

An 
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Depuis  Adnan  jufqu’à  la  réunion  dé 
toutes  les  tribus  en  un  feul  peuple  fous 
Mahomet , il  n’y  a plus  de  difpute  au  fujet 
«le  la  filiation  de  leurs  Chefs.  En  voici  la 
Table,  telle  à-peu-près  que  je  Fai  trouvée 
dans  l’Hiftoire  Univerfelle.  Je  fuis  furpris 
que  M.  de  Guignes  ne  l’ait  pas  inférée 
dans  fon  fçavant  ouvrage  fur  les  Dynaf- 
ties  Afiatiques. 


'Ligne  ou  fuccejjlon 
direfle. 


Branches  Collatérales.  Ori- 
gine de  différentes  Tribus. 


!a.  Adnan. 
a.  Mohad. 
3.  Nazar, 


Branche  d’Acc  un  des  fils 
d' Adnan. 

Branche  de  Kodaad  , ijfue  de 
Mohad. 

Ayyad  , un  des  fils  de  Naçar  % 
fie  retire  avec  fa  famille  dans 
l'Irak  Arabi.  Anmar  , autre 
fils  de  Naçar  , chef  d'une 
branche. particulière.  Rabiah , 
autre  defcendant  du  même 
Prince  , fonde  les  tribus  d' A- 
, fad , de  Dobiyah , de  Nemr  * 
de  Lohaim  , d'A jal , d’Ab- 
dal  Kais  , J’Allahazem 
é*  de  Sadus  ( i.);  La  fa- 
mille d? Afab  s'ejl  fubdivifée 
en  plufieurs  branches  , d'où 
font  fortis.  les  Anzahites  v 
/e.rWay  dites  yles  Becrites,. 
les  Taglabites  , les  Shaiba- 
. nites , &c. 

(1)  Pokock  ajoute  à ces  huit 
branches  celle  d’ Anmar  , qu’il  place* 

■ parmi  les  defcendans  de  Rabiah,. 
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Ligne  ou  fuccejfion 
dire  Ile. 


Branches  Collatérales. 


4.  Modar. 


5.  Al  Yas. 

Modregah. 

7.  KOSAIMAH. 

8.  Kenanah. 


} Kais  Aylan  , fils  de  Modar  * 
fut  le  pere  de  quatorze  Tribus 
dont  voici  les  noms.  Harva- 
fen  , Kelab  , d’où  font  for- 
tis  des  Princes  qui  ont  régnés 
Alep  ; Okail  ; Amer  ; Sa- 
faah  ; Khafajah  , d'où  ejl 
ijfue  une  race  d Emirs  qui  ont 
gouverné  l'Irak  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  ; Becr  ; Helal  j, 
Thakif;Nomair  ; Bahelah* 
Mazen  \ Galfan , qui  a.  don- 
né naijfance  à plufieurs  autres 
Tribus  ;Abas,  & Adwan. 

De  Tabekhah , defcendant  d' Al 
Yas  , font  forties  les  Tribus 
de  Tamim  , de  Rabbah  , de 
Dabbah,  de  Mozeinah,  &c. 


Afad  & El  Haron  défendi- 
rent de  Kofaimah  , & fondè- 
rent plufieurs  branches. 
Kenanah  fut  l'ancêtre  de  Maï- 
can  , d’Amru,  <fAmer  , de 
i Malek  , d’Abd  Manah  , 6» 
d' Al  Ahabish.  Abd  Manak 
eut  une  pofiérité  nombreufe , 6?' 
Ahabish  fut  le  fondateur  d'une 
\ . ; Tribu  qui  porta  fon  nom.  Quel- 

ques Auteurs  ont  avancé  r 
fans  aucun  fondement  r que 
■,  cette  Tribu  étoit  compoféed'Sr 
* thiopiens*.  A.  vJ ; 
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Ligne  ou  fucceffion 
direêle. 


Branches  Collatérales.  1 
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'9.  Al  Nadr. 

;io.  Malec. 

I*i.  Fehr  , 
furnommé  Koreis- 
ch,  ouKoraisch. 
C’eft  de  lui  que  la 
fameufe  Tribu  des 
Koréifchites  a tir  é Ton 
nom. 

12.  Galeb. 


13.  Lorva. 


14.  Caab. 

*5.  Morrah. 


,16.  Kelab. 
donna  le  premier  , 
aux  mois  de  l’année 
Arabique  , les  noms 
qu’ils  portent  au- 
jourd’hui. 


Ada  , fils  de  Caab  ,fut  l'ancêtre 
du  Calife  Omar. 

Tayern  & Yokdhah  , dépendi- 
rent de  Morrah.  Abubecre  , 
fucceffeur  de  Mahomet  , eut". 
Tayem  pour  ancêtre. 

De  Kelab  , defeendit  Zarah  , 
pere  i’Abd  Menaf,  pere  de 
Waheb  , pere  d' Amin  ah  „ 
mere  de  Mahomet . 


«17.  Kosa, 

Il  s’empara  de  la 
garde  du  Temple  de 
|aM^cque2f^n&uai- 


De  Kofix  , defeendit  Abdal  Uz» 
za , ancêtre  de  Khadije  , pre~ 
mière  femme  de  Mcüvmet* 


Dm 


by 


des  Arabes. 
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Ligne  ou  fucceffion 
direfie. 


Branches  Collatérales. 

* I 


re  fameux  chez  les 
Arabes  long-tems 
avant  la  naillancede 
Mahomet.  Bientôt 
après  les  Koréifchi- 
tes  ufurperent  aufli 
le  fouverain  pou- 
voir dans  laMecque. 


,18.  Abd  Menaf. 

19.  Hashem. 

11  fit  partir  chaque 
année  de  la  Mecque 
deuxcaravanespour 
l’Arabie  heureufe  , 
avec  ordre  d’y  ache- 
ter des  vivres  pour 
fes  compatriotes.  11 
mourut  fans  laiffer 
de  poftérité  , & il 
eut  pour  fucceffeur 
fon  frere. 


Abd  Menaf  eut  pour  defcendans 
Abd  al  Motalleb,  Nanfal  , 
& Abd  Shams.  Ce  dernier 
fut  pere  <i’Ommia  , ou  Om- 
meyya  , -cêtre  des  Califes 
Omniade  . : ' 

l 


2.0.  Abdal  MOTAL- 
LEB. 


Abdollah. 


Abd  Al  Motalleb  eut. treize  fils 
dont  l'ainé  , nommé  Abdol- 
lah ,fut  fon  fucceffeur  dire  fl , 
6*  le  fécond , nommé  Abu  Ta- 
leb  , fut  pert  du  Calife  Ali 


21.  Mahomet. 
Légiflateur  des  Mu- 
sulmans» 


Digitized  by  Google 


I 


14  Histoire 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  cette  Ta- 
ble , pour  fe  former  une  affez  jufte  idée 
de  la  manière  dont  s’eft  peuplée  l’Arabie 
occidentale.  Ifmaël  , avec  fes  fils , s’éta- 
blit dans  cette  région  environ  400  ans 
après  le  déluge.  De  cette  tige  fortent  plu- 
sieurs branches  , qui  fe  difperfent,  & qui 
donnent  naiffance  à diverfes  Tribus.  Ces 
Ifmaëlites  occupèrent  d’abord  les  contrées 
qui  ont  porté  depuis  le  nom  d’Arabie 
déferte  & d’Arabie  pétrée.  Dans  la  fuite 
ils  fubjuguerent  une  partie  de  l’Arabie 
heureufe. 

La  première  colonne  offre  la  fuite  dear 
Chefs  de  la  plus  ancienne  de  ces  Tribus. 
On  y compte  21  Grinces  avant  Maho- 
met. Ert  fuppofant , félon  un  calcul  dont 
l’expérience  prouve  affez  la  jufteffe,  qu’ils 
ont  chacun  gouverné  30  ans,  leurs  ré- 
gnes forment  une  période  de  630  ans  , 
ce  qui  conduit  à croire  qu’Adnan  , le 
premier  de  ces  Princes , étoit  à-peu-près 
contemporain  de  Jefus-Chrift  , qui  pré- 
céda Mahomet  d’environ  600  ans.  Il  ré- 
fulte  de-là  qu’entré  Adnan  & Ifmaël  il 
faut  mettre  au  moins  un  intervalle  de 
dix-neuf  fiécles , & qu’ainfi  les  Tables  qui 
ne  comptent  entr’éux  que,  fept  ou  huit 
Princes  , font  visiblement  fauffes.  Toute* 
cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Arabes  If- 
maëlites  eft  environnée  d’épaiffes  ténè- 
bres. Nou9  remarquerons  que  les  defcen- 
da ns  d’Ifmaël  ayant  fubjugué  la  plus  gran- 
de partie  de  P Arabie  , les  .noms  de  pres- 
que tous  les  peuplés  de  cette  contrée  ^ 
fe  font  perdus  avec  le  ten»  dans  cèluû 
d 'JJhaëlites  auquel  ai  fuccédé  le.  nom  de; 
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des  Arabes.  vf 
Sarrajins , qui  eft  auffi  fort  ancien  , puif- 
qu’on  le  trouve  dans  le  Targum  de  Jéru- 
falem  , dans  Ptolomée  , dans  Diofcori- 
de  , &c. 


Arttcle  IV. 

Ihjlitutions  politiques  , Religions  , Mœurs  6* 
ufages  des  anciens  Arabes. 

LEs  Auteurs  cités  dans  les  précédens"  Hiit.  Unîv. 

articles,  obfer vent  que  le  gouverne- 
ment , le  génie  , les  mœurs  & les  façons 
de  vivre , font  à-peu-près  les  mêmes  chez 
les  Arabes  depuis  trois  ou  quatre  mille  Mmn 
ans.  Les  Ifmaëlites,  qui  étoient  établis  ifmaëlites. 
dans  l’Arabie  pétrée  &:  dans  l’Arabie  dé- 
ferte,  menoient  la  plupart  une  vie  erran- 
te , n’ayant  ni  villes  ni  hameaux , ni  au- 
cune demeure  fixe..  S’ils  trouvoient  dans 
un  lieu  des  fruits , de  l’eau , & des  pâ- 
turages pour  leurs  beftiaux , ils  s’y  arrê- 
toient  quelque  tems , & lorsqu’ils  avoient 
confumé  ces  fubfiftances  r ils  paffoienù 
dans  un  autre  canton.  Us  étoient  belli- 
queux , avides  de  butin  & tellement 
adonnés  au  brigandage  & aux  violences  r 
que  leur  voifinage  étoit  généralement  re- 
douté. C’ëfi  ainfi  que  les  Bedoins , def— 
cendans  de  ces  anciens  Ifmaëlites , vivent* 
encore  aujourd’hui.  Ils  prétendent  jufti-^ 
fier  ce  genre  de  vie , en  alléguant  l’in  jus- 
tice que  Sara  fit  à leur  pere  Ifmaël , qui, 
chafie  de  la  maifon  paternelle  , reçut  de. 

Dieu  pour  héritage  les  dél'erts  de  l’Aras- 
bie , avec  la  permiffion  , difent-ils  , d'en- 
ley.er  tout  ce.  qu’il  y trouyeroit,  Es.fe; 
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croyent  par-]à  autorifés  à reprendre  fur 
la  pofiérité  d’Ifaac  , les  biens  dont  ce 
Patriarche  a dépouillé  leur  premier  an- 
cêtre. 

• Lear  Cou.  Ces  Ifmaëlites  , que  les  anciens  ont 
veijiemem.  p}us  particu]ièrement  connus  fous  le  nom 
de  Scénites , étoient,  comme  on  l’a  vu  , 
divifés  en  plufieurs  tribus.  Chaque  tribu 
obéifToit  à un  Emir  , qui  étoit  toujours 
choifi  dans  les  familles  nobles  , & ces 
différens  Emirs  dépendoient  eux-mêmes 
d’un  chef,  qui  étoit  comme  le  capitaine 
général  de  la  nation. 

laftitutions  ^es  Hémiarites  , établis  dans  l’Arabie 
civiles  des  heureufe  , où  ils  poffédoient  plufieurs 
cauames.  vmes  & plufieurs  bourgades , étoient  à- 
peu-près  gouvernés  de  la  même  manière. 

Ils  avoient  un  chef  principal , qui  portoit 
le  titre  de  Tobba  ; mais  plufieurs  villes 
& plufieurs  diftri&s  reconnoiffoient  l’au- 
torité d’un  Prince  particulier,  fubordonné 
au  grand  Chef.  Si  l’on  en  croit  Strabon  , 

& les  Auteurs  qu’il  cite , l’ordre  de  fuc- 
ceflion  , parmi  ces  différens  Princes , n’é- 
toit  point  héréditaire  (i);  mais  le  pre- 
mier enfant  qui  naiffoit  dans  quelque  fa-  » 
mille  noble  , après  l’avénement  du  Roi 
au  trône , étoit  reconnu  pour  l’héritier 
préfomptif.  C’eft  le  peuple  qui  inftalloit 
les  Rois.  Il  ne  leur  étoit  point  permis- 
de  fortir  de  leur  palais  lorsqu'ils  avoient 
une  fois  pris  en  main  les  rênes  de  l’Etat, 

( i ) Cette  remarque  de  Strabon  ne  doit  point 
s’étendre  à tous  les  Princes  de  l’Arabie  heureufe. 

Chez  les  Hémiarites , le  principal  peuple  , la  fuc- 
ceffion  hit  héréditaire  pendant  plufieurs  fiédçs 
flans  la  famille  de 
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& s’ils  violoient  cette  loi , le  peuple  étoit 
en  droit  de  les  lapider. 

Le  'Polythéifme  étoit  la  religion  do- , Religion» 

. 7 . . . P ne*  ancien» 

minante  chez  les  Arabes  avant  la  venue  Arabe», 
de  Mahomet.  Leur  idolâtrie  confiftoit  L'idolâtrie» 
principalement  dans  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  affres.  Ils  honoroient  plus  par- 
ticulièrement les  fept  planètes.  Celle  de 
Venus,  qu’ils  appelloient  Al  Zoharah  , 
avoit  à Sanaa  un  lürperbe  Temple,  dont 
le  frontifpice  portoit  l’infcription  luivan- 
te:  Ghomdam  , c’étoit  le  nom  du  Temple, 
celui  qui  te  détruira  fera  tué.  On  affure  que 
cette  prédiftion  s’accomplit  dans  la  per- 
fonne  du  Calife  Othman , qui  ayant  fait 
démolir  ce  Temple  , fut  maflacré  quelque 
terns  après.  Les  tribus  de  Koréifch  & de 
Kenanah  , adoroient  une  divinité  parti- 
culière , nommée  Al  U^a. , qui  faifoit  fa 
réfidence  dans  un  arbre , au-deffus  duquel 
on  avoit  conftruit  une  chapelle.  Mahomet 
fit  couper  l’arbre  jufqu’à  la  racine,  & 
maffacrer  la  prètrefl'e  qui  delfervoit  l’ora- 
toire. Les  Koréifchites  avoient  une  autre 
idole , nommée  Hobal , qui  leur  étoit  ve- 
nue de  Syrie , & qui  leur  donnoit  des 
pluies  abondantes  toutes  les  fois  qu’ils  en 
avoient  befoin.  Sa  ftatue  , qui  repréfen- 
toit  un  homme  , étoit  d’agathe  rouge  , & 
tenoit  fept  flèches  dans  fa  main.  On  l’a- 
voit  placée  dans  la  Caaba  , le  plus  fameux 
Temple  de  la  Mecque  & de  toute  l’Ara- 
bie. Il  y avoit  autour  de  cette  figure  un 
grand  nombre  de  divinités  d’un  ordre  in- 
férieur. Mahomet  les  détruifit  toutes  lorf- 
qu’il  prit  la  Mecque. 

Outre  ces  idoles , & quantité  d’autres 
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qu’on  honoroit  fous  différentes  formes , 
chaque  famille  avoit  fon  Dien  domefti- 
que  , qu’on  faluoit  religieufement  toutes 
les  fois  qu’on  fortoit  du  logis  & qu’on  y 
rentroit.  Les  anciens  Arabes  adoroient 
aufli  des  pierres;  & voici  ce  qu’on  nous 
apprend  touchant  l’origine  de  ce  culte. 
/M?' Umv‘“  Ces  grandes  pierres  fervirent  au  com- 
mencement à des  libations  de  vin  & d’hui- 
le : cérémonie  que  Jacob  pratiqua  à l’é- 
gard de  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de 
chevet.  Dans  la  fuite  , les  Arabes  leur 
rendirent  un  culte  religieux  , comme  fai- 
foient  les  Phéniciens.  Quelques  Auteurs 
rapportent  que  , quand  le  territoire  de  la 
Mecque  devint  trop  petit  pour  fes  habi- 
tans  , plufieurs  milliers  d’Ifmaëlites  fe  mi- 
rent en  chemin  pour  chercher  de  nou- 
velles demeures,  & emportèrent  avec  eux 
quelques  pierres  de  cette  terre  fainte. 
D’abord  ils  vifiterent  ces  pierres  par  dér 
votion , comme  ils  avoient  accoutumé  de 
vifiter  la  Caaba.  Mais  cette  dévotion  dé- 
généra à la  fin  en  idolâtrie,  & les  Ifmaë- 
lites  rendirent  des  honneurs  divins  à toute 
pierre  un  peu  belle  qu’ils  trouvoient  de- 
vant eux  ».  • 

ta  Religion  La  Religion  des  Mages  & le  Judaïfme, 
4e*  Mage*,  s’introduifirent  auffi  parmi  quelques  tribus 
de]  ce  grand  peuple , ce  qui  vint  du  com- 
merce qu’il  avoit  avec  les  Perfes  & avec 
les  Juifs.  L’époque  de  l’établiffement  du 
Magifme  eft  incqnnue , & l’on  ignore  fi 
cette  Religion  fit  de  grands  progrès  en 
L«  Judaïf.  Arabie.  Pour  ce  qui  eft  du  Judaïfme  , on 
me-  affure  qu’un  Roi  d’Yemen,  nommé  Abu 
Çarb  Afaad  , l’introduifit  parmi  les  Hé- 
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miarites  , environ  fept  cens  ans  avant  la 
naiffance  de  Mahomet.  Depuis  la  prife  & 
la  deftruéfion  de  Jérufalem  par  les  Ro- 
mains , plufieurs  milliers  de  Juifs  fe  ré- 
fugièrent en  Arabie  , & y répandirent 
leur  Religion  , qui  fut  cmbraflee  par  les 
Tribus  de  Kenanah  » d 'Al  Harcth  & de  Ren- 
dait. Dans  la  fuite  ils  y devinrent  puiffans, 
& trouvèrent  le  moyen  de  s’emparer  de 
plufieurs  places  fortes.  YufefDhu  Novasr 
Prince  Hémiarite , qui  régnoit  dansl’Ye- 
men  au  milieu  du  fixième  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne  , fe  livra  avec  tant  d’empor- 
tement à ce  nouveau  culte,  qu’il  faifoit 
brûler  tous  ceux  qui  refufoient  de  l’em- 
braffer.  J’ai  parlé  des  fuites  qu’eut  cette 
funefte  intolérance  , qui  caufa  la  ruine 
de  l’empire  d’Yemen , & celle  du  Judaïf~ 
me  même. 


La  Religion  chrétienne  a été  aufli  con-Le  Chriai^ 
nue  de  très-bonne  heure  en  Arabie.  Ellenirme. 

Y fut  peut-être  portée  par  quelques-uns 
de  ces  Arabes  que  les  Aéles  des  Apôtres 
mettent  dans  la  claffe  des  peuples  qui  eu-  Aa‘ Ui 
fent  le  bonheur  d’être  convertis  les  pre- 
miers au  Chrifiianifme.  Il  eft  certain  qu’au 
commencement  du  troifième  fiécle , l’Egli- 
fe  d’Orient  fe  trouvant  expofée  à de 
cruelles  perfécutions  , un  grand  nombre 
de  Chrétiens  fe  réfugia  en  Arabie.  Les. 
principales  tribus  qui  embraflerent  l’Evan- 
gile furent  celles  d’Hémiar , de  Ghaffan  , 
de  Rahia  , de  Taglab , de  Bahra , & de 
Tomich.  Al  Nooman , Roi  de  Hira  , fe  fit 
baptifer  avec  tout  fon  peuple  dans  les 
premières  années  du  feptième  fiécle.  Al 
Mondar  fon  ayeul , profefla  aufli  le  Chrifi 
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tianifme , & fit  bâtir  plufleurs  Eglifes  dan» 
fa  capitale.  Quand  les  Ethiopiens  eurent 
fubjugué l’empire  d’Yemen , les  Chrétiens, 
quiavoient  été  cruellement  perfécutéspar 
Dhu  Novas , exercèrent  tranquillement 
leur  culte  dans  cette  contrée  de  l’Arabie. 
On  allure  que  les  Juifs  leur  propoferent 
un  défi.  Dans  une  conférence , qui  fe  tint 
en  pleine  campagne  pendant  trois  Jours  , 

. en  préfence  du  Roi  & du  peuple , Gra- 
in gentius  , Evêque  de  Dhafar , défendit  la 

**obcltè dan»cau^e  des  Chrétiens,  & Herbanus  celle 
l’Hiii.  Lniv.des  Juifs.  On  ajo.ute  que  le  troifième  jour 
u i i<pr.7.  jjcrbanus  dit  aux  Chrétiens  : Puifque  vous 
affure^  que  Je  fus  de  Nazareth,  efl  vivant , & 
qu'il  entend  les  prières  de  [es  adorateurs  , je 
demande  qu'il  paroijfe  dans  ce  moment  à nos 
yeux  , & je  m'engage  alors  à croire  en  lui. 
Tous  les  Juifs  s’écrièrent  aufli  : Montre ç- 
nous  votre  Chrifi , & nous  nous  ferons  chré- 
tiens. Ils  aveient  à peine  achevé  ces  mots, 
qu’une  horrible  tempête,  mêlée  d’éclairs 
- ‘ & de  tonnerres  , s’étant  élevée,  Jefus- 

Chrift  parut  au  milieu  de  l’air  , affis  fur 
un  nuage  , une  épée  en  rnain,  la  tête  en- 
tourée de  rayons  de  gloire,  & prononça 
ces  paroles  : Voici  que  je  me  montre  à vos 
yeux , moi  que  vos  peres  ont  crucifié.  Les  Chré- 
tiens s’écrièrent  alors:  Seigneur , aye^  pitié 
de  nous  ; mais  les  Juifs  furent  frappés  d’a- 
veuglement , & ne  recouvrèrent  l’ufage 
de  la  vue  qu’après  avoir  été  baptifés. 

Héréfies  On  croit  que  la  plupart  des  Chrétiens 
jsnX’abie!  d’Arabie  adoptèrent  la  Communion  Jaco- 
bite  , & que  ce  fut  l’Evêque  Syrien  Jaco - 
bus\Baradezus,  qui  répandit  dans  cette  con- 
trée les  erreurs  du  Monophyfifme.  Sous  le 
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régne  de  l’Empereur  Confiance  les  Hémia- 
rites  embrafîerent  les  dogmes  d’Arius. 

Quantité  d’autres  héréfies  , telles  que 
celles  d’ Ebion , de  Berylle  , des  Nazaréens, 
des  Collyridiens , &c , s’ir.troduifirent  aufïi 
en  Arabie. 

Quant  au  caractère  des  anciens  Arabes, 
ils  étoient  braves,  laborieux,  endurcis ™n°iênV h'Li 
à la  fatigue  , adroits  à monter  à cheval  ,bcs* 
à le  fervir  de  l’arc  , du  javelot  & du  ci- 
meterre , qui  étoient  leurs  principales  ar- 
mes. Ces  peuples  , fi  farouches  avec  l’é- 
tranger , & fi  décriés . dans  l’univers 
par  leurs  brigandages  , que  leur  nom  eft 
encore  aujourd’hui  une  injure  , étoient 
entr’eux  fociables , humains  , généreux  , 
fidèles  à leur  parole  , honnêtes  & caref- 
fans  envers  ceux  qu’ils  recevoient  com- 
me amis. 

Ils  fe  nourrifïoient  principalement  de  Commue* 
lait  & de  chair  de  chameau.  Ils  pratiquoient  biei."rqui'' 
la  circoncifion.  Ils  ajoutoient  foi  aux  au- 
gures & à plufieurs  autres  genres  de  di- 
vination. Si  quelqu’un  entreprenoit  un 
voyage , il  obfervoit  le  vol  du  premier 
oifeau  qui  s’offroit  à fa  vue.  Si  l’oifeau 
voloitàfa  droite, le  voyageur  continuoit 
fon  chemin  ; mais  fi  c’étoit  à fa  gauche, 
il  retournoit  fur  fes  pas.  Ils  ne  fe  fai- 
foient  point  un  fcrupule  d’époufer  les 
deux  fœurs , & les  enfans  mêmes  épou- 
foient  quelquefois  la  veuve  de  leur  pere: 
mais  cette  dernière  coutume  ne  fut  ja- 
mais autorifée  à un  certain  point.  Le  pé- 
lérinage  de  la  Mecque  étoit  une  pratique 
religieufe , dont  prefque  perfonne  n’ofoit 
fe  difpenfer.  Ils  ufoient  de  fréquentes 
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ablutions  , avoient  grand  foin  de  leurs 
cheveux , de  leurs  dents,  & ne  négli- 
geoient  aucune  des  chofes  qui  peuvent 
entretenir  la  fanté  & la  netteté  du  corps. 
L’adultère  étoit  puni  de  mort  parmi  eux  : 
Pamputation  de  la  main  droite  étoit  la 
peine  du  vol.  Ils  portoient  une  coeffure 
v peu  différente  de  celle  qu’ils  ont  aujour- 

d'hui. Ils  fe  glorifioient  d’avoir  reçu  de 
Dieu  quatre  chofes  particulières:  fçavoir, 
des  turbans  au  lieu  de  diadèmes,  des  ten- 
tes au  lieu  de  maifons  , des  épées  au  lieu 
de  retranchemens,  & des  poëmes  au  lieu 
de  loix  écrites. 

CHAPITRE  II. 

Particularités  concernant  Mahomet.  Comment 
il  changea  la  face  de  l'Arabie . 

Estraaion  Ahomet  , que  les  Arabes  nomment 
dcMahomet.  lVÂ  Mohammed , nâquit  à la  Mecque  vers 
Pan  570  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  étoit  de 
la  tribu  des  Koréifchites , la  plus  diftinguée 
de  toutes  les  familles  Arabes , foit  par  la 
réputation  de  fes  ancêtres , foit  par  Pau- 
H » • d.storité  de  fon  chef,  qui  étoit  gardien  de 
ftràbesçar  la  Caaba  , & Prince  de  la  Mecque.  Abd 
ivîârif’ny,6 T*  al  Motalleb  fon  ayeul  , jouiffoit  de  ces 
v/dsftîa*  ’ ^eux  empl°"is  confidérables  , que  Kofa  , 
home*  , pâf- un  de  fes  prédéceffeurs  , avoit  ufurpés 
r>Tftionmle  ’ ^ur  une  branche  des  princes  Hémiarites  , 
An.  Maho-  établie  depuis  quelques  fiécles  dans  cette 
Etat  deVA"’  partie  de  l’Arabie.  Ainfi  Mahomet  n’étoit 
ViliV  Ch*P"  Point  un  homme  fans  naiffance , ni  un 
aventurier, comme  quelques  Ecrivains  Pont 
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débité.  Il  eftvrai  qu’ayant  perdu  de  très- 
bonne  heure  l'on  pere  , fa  mere  & l’on 
ayeul , il  tomba  dans  une  extrême  indi- 
gence. Abutaleb  , fon  oncle  paternel  , le 
nourrit  dans  fa  maifon  jufqu’à  l’âge  de 
vingt  ans,  & le  plaça  enfuite  auprès  d’une 
riche  veuve  , nommée  Kadhige , qui  fai- 
foit  un  grand  commerce  en  Syrie.  Il  fut 
d’abord  chargé  des  plus  baffes  fondions , 

Comme  de  panfer  & de  conduire  les  cha- 
meaux. Peu  après  , fa  maîtreffe  lui  confia 
la  dire&ion  de  fon  trafic , & elle  finit  par 
l’époufer.  Il  en  eut  quatre  fils  , qui  mou- 
rurent fort  jeunes , & quatre  filles  qui 
forent  mariées  de  fon  vivant. 

Mahomet  ayant  acquis  une  fortune  con* 
fidérable,  formule  hardi  projet  de  réfor- Religion 
hier  le  monde  , & d’établir  un  nouveaunouvel1*' 
fyftême  de  religion.  Les  fréquens  voya- 
ges qu’il  avoit  i-aits  en  diverfes  contrées, 
a l’occafion  de  fon  commerce , lui  avoient 
fourni  les  moyens  de  s’inftruire  exacte- 
ment des  différens  cultes  qui  partageoient 
alors  les  peuples  de  l’Arabie  & des  ré- 
gions voifines.  On  voyoit  parmi  eux  un 
mélange  bizare  d’idolâtres,  de  Manichéens, 
de  Juifs  , & de  Chrétiens  de  différentes 
fe&es.Il  emprunta  de  toutes  ces  Religions 
des  préceptes  & des  dogmes , qu’il  com- 
bina avec  adreffe  , tâchant  de  s’accom- 
moder au  génie  des  Arabes  , peuple  vo- 
luptueux , ignorant  , amoureux  delà  nou- 
veauté & du  merveilleux  , & très-fufcep- 
tible  des  impreflions  de  l’enthoufiafme. 

U fuppofa  d’abord  une  infpiration  du  u fe  jof. 
ciel , & il  vint  à bout  de  perfuader  à Kad-P»«* 
hige  qu’il  avokdes  entretiens  fecrets  avec 
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l’Ange  Gabriel.  Cette  femme  le  rendit  a 
fes  infmuations  , & publia  par-tout  que 
"es  premiers  fon  mari  étoit  prophète.  Zaïd. , eiclave 
dateurs.  de  Mahomet  f fe  laiffa  aufli  perfuader  , & 
cette  foumiffion  lui  procura  la  liberté. 
De-là  vient  l’ufage  qui  s’eft  introduit  par- 
mi les  Mahométans  , d’affranchir  tous  les 
efclaves  qui  embraffent  leur  Religion.  Ali, 
fils  d’Ablltaleb  , Abubeker  , Othman  , & 
quelques  autres  fuivirent  le  même  exem- 
ple , & furent  les  premiers  difciples  du 
nouveau  prophète. 

A l’âge  d’environ  cinquante  ans  il  com- 
mença à prêcher  publiquement;  mais  les 
Magiftrats  de  la  Mecque  , craignant  les^ 
défordres  que  la  naiffance  d’une  fefte  a 
coutume  d’exciter  , réfolurent  de  faire 
îi  eft  obligé  arrêter  ce  novateur.  Mahomet  en  fut  aver- 
u foire dre  ti , & fe  retira  avec  une  partie  de  fes  dil- 
c'ples  dans  les  déferts  de  l’Hégiaz  , & en- 
fuite  à Médine.  Le  tems  de  cette  fuite 
rapporteàl’année  622  de  l’Ere  Chrétienne, 
& c’eft  le  commencement  de  la  fameufe 
époque  qui  eft  en  ufage  chez  les  Maho- 
métans. On  la  nomme  Hégire  , du  mot 
Arabe  Hégirah  , qui  fignifie  fuite.  _ 

Le  Prophète,  voyant  qu’il  lui  feroit  dit- 
ficile  de  réuffir  par  la  feule  voie  de  la 
perfuafion,  réfolut  d’employer  la  violen- 
ce , & de  prêcher  fes  dogmes  les  armes  a 
<.  la  main.  Il  confia  le  grand  étendard  delà 

icY .r«c“!e'  Religion  à fon  oncle  Ham^a , & l’envoya 
avec  trente  hommes  pour  harceler  un 
parti  que  les  Mecquois  tenoient  toujours 
en  campagne  depuis  fon  évafion.  Cette 
première  entreprife  ne  fut  pas  heureufe, 
& les  Médinois  furent  repouffés.  Mats 

Hamza 
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Hamza  ayant  levé  une  troupe  plus  nom* 
breufe  & mieux  difciplinée  , attaqua  une 
grofle  caravane  de  Koréifchites , la  mit  en 
déroute , & fit  un  butin  confidérable.  Il 
ne  perdit  dans  cette  expédition  que  qua- 
torze hommes  , dont  Mahomet  fit  publi- 
quement l’éloee  , & qui  font  honorable- 
ment placés  dans  le  martyrologe  des  Mu-, 
fulmans:  Plaifans  Martyrs,  dit  un  Ecri-y^J.1*  ’ Ké* 
vain  célébré , que  des  hommes  tués  au  pilla- 
ge d'une  caravane  , en  faifant  le  métier  de  bri- 
gands 6*  de  voleurs  publics  ! On  fomma  les 
prifonniers  Koréifchites  d’embraffer  la 
nouvelle  do&rine,  &ceux  qui  refuferent 
des’y  foumettre , furent  raaffacrés  fans 
rémilîion. 

. Encouragé  par  cefuccès,  il  fe  mit  lui-  Commenta 
meme  a la  tete  de  les  troupes , & le  ren-  Religion 
dit  maître  de  la  Mecque.  11  y établit  re-**ç‘laMec' 
xercice  public  de -fa  religion,  mais  fans 
ufer  de  violence,  & fans  dépouiller  les 
habitans  de  leurs  privilèges.  Il  parcourut 
ainfi,  les  armes  à la  main , le  pays  des  Ara- 
bes idolâtres , & ayant  remporté  fur  eux 
une  grande  viéloire  dans  la  plaine  de  Be - 
dre , il  tourna  fes  efforts  contre  les  tribus 
qui  faifoient  profeflion  du  Judaïfme.  Dans 
le  tems  qu’il  étoit  occupé  à cette  expédi- 
tion , les  Koréifchites  fe  fouleverent  , 
ayant  à leur  tête  Abu  Sofian  , & s’avancè- 
rent jufqu’à  Médine.  Mahomet,  pour  ar- 
rêter leurs  progrès , fut  obligé  de  re- 
venir fur  fes  pas.,  & leur  livra  une  fan- 
glante  bataille  qu’il  perdit.  Il  y fut  blef- 
fé,  & les  Koréifchites  firent  un  carnage 
affreux  de  fes  foldats.  Cet  éche  , arrivé  un1}a^^tt 
à un  homme  qui  difoit  prophète,  excita  «sbcc. 

Tome  V,  B 
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de  grands  murmures  parmi  Tes  feélateurs  , 
& penfa  ruiner  tous  Tes  projets.  Mais  il 
eut  l’adreffe  de  calmer  les  plaintes  de  cet- 
te multitude  irritée  ; & ayant  conclu  une 
trêve  avec  les  Koréifchites  , il  reprit  les 
armes  contre  les  Juifs  Arabes  , auxquels 
il  enleva  Kaibar  & d’autres  places  fortes. 
Comme  il  logeoit  à Kaibar , dans  la  mai- 
fon  d'un  des  principaux  de  la  ville,  Zdi- 
nab  , fille  de  fon  hôte  , empoifonna  un 
agneau  qu’on  fervit  fur  fa  table.  L’idée 
de  cette  fille  fut  que  fi  Mahomet  étoit  un 
prophète , il  fçauroit  fe  garantir  des  at- 
teintes du  poifon  , & que  s’il  ne  l’étoit 
pas  , il  en  mourroit  infailliblement , & que 
par  ce  moyen  elle  dêlivreroit  fa  patrie 
n e . d'un  infâme  tyran  , qui  la  défoloit.  Ma- 
fonné'mpoI"homet  ne  mangea  qu’une  bouchée  de  cet- 
te viande,  & la  rejetta  même  fur  le  champ , 
félon  quelques  Ecrivans  , parce  qu’il  s’ap- 
perçut  qu’elle  étoit  empoifonnée.  Il  ne 
laiffa  pas  d’en  être  fort  incommodé,  & 
les  remedes  qu’il  prit  pallièrent  plutôt  le 
mal  qu’ils  ne  le  guérirent.  Il  ne  fit  que 
• languir  depuis  cet  accident. 

: Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  toutes 
Ses  conqug.  les  opérations  de  fort  apoftolat  militaire.- 
«es.  Il  réduifit  fous  fon  obéiffance  les  trois 
Arabies,  & une  partie  confidérable  de  la 
Syrie  , où  il  triompha  en  plufieurs  ren- 
contres des  armées  de  l’Empire  Grec.  Il 
détruifit  dans  tous  ces  lieux  les  idoles , 
& n’y  fouffrit  point  d’autre  culte  que  ce- 
lui de  fa  nouvelle  religion.  Les  Arabes  , 
après  avoir  long-tems  combattu  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté  & de  leurs  autels , 
cédèrent  enfin  à l’afcendant  de  fa  fortune. 
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& fe  fournirent  même  avec  docilité  à fe$ 
dogmes.  Il  leur  donna  d’excellentes  Loix; 
il  réunit  en  un  feul  corps  leurs  différen- 
tes tribus , & mit  fin  à l’anarchie  qui  les 
divifoit  depuis  plufieurs  fiécle§.  Ainfi  , à 
plufieurs  égards , il  rendit  de  grands  fer* 
vices  à ce  peuple./  t . . 

Il  termina  fes  jours  à Médine  l’an  onze  -s»  mort* 
de  l’Hégire  , âgé  de  foixante-trois  ans  fé- 
lon quelques-uns,  & de  foixante  - cinq 
félon  d’autres.  Ses  fe&ateurs  avoient  une 
fi  haute  idée  de  fa  perfonne , qu’ils  fou- 
tinrent  pendant  quelques  jours,  qu’il  ne- 
toit  pas  mort , & qu’il  étoit  même  impof- 
fible  qu’il  mourût.  Omar  pouffa  l’empor- 
tement jufqu’à  tirer  fon  cimeterre  con- 
tre ceux  qui  ofoient  combattre  çette  ri- 
dicule opinion*  Mais  Abubeker , qui  s’é- 
toit  acquis  une  grande  confidération  par- 
mi les  Mufulmans,  leur  prouva,  par  plu- 
fieurs palTages  del’Alcoran , que  leur  pro- 
phète étoit  mçrtel  comme  les  autres  hom- 
mes. Il  fut  enterré  à Medine  dans  la  mai-  > 
fon  même  où  il  mourut.  ‘ - 

Mahomet  étoit  d’une  taille  moyenne  , Son 
d’une  phyfionomie  agréable , d’un  génie 
fouple,  ambitieux,  hardi , & capable  des 
entreprifes  les  plus  extraordinaires.  El- 
macin  le  repréfente  comme  un  homme 
d’une  humeur  douce  & enjouée,  d’une 
extrême  politeffe  , refpeéïueux  avec  les 
grands , affable  avec  les  petits , libéral  en- 
vers les  pauvres,  n’ayant  rien  à lui , & 
ne  rebutant  jamais  perfonne.  Il  étoit  fo- 
bre  , mais  fenfuel  & voluptueux , défaut 
qui  lui  étoit  commun  avec  tous  les  Ara- 
bes. Les  Ecrivains  Chrétiens  lui  repro- 
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chent  des  traits  d’impudicité  qui  font  fré- 
mir , & fes  propres  feélateurs  racontent  à 
cefujet  des  chofes  qui  déshonorent  fa  mé- 
moire. Il  ofa  fuppofer  que  Dieu  lui  avoit 
donné  à cet  égard  des  prérogatives  par- 
ticulières, & voici  comme  il  le  fait  parler 
Alcoran  , dans  l’Alcoran  : Prophète , nous  te  donnons 

de  l idC  - *- 1 • » r*  t /»  f /»  1 * • 

rtfibur.  vn  empire  abjolu  fur..;,  toutes  les  femmes  qui 
'tomberont  en  ton  pouvoir  ; fur < tes  confines  , 
fur  tes  nièces  y & fur  toute  femme  croyante  qui 
voudra  fe  livrer  à toi  , qui  es  mon  prophète  ; 
cette  faveur  t'efl  fpécialement  & exclufivement 
accordée  y & non  à d'autres.  Il  difoit,  en 
parlant  des  femmes  & des  parfums , que 
ces  deux  chofes  entretenoient  fa  gaieté 
& réveilloient  fa  dévotion. 

II  devint  amoureux  de  la  femme  d’un  dè 
fes  efclaves , & il  l’époufa , après  avoir 
forcé  fon  mari  de  la  répudier.  Cette  con- 
duite ayant  fcandalifé  tout  le  monde,  il 
trouva  le  moyen  de  la  juftifier , en  faifant 
intervenir  un  nouveau  décret  du  ciel , qui 
déclara  que  Vefclave  ayant  répudié  fa  fem- 
.Alcoran me  > Dieu  l' avoit  unie  avec  Mahomet , & que 
H'bap.j}.  le  prophète  n' avoit  commis  aucune  faute,  n’a- 
yant fait  qu’obéir  à l’ordre  du  Tout-puiffiint. 
Il  eft  furprenant  qu’un  homme  fi  déréglé 
dans  fes  mœurs  ait  pû  perfuader  aux  Ara- 
bes que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  réfor- 
mer le  monde.  ' -■»  v 

Quoique  livré  fans  aucune  réferve  à 
l’amour  des  femmes  , il  eut  dans  le  fond 
allez  peu  d’eftime  pour  elles.  Il  leur  fai- 
foit  mille  infidélités  ; il  les  maltraitoif  ; 
il  établit  une  loi  qui  permettottà  tous  les 
maris  de  battre  leurs  époufes  lorfqu’ellès 
le  mériteroient.  C’étoit  outré  cela  le  plus 
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inquiet  & le  plus  jaloux  de  tous  les  hom- 
mes. Comme  il  s’apperçut  que  quelques- 
uns  de  fes  diiciples  fréqUentoient  fa  mai- 
fon  avec  un  empreffement  fufpeâ,  & con- 
verfoient  un  peu  trop  familièrement  avec 
fes  femmes,  il  crut  cette  faute  affez  grave 
pour  la  ceniurer  publiquement.  Il  leur  dé- 
clara donc  de  la  part  de  Dieu  , « qu’ils  ne 
dévoient  pas  entrer  dans  la  maifon  du  pro-  Pridcaux  , 
phête  fans  permiflîon  > & que  s'ils  étoient  p^0' 
invités  à diner  chez  lui , la  bienféance  exi; 1 îî. 
geoit  qu’ils  fe  retiraient  immédiatement 
après  le  repas  , fans  entrer  en  conver- 
fation  avec  fes  femmes;  que  quoique  le 
Prophète  eût  honte  de  leur  dire  de  s’en 
aller  , cependant  Dieu  n’avoit  pas  hon- 
te de  leur  dire  ' la  vérité  ».  Il  porta 
cette  jaloufie  jufqu’au-delà  du  tombeau  , 
puifqu'il  défendit,  fo,us  des  peines  févé- 
res  à tous  fes  feélateurs  , d’époufer après 
fa  mort  aucune  de  fes  femmes.  Ainfi  elles 
gardèrent  toutes  un  rigoureux  veuvage, 
quoiqu’il  y en  eût  quelques-unes  de  très- 
jeunes  , comme  Ayesha , qui  n’avoit  pas 
vingt  ans  lorfque  le  prophète  mourun 
Quelques  Ecrivains  ajoutent  que  non  con- 
tent de  rendre  les  femmes  très-malheureu- 
fes  en  ce  monde , il  a foutenu  qu’elles 
n’entreront  point  dans  le  paradis  ; mais 
les  plus  habiles  Mufulmans  prétendent, 
qu’il  n’enfeigna  jamais  cette  doélrine.  tt  * 
Dans  le  nombre  des  fes  femmes  il  y. en; 
eut  trois  qu’il  parut  aimer  plus  tendre-j 
ment , fçavoir  , Cadhige  , Hapbfa  & Ayes-j 
ha.  La  première  mourut  trois  ans  avant  lp, 
commencement  de  l’Hégire.  Ælle  luidonnaj 
huit  enfans,  . qui  moururent  tous  avant, 
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leur  pere , à l’exception  de  Fathmc , qui 
'lui  furvécut  de  quelques  mois , & qui  fut 
•mariée  à Ali.  Le  refpeél  qu’il  eut  pour 
elle  l’empêcha  de  lui  aflocier  aucune  fem- 
me ; & ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’il 
commença  à donner  carrière  à fon  hu- 
meur voluptueufe.  Haphfa  étoit  fille  d’O- 
maf.  Mahomet  l’époufa  l’an  trois  de  l’Hé- 
gire , & lui  confia  en  mourant  l’original 
de  fes  prétendues  révélations  , c’eft-à- 
dire,  tous  les  matériaux  qui  ont  fervi  à 
la  compofition  de  l’Alcoran.  Pour  ce  qui 
eft  d’Ayesha  , elle  n’avoit  que  fept  ans 
lorfqu’elle  devint  fa  femme.  Son  pere , 
qui  s’appelloit  Abdoliah , prit,  par  ordre 
du  Prophète  , le  nom  à'Abubeker , qui  fig- 
nifie  pere  de  la  pucelle.  Comme  elle  étoit 
aufli  fpiritudle  que  jolie , Mahomet  la  fit 
inftruire  avec  foin  , & elle  profita  beau- 
coup fous  fes  maîtres.  Elle  acquit  en  par- 
ticulier une  connoiflànce  parfaite  de  la 
langue  Arabique.  Il  l’aima  éperdument 
malgré  fes  infidélités , qui  éclatèrent  avec 
fcandale  dans  toute  l’Arabie.  Ali  & d’au- 
tres confidens  du  prophète  eurent  beau 
l’avertit  de  la  mauvaife  conduite  de  cet- 
te femme  ,*  il  ferma  toujours  les  yeux'fur 
fes  égaremens,  & pour-couper  cours  aux 
médifances  qu’on  publioit  contre  elle , il 
annonça  à fes  Mufulmans  de  la  part  du 
ciel , « que  tous  les  bruits  qui  couroient 
au  défavantage  d’Ayesha  étoient  de  noi- 
res calomnies  % & menaça  de  châtimens 
terribles  , dans  cette  vie  & dans  l’autre , 
ceux  qüi  oferoient  médire  de  cette  fem- 
medebien».  Après  la  mort  de  Mahomet, 
elle  eut  Un  grand  crédit  chez  les  Arabes  4 
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qui  la  confultoient  comme  une  prophé- 
tefle.  Elle  ne  pardonna  jamais  à Ali,  qui 
avoit  été  le  délateur  de  Tes  défordres . 
Elle  l’empêcha  trois  fois  de  devenir  Ca- 
life ; & lorfqu’après  mille  obftacles  il  fut 
enfin  parvenu  à cette  dignité  , elle  fe  li- 
gua contre  lui,  & fe  mit  à la  tête  de  tren- 
te mille  hommes.  Ali  la  fit  prifonnière , 
& la  relégua  à Médine , où  elle  mourut 
l’an  58  de  l’Hégire , âgée  'de  foixante- 
fept  ans. 

Mahomet  étoit  fans  lettres  , & l’on 
croit  même  communément  qu’il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Mais  il  poffédoit 
parfaitement  fa  langue  ; il  s’énonçoit  avec 
grâce;  fes  exprelfions  étoient  animées  & 
remplies  d’on&ion  ; le  fon  même  de  fa 
voix  avoit  quelque  chofe  de  touchant  & 
de  perfuafif.  L’Alcoran  , qui  n’eft  qu’un 
recueil  de  fes  difcours  populaires  eft  , un 
chef-d’œuvre  du  côté  de  l’élégance  & de 
la  pureté  du  ftyle  : on  y trouve  même 
quelques  trais  l'ublimes. 

II  eft  certain  qu’il  eut  un  talent  mer- 
veilleux pour  en  impofer  aux  hommes. 
Les  Arabes  le  regardèrent  pendant  fa  vie 
comme  un  Prophète  , & depuis  fa  mort 
cette  opinion  s’eft  confervée  de  fiécle  en 
liécle  parmi  fes  feélateurs , de  manière 
qu’elle  eft  encore  aujourd’hui  dans  fa  plus 
grande  force.  Leur  attachement  à la  doc- 
trine de  l’Alcoran  eft  tel , qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  de  les  convertir  au  Chrif- 
tianifme.  Les  Millionnaires  Catholiques 
répandus  dans  l’Orient,  ne  s’attachent 
qu’à  la  converfion  des  Grecs  &des  Ar- 
méniens fchifmatiques , l’expérience  leur 
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ayant  appris  qu’il  étoit  auflx  inutile  que 
dangereux  de  propofer  aux  Mulùlmans 
de  changer  de  Religion.  Voilà  le  bien  & 
le  mal  que  nous  avions  à dire  de  cet  hom- 
me Singulier.  Il  nous  refte  à faire  con- 
/ noître  les  dogmes  & les  préceptes  de  fa 
Religon. 


©*=—  =0=  ==3325 

CHAPITRE  III. 

Des  loix  de  Mahomet  , 6*  \en  particulier  de 
PAlcoran. 


syft&me  do  TT  E fyftême  du  Mahométifme  eft  à cer- 
1fr«c°.mÉ*  -S-*  tains  égards  affez  fpécieux.  La  vraie 
religion , difent  les  Dotteurs  Mufùlmans, 
a toujours  été  la  même  quant  à l’effence 
des  dogmes  & de  la  morale  ; mais  dans  la 
fuite  des  fiécles  elle  a reçu  divers  degrés 
de  perfettion  , quant  au  rit  & à la  disci- 
pline. Dieu  a d’abord  envoyé  Moïfe , au- 
teur de  la  première  Loi;  enfuite  Jefus- 
Chrift  , auteur  d’une  Loi  plus  parfaite  ; 
& enfin  Mahomet , le  dernier  & le  plus 
grand  des  prophètes. 

Les  Mofui-  Ces  Do&eurs  appuyent  leur  fyftème 
tendtmfûp. ^ur  divers  témoignages  de  l’ancien  Tef- 
rayer  fur  tament , & en  particulier  fur  ce  paffage 
enture.  ^ treizième  Chapitre  du  Deuteronome  : 
Dsminus  de  Sinaï  ven.it , & de  Seir  ortus  ejl 
Lud.  M.i-  nohis  ; apparuit  de  monte  Pharan.  Ces  pa- 
Y/tià  ÀuiïT.roles  , félon  eux , défignent  trois  fameu- 
drème  pro " ^es  aPPariti°ns , par  lefquelles  Dieu  a 
daigné  fe  manifefter  aux  hommes  ; la  pre- 
mière fur  le  mont  Sinaï , où  il  donna  à 
Moïfe  le  Pentateuque  : ils  comprennent 
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fous  ce  nom  tous  les  Livres  de  l’ancien 
Teftament  ^ la  fécondé  fur  le  mont  Séir 
en  Galilée  , où  il  donna  l’Evangile  à Je- 
fus-Chrift;  la  troifième  fur  les  montagnes 
de  Pharan , voifines  de  la  Mecque , où  il 
diéta  l’Alcoran  à Mahomet. 

Us  ne  manquent  pas  d’obferver  à leur, 
avantage  la  différence  de  ces  expreflions:. 

Venit  y ortus  ejl , appamit.  Sous  Moïfe  , di-t 

fent-ils  , Dieu  a commencé  à fe  montrer! 

aux  hommes  ; mais  ce  n’étoit  encore  qu’u-‘; 

ne  lumière  foible  , & comme  l’aurore" 

d’un  beau  jour.  Il  s’eft  manifefté  à Jefus- 

Chrift  d’une  manière  plus  éclatante  : c’é- 

toit  le;  foleil  levant  y de  Seir.ortiis  ejl.  En-,  * ' ; 

fin , il  a apparu  à Mahomet  dans  toute, 

la  plénitude  de  fa  lumière  , Apparuit  de. 

monte  Pharan.  La  conféquence'  que  tirent 

les  Mufulmans,  eft  que  Dieu, conduifant 

toujours  les  hommes  par  des  voyes  plus 

parfaites  , Mahomet  , le  dernier  de  fes 

Apôtres  , eft  celui  qu’il  faut  écouter , & 

que  comme  J.  C.  à fon  avènement  a dé-» 

truit  la  Loi  de  Moïfe  , ainfi  Mahomet  a 

abrogé  celle  de  J.  Ç.  , 1 ;> 

C’eft  dans  ce  fens  * félon  un  ancien 
terprête  des  Traditions  Mufulmanes , que  raeciP,  » w * 
Mahomet  expliqua  un  jour  à fes  difciples^™’ 
la  parabole  du  Sauveur , touchant  le  pe- 
re  de  famille  qui  envoie  des  ouvriers  dans 
fa  vigne.  Le  Pentateuque  , dit  cet  impof- 
teur,  a été  donné  aux,  enfansde  l’an- 
cienne .Loi , qui  ont  travaillé  jufqu’à  mi- 
di y puis  ils  fe  font  laffés  , . & ils  ont  reçu 
chacun  un  denier.  Enfuite  l’Évangile  a été 
donné  aux  enfans  de  la  Loi  de  Grâce, 
quj  ont  travaillé  jufqu’à  la  neuvième  he% 
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re  ; puis  ils  fe  font  lafies,  & ils  ontaufli 
reçu  chacun  un  denier.  Enfin  , l’Alcoran 
vous  a été  donné  , & après  avoir  tra- 
vaillé jufqu’au  coucher  du  foleil , vous 
avez  reçu  chacun  deux  deniers.  C’eft  pour- 
quoi les  autres  ouvriers  ont  dit  ; Ceux-ci 
ont  moins  travaillé  que  nous , 6*  ils  ont  reçu 
un  falaire  plus  fort.  Mais  Dieu  leur  a ré- 
pondu. : Vous  ai-je  ■ fait  tort  , retranchant 
quelque  chcfe  de  votre  falaire  ? Non . C’efl  une 
grâce  de  ma  part , que  je-  puis  faire  à qui  il  me 
plaît. 

'font**  Les  Do&eurs  Mahométans  ne  s’en  tien- 
aux  Juifs  & nent  pas  là.  Comme  ils  prétendent  élever 
hre’  l’édifice  de  leur  Religion  fur  les  ruines 
du  Judaïfme  & du  Chriftianifme  ils  fou- 
tiennent  que  les  Juifs  & les  Chrétiens 
font  également  hors  des  voies  du  falut  ; 
que  les  uns  & les  autres  fe  font  écartés 
de  la  doélrine  que  Moife  & J.  C.  leur 
avoient  enfeignée  j qu’enfin  ils  ont  falfi- 
fié  le  Pentateuque  , l’Evangile  , & les  au- 
tres Livres  faims  , principalement  dans 
les  points  qui  concfcrnoient  Tavénement 
& l’apoftolat  de  Mahomet.  Us  repro- 
.chent  en  particulier  aux  Chrétiens  , i°. 
#imicuiü  D’admettre  trois  Perfonnes  en  Dieu.  O 
i«ruie«ault  Chrétiens  , dit  Mahomet  au  Chapitre  IV  de 
l’Alcoran  , noutre^  point  les  c ho  fies  dans  vo- 
tre religion  , 6»  ne  parle i point  de  Dieu , fi- 
non  dans  la  vérité.  Ne  dites  point  , Trois , 
abftene^-vous  de  cèmot.,-..  car  Dieu  ejlun.  i°. 
De  foutenir  que  J.  C.  fils  de  Mairie,  eft 
fils  de  Dieu,  fe^yrai  Dieu.  C’eft  ce  que 
Mahomet  leur  rfcbroché  lui- même  dans 
çes  termes  : Les  Chrétiens  difint  :'  Le  ’Chrifi 
<fi  fils  de  Dieu  j dette  parole  efi  dans  leur  bots» 
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<he.  Ils  imitent  U langage  des  infidèles  qui  ont 
exifié  avant  eux.  Que  Dieu  les  extermine.  Com- 
ment ofent-ils  mentir  de  la  forte  ? L’impofteur 
répété  ailleurs  ce  blafphême  : Ceux  - là  , 
dit-il , font  infidèles  qui  difent  que  Jefus  fils 
de  Marie  efl  Dieu  ; puifque  le  Chrift.  a dit  lui- 
même  : O enfans  dlfraël , honorez  Dieu  , i{JJkChfc’ 
mon  Seigneur  & mon  Maître.  3 °.  De  croi- 
re  que  J.  C.  a été  crucifié.  Les  Mufulmans  cha. 
foutiennent , fuivant  la  do&rine  de  leur  p“ie 
Légiflateur , que  ce  n’eft  point  le  Chrift , 
mais  un  homme  femblable  au  Chrift  , que 
les  Juifs  ont  crucifié.  40.  D’adorer  les 
images. 

- Les  Mahométans  fe  difent  enfans  d’A- 
braham  , & fouffrent  fort  impatiemment 
que  les  Juifs  & les  Chrétiens  le  recon- 
noiffent  pour  leur  pere.  Abraham,  difent- 
ils,  ne  fut  ni  Juif,  ni  Chrétien,  puifqu’il 
exiftoit  avant  Moife  & avant  J.  C.  mais 
ce  fut  un  Mufulman  ortodoxe.  Ils  croyent 
que  ce  Patriarche  fut  le  fondateur  du 
Temple  delà  Mecque. 

Us  appliquent  à Mahomet  plufieurs 
prophéties  des  Livres  faints  , comme  cel-homet  plu- 
ie de  Daniel  touchant  la  pierre  qui  s’eft  1a 

détachée  de  la  montagne;  & celle  d’Ifaïe:®jble* 

Vidit  currum  duorum  equitum  , afcenforem 
afini  & afcenforem  cameli  ; par  celui  qui 
' monte  l’âne  ? ils  entendent  J.  C.  & par 
celui  qui  monte  le  chameau  ils  entendent 
Mahomet.  Ceft  ainfi  qu’ils  prétendent 
prouver  par  la  Bible  même  la  divinité  de 
la  million  de  leur  prophète.  : 

L’argument  qu’ils  étalent  avec  le 
d’oftentation , eft  celui  qu  ils  tirent  de  l’é-  avec  le  plus1 
fenduç  & de  la  rapidité  des  progrès  du 
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Mahométifme.  Si  la  Loi  de  notre  prophê^ 
te , difent-ils , n’étoit  pas  une  Loi  fainte  , 
Dieu  n’auroit  pas  permis  qu’elle  s’étendît 
fi  loin,  & n’auroitpas  répandu  fur  nous 
de  fiécle  en  fiécle  des  bénédiftions  fi  ma- 
nifeftes. 

idée  de  L’ouvrage  fameux  que  les  Mufulmans 
lAicoran.  appellent  alKoran  ( i ),  ou  le  Livre  par 
excellence,  a été,  dit-on  , compilé  par 
Othman  , qui  l’a  divifé  en  2x4  Chapitres. 
C’eft  un  mélange  bizarre  de  révélations  , 
de  contes  burlefques , & de  vérités  quel- 
quefois fublimes.  Il  y eft  parlé  de  guer- 
re , de  rhétorique  , d’arithmétique  , d’af-. 
-tronomie , & d’autres  fciences  qui  com- 
mençoient  alors  à être  connues  en  Arabie. 
D’ailleurs  nul  ordre  dans  ce  livre,*  beau- 
coup d’obfcurité  ; des  titres  de  Chapitre 
ridicules  ; des  répétitions  éternelles  ; des 
contradiâions  fans  nombre  ; la  Bible  des 
Juifs  & l’Evangile  des  Chrétiens  burlef- 
quement  traveftis  ; beaucoup  d’obfcèni- 
tés  ; un  paradis  où  l’on  ne  voit  que  des 
filles,  des  Ganimedes , des  lits  , des  ta- 
bles, des  pots,  &c. 

Paradis  de  Voici  un  échantillon  des  plaifîrs  que  ce 
Légiflateur  promet  à fes  difciples  dans 
l’autre  vie.  « Là , dit-il , il  y a autant  de 
coupes  qu’on  voit  d’étoiles  dans  le  fir- 
mament. De  jeunes  filles  & de  jeunes  gar* 
çons  fervent  à boire  & à manger.  Les  fil- 
les y font  d’une  beauté  qui  furpafle  l’i- 
Aicoran , imagination.  i.Si  une  de  ces  filles  paroiffoit 
paffim , &fès  dans  le  ciel  ou  dans  l’air  pendant  la  nuit-. 
Commenta-  ej]e  ^ç]aiTeroit  l’univers,  comme  fi  c’é- 

• . <1  • . * , 

( 1 ) Al  eft  l’Article.  Ainfi  on  dçvrpit  dire  ('4 
K «ma  & non  pas  l’jileoraiu  - - - * 
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toit  le  foleil  ; & fi  elle  crachoit  dans  la**u  r*  1 c'»*» 
mer,  elle  changeroit  Tes  eaux  falées enJjJ/JpS!cu 
miel,  & fon  amertume  en  douceur.... 

L’eau  , le  lait , le  miel  & le  vin  blanc 
couleront  des  fleuves  qui  arrofent  ce  dé- 
licieux féjour.  Le  limon  de  ces  fleuves 
fera  un  mufc  odoriférant , & les  cailloux 
feront  des  perles  & des  hyacinthes...  L’An- 
ge Gabriel  ouvrira  les  portes  du  paradis 
aux  fideles  Mufulmans.  La  première  chofe 
qui  s’offrira  à leurs  regards  fera  une  ta- 
ble de  diamant , d’une  telle  longueur  qu’il  , 

faudroit  foixante  & dix  mille  jours  pour 
la  parcourir.  Les  fiéges  qui  l’environnent 
feront  d’or  & d’argent  ; les  nappes  foyc 
& or.  Après  qu’ils  feront  aflis , ils  man- 
geront les  mets  exquis  du  paradis , & ils 
boiront  de  fes  eaux.  Quand  ils  feront  raf- 
fafiés,  les  beaux  garçons  qui  les  fervoient 
leur  préfenteront  des  robes  vertes  d’une 
étoffe  préeieufe  , avec  des  colliers  & des 
pendans  d’oreilles  d’or.  On  leur  donnera 
enfuite  à chacun  un  citron  , & lorfqu’ils 
l’auront  approché  de  leur  nez  pour  en 
fentir  le  parfum  , il  en  fortira  une  fille 
d’une  beauté  raviffante.  Chacun  embraffera 
la  fienne  avec  tranfport  , & cette  ivreffe 
amoureufe  durera  cinquante  ans  fans  in- 
terruption. Enfuite  chaque  couple  aura 
pour  demeure  un  palais  délicieux  , où  ils 
pafferont  l’éternité  à manger  , à boire , & 
a jouir  de  toutes  fortes  de  voluptés. 

Voilà,  dis-je,  un  échantillon  des  rêve-; 
ries  que  contient  cette  fameufe 1 Légende 
des  Mahométans.  J’en  ponrrois  citer  d’au- 
tres morceaux  encore  plus  abfurdes.  Si 
jamais  ces  peuples  ouvrent  les.  yeux  , &. 
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s’il  s’élève  parmi  eux  quelques  philofo- 
phes  , dont  le  bon  fens  diffipe  les  ténèbres 
delà  fuperftition , c’en  eft  fait  de  la.  reli- 
gion Mufulmane.  Le  moindre  examen  en 
détruira  tous  les  fondemens.  Mais  Maho- 
met a prudemment  pourvu  à cet  inconvé- 
nient , en  défendant  toute  difpute  , toute 
difcuflion  en  matière  de  foi.  C’eft  la  plus 
fage  des  Loix  del’Alcoran. 

&C™qne\  °.n  croit  que  Mahomet  employa  plus 
corInina  été "^e  v*n»t  ans  3 compofer  ce  fingulier  ou- 
coa>p0fé.ete  vrage  , & qu’il  eut  pour  coopérateurs 
quelques  Chrétiens  & quelques  Juifs  , par- 
ticulièrement un  Moine  apoftat  , que  les 
uns  nomment  Bahira  , & les  autres  Ser- 
gius.  Ce  fut  probablement  dans  cette  fource 
qu’il  puifa  les  dogmes  théologiques , & 
tant  de  traits  de  PHiftoire  Sainte  qui  font 
femés  dans  l’Alcoran.  M.  Prideaux  remar- 
que très-judicieulement , que  ce  Livre  de 
révélations  a été  principalement  formé 
Prideaux  ,Pour  répondre  aux  vues  particulières  de 
Tje de-MahO" l’Auteur  , dont  l’efprit  prophétique  va- 
noit  luivant  les  tems  & les  circonitances. 
S’il  avoit  quelque  entreprife  à propofer  , 
quelque  doute  à réfoudre  , quelque  dér 
marche  à juftifier  , quelque  mécontente- 
ment à appaifer  parmi  le  peuple,  ilrecou- 
roit  aufli-tôt  à l’Ange  Gabriel , & il  aug- 
mentoit  fa  Bible  d’un  nouveau  Chapitre. 
Prefque  tout  l’Alcoran  a été  compofé  en 
des  occafions  de  cette  nature.  La  plupart 
de  fes  Commentateurs  femblent  eux-mê- 
mes avouer  la  chofe , puifqu’ils  indiquent 
avec  exaâitude  les  raifons  pour  lefquelles 
chaque  Chapitre  lui  a été  envoyé  du  Ciel. 
De-là , continue  Pridçaux  j les  contradi c- 
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fions  qui  font  entrées  -en  abondance  dans  ce  Li- 
vré. Car  à tnefure  que  les  affaires  & les  deffeins 
de  l'impofleur  varioient  , il  fe  trouvoit  aujji 
obligé  de  faire  varier  fes  prétendues  Révélations  ; 
ce  qui  efl  fi  bien  connu  parmi  ceux  de  fa  feCie  , 
qu’ils  confeffent  tous  que  cela  efl  vrai.  Cefl 
pourquoi  là  où  ces  contradictions  font  telles 
qu’ils  ne  peuvent  pas  les  fauver  , ils  veulent 
qu'on  révoque  les  endroits  qui  fe  contredifent  4 
& ils  comptent  dans  tout  l'Alcoran  plus  de  150 
verfets  ainfi  révoqués  : ce  qui  efl  le  meilleur  expé- 
dient qu’ils  puiJJ'ent  prendre  pour  en  rectifier  les 
contradictions. 

Ce  Livre  informe,  où  il  régne  un  fi  combina 
grand  défordre  d’idées,  paroît  aux  Maho-  de»  mSho? 
métans  une  produélion  fublime.  Ils  neœétaa$* 
craignent  point  de  dire  que  tous  les  hom- 
mes & tous  les  Anges  réunis  n’auroient 
pas  été  capables  d’en  compofer  un  feul 
Chapitre.  Ils  le  regardent  comme  un  Li- 
vre defcendu  du  ciel , émané  du  trône  de 


Dieu , la  réglé  éternelle  delà  vérité  , pour 
les  hommes  & pour  les  Anges.  Un  des  Ar- 
ticles de  leur  foi , eft  que  l’Alcoran  n’a  ja- 
mais été  créé  , & qu’il  a exifté  éternelle- 
ment dans  l’effence  de  Dieu. 

Quant  aux  dogmes  & aux  préceptes  que  tf,e>&r 
contient  ce  même  ouvrage , ils  offrent  des  dogme», 
chofes  plus  raifonnables.  Les  Arabes  & les 
autres  Sunnites  , réduifent  effentiellement 


leur-créanceàces  deux  points:  Dieu  efl  un  , 

Mahomet  efl  l’Envoyé  de  Dieu'.  Quelques 
Do&èürs  ont  ’ értertdü  cette'  formule  , . & 
çompofé  'différentes  profeflîons  de  foi* 

‘dont  une  dès  plus  auten tiques  eft  celle  qui 
fe  trouve  dans  un  Ecrit  Arabe  , intitulés  Marac<3 
Expofition  de  la  profeffion.  de  foi  du  Sunnites . „ & , filptZ 11 
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Voici  les  principaux  Articles  qu’elle  con- 
tient. . ... 

Pf°-f<Men  Je  crois  que  Dieu  eft  un  , qu’il  n’eft  ni 
fuLaanc.u"  fubftance  ni  accident , qu’il  ne  reffemble  à 
aucun  être  ; qu’il  eft  aflïs  dans  le  ciel  fur  un , 
trône  , mais  fans  contaft  , fans  adhèfion  , 
fans  fituation  refpe&ive  , & fans  mouve- 
ment local.  Rien  n’arrive  dans  le  ciel  ni.' 
fur  la  terre  * bien  ou  mal,  fidélité  ou  in.fi- . 
délité  , fcience  ou  ignorance  , falut  ou, 
damnation  , finon  par  le  décret  & la  dé- 
termination abfolue  de  Dieu.  Tout  ce  qu’il, 
veut  fera  ; ce  qu’il  ne  veut  pas  ne  fera, 
point.  L’homme  ne  peut  obéira  fa  volonté 
fainre , & n’a  de  force  pour  accomplir  fa 
loi , que  parle  concours  de  fa  miféricorde.. 

Je  crois  que  TAlcoran  eft  éternel  , & , 
que  Dieu  l’a  révélé  à Mahomet  a le  plus, 
grand  des  prophètes. 

Je  crois  que  Dieu  a envoyé  Mahomet , 
en  qualité  d’Ambafladeur  , aux  Arabes  , 
aux  Barbares  , aux  Démons  & aux  hom- 
mes ; que  par  la  Loi  qu’il  lui  a révélée  , il 
a abrogé  toutes  les  autres  Loix  ; qu’il  l’a 
exalté  au-delfus  de  tous  les  prophètes  ; 
qu’il  l’a  établi  lefeigneur  de  tous  les  hom- 
mes ; qu’il  a ordonné  que  le  nom  de  fon 
prophète  ne  feroit  point  féparé  du  fien 
dans  la  profeflion  de  foi  ; enforte  que  ce 
n’eft  point  affez  de  dire  : Dieu,  eft  un , à 
moins  que  l’on  n’ajoute  : Mahomet  eft  l'En\ 
voyé  de  Dieu. 

. Je  crois  tout  ce  que  Mahomet  a enfei- 
gné  touchant  la  vie  future .‘fçavoir  , que 
l’nomme  après  la  mort  fubira  un  premier 
examen  , qui  fera  fait  par  Monker  & par 
Nakiri  deux  juges  févéres  & d’uu  afpe$ 
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terrible  , qui  feront  tenir  l’homme  debout 
dans  fon  cercueil  , encorps&ename  , & 
qui  l’interrogeront  fur  l’unité  de  Dieu  , 
& fur  la  million -de  fon  Envoyé,  difant: 
Quel  eft  ton  Dieu  ? quelle  eft  ta  Religion  ? 
quel  eft  ton  Prophète  ? 

Je  crois  à la  grande  Balance,  qui  rem- 
plit la  fuperficie  du  ciel  & de  la  terre  , & 
dans  laquelle  toutes  nos  attions  feront  pe- 
fées.  Un  de  fes  plats  s’appelle  lumière  : 
c’eft-là  qu’on  pelera  les  vertus;  l’autre 
s’appelle  ténèbres , & fervira  à pefer  les  cri- 
mes. Les  plus  petits  poids  y feront  mis  , 
jufqu’au  grain  de  fénevé  & à l’atome  , 
pour  que  la  mefure  foit  plus  exaôe. 

Je  crois  encore  au  Pont  de  Sorat , fuf- 
pendu  au-deflus  de  l’abîme , plus  aigu  qu’un 
glaive , plus  fubtil  qu’un  cheveu. Les  pieds 
des  Infidèles  ne  pourront  s’y  foutenir , & 
ils  tomberont  dans  le  feu  ; mais  les  Fidè- 
les le  traverferont  fans  crainte,  & feront 
conduits  dans  la  maifon  du  repos. 

Je  crois  à la  Pifcine  de  Mahomet  , où 
defcendront  tous  les  fidèles  , pour  s’y  dé- 
faltérer,  après  avoir  paffé  le  Pont  de  So- 
rat , & avant  que  d’entrer  dans  le  para- 
dis  (i). 

Je  crois  à l’interceflion  , premièrement 
des  Prophètes  , en  fécond  lieu  des  Mar- 
tyrs , & enfuite  des  autres  fidèles  , félon 
l’excellence  & le  degré  de  mérite  de  cha- 
cun d’eux.  Mais  je  crois  auffi  que  tous 

( 1 ) Quelques  Auteurs  ont  foutenu  que  la  Pif- 
cine , le  Pont  de  Sorat  , & la  grande  Balance , 
étoient  des  allégories  , qu’il  ne  falloir  pas  prendre 
à la  lettre  ; mais  cc  fentiment  a toujours  paffé  pour 
hérétique. 
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ceux  qui  auront  honoré  un  feul  Dieu  ; 
quand  même  ils  n’auroient  aucun  inter- 
ceffeur  , feront  à la  fin  tirés  de  l’enfer , 
par  la  grâce  de  Dieu , après  avoir  expié 
leurs  péchés  , enforte  qu’aucun  fidèle  n’y 
fera  éternellement  tourmenté  (x). 

®W====S2*=====S© 

CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  même  fujet. 

tear  manié-  "y  Es  Arabes, comme  tous  les  autres  fec- 
r«  epner.  tateurs  d’Omar , croyent  qu’il  faut  prier 
cinq  fois  le  jour.  Un  Muéùm  annonce  ré- 
gulièrement du  haut  de  chaque  Mofquée 
l’heure  de  la  prière , difant  à haute  voix  : 
Allah  akbar , Allah  akbar  ; Mohammed  reful- 
lula  i Dieu  très-grand.  Dieu  très-grand  ; 

Chardin  , Mahomet  eft  fon  prophète.  La  première 
vi/.a*chapï- prière  fe  fait  à la  pointe  du  jour,  la  fecon- 
treV-Maraç-de  à midi,  la  troifième  environ  trois  heu- 
Sain.on, Etat  res  apres , la  quatrième  au  commencement 
Turquie?*  lade  ta  nu^  > & ta  cinquième  en  fe  couchant.  ( 
Quelques  Cafuiftes  permettent  de  faire 
enfemble  la  fécondé  & la  troifième  orai- 
fon , ainfi  que  la  quatrième  & la  cinquiè- 
me, ce  qui  réduit  les  cinq  prières  à trois. 
D’autres  prétendent  qu’on  peut  reculer  de 
quelques  heures  l’oraifon  du  matin , pour- 

( i ) Une  des  traditions  Mufulmanes , eft  que 
Mahomet  dit  un  jour  à fes  difciples  ; U Ange  Ga- 
briel tjl  venu  à moi , & m'a  apporté  une  heureu/e  nou- 
velle : fç avoir , que  quiconque  n'aura  point  donné  de 
compagnon  à Dieu , entrera  infailliblement  dans  le 
paradis.  Sur  quoi  je  dis  à Gabriel  : mais  fi  c'étoit  un 
voleur , un  adultère  ? N’importe  , répondit  l’Ange , 
quand  ce  ftroit  un  voleur , un  adultère. 
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Vu  qu’on  la  faffe  avant  midi , & que  celle 
de  midi  peut  fe  faire  à fept  heures  du  foir. 

Mais  les  vrais  Mufulmans  condamnent  ces 
décidons  relâchées  , & font  leurs  cinq 
prières  féparement , & dans  les  tems  mar- 
qués. Les  plus  dévots  font  la  dernière 
prière  à minuit,  & fe  relevent  exprès  pour 
cela. 

La  purification  du  corps  eft  une  prépa-  Purification 
ration  effentielle  à la  prière.  Elle  confifteprép*r*toufl 
à fe  laver  d’abord  le  vifage , enfuite  les 
mains  & les  bras  jufqu’au  coude  , & enfin 
les  pieds.  Pour  rendre  la  purification  plus 
parfaite  , il  faut  nettoyer  fies  dents,  fe  la- 
ver la  bouche  , refpirer  l’eau  avec  les  na- 
rines , frotter  fes  oreilles , peigner  fa  barbe 
& fa  mouftache  , jetter  de  Peau  fur  les 
parties  naturelles  ; mais  ces  chofes  ne  font 
que  de  confeil.il  n’eft  pas  permis  de  fouil- 
ler l’eau  dans  laquelle  on  le  purifie,  en  y 
jettant  de  la  falive , de  l’urine,  ou  d’autres 
matières  fales.  Lorfqu’on  manque  d’eau , 
ou  que  quelque  indifpofition  ne  permet 
pas  de  s’en  fervir,  on  doit  employer  la 
terre  , ce  qui  fe  fait  en  appliquant  forte- 
ment les  mains  deflus  , & les  paffant  en- 
fuite  fur  les  parties  qu’il  faut  purifier. 

• Quand  la  purification  eft  faite  9 ils  ôtent  d4'j‘rne* 
leur  première  robe , leurs  fouliers , leursquife«.  • 
armes , leur  bourfe  & leurs  bagues , pour 
fe  mettre , difent-ils , dans  l’état  de  pau- 
vreté qui  convient  à l’homme  en  préfence 
de  fon  Créateur.  Ils  étendent  à terre  un 
petit  tapis  , qui  ne  fert  que  pour  la  prière. 

Il  contient  un  Alcoran , un  chapelet,  un 
petit  miroir , un  peigne,  & un  difque  ou 
palet  de  terre,  fur  lequel  ils  appuyent  la 
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front  lorsqu’ils  fe  profternent.  Le  haut  du 
tapis  doit  être  tourné  vers  le  Temple  de 
la  Mecque , & c’eft  pour  cela  que  fon  ex- 
trémité Supérieure  repréfente  le  dôme 
d’une  Mofquée.  Ils  s’affeyent  au  bas  du 
tapis,  furies  talons  , prennent  le  peigne 
& le  miroir,  peignent  leur  barbe,  & po- 
fent  enfuite  le  palet  de  terre  au  milieu  du 
tapis,  au-deffous  de  l’endroit  qui  repré- 
sente la  Mofquée.  ' •: 

Après  ces  préparations  ils  fe  lèvent , & 
fe  tiennent  quelque  tems  debout , les  mains 
pendantes  fur  les  côtés  , gardant  un  pro- 
fond filence,  & donnant  des  marques  du 
plus  parfait  recueillement.  Leur  prière 
commence  par  cette  exclamation  : Allah, 
akbar , Dieu  très-grand  ! Ils  font  enfuite 
leur  confeffion  de  foi , après  laquelle  ils 
récitent  le  premier  Chapitre  del’Alcoran  y 
tenant  les  mains  élevées  à la  hauteur  du 
vifage.  Il  les  baillent  après  cela  fur  les 
cuilies,  pour  faire  deux  Recabet , ou  incli- 
nations, qui  confiaient  à bailler  la  partie, 
Supérieure  du  corps,  de  manière  que  la  téter 
touche  prefque  aux  genoux.  Ces  inclina-: 
lions  font  fuivies  de  deux  adorations , dans- 
lefquelles  on  fe  profterne  jufqu’à  terre , le: 
front  appuyé  fur  le  palet  dont  j’ai  parlé. 
Les  inclinations  & les  adorations  doivent7 
être  accompagnées  d’autant  de  courtes  in- 
vocations, dont  la  formule  eft  prefcrite. 
Ils  lifent  enfuite  un  autre  Chapitre  de  l’Al-r 
coran,  à leur  choix,  après  quoi  ils  font  * 
deux  inclinations  & deux  adorations  nou- 
velles. C’eft  par-là  que  fe  termine  la  prié-  '[ 
re,  qui  dure  ordinairement  fept  ou  huit 
minutes  , à moins  que  l’on  ne  tombe  lur 
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tin  de  ces  longs  Chapitres  de  l’Âlcoran , 
dont  la  leéture  demande  un  tems  confi- 
dérable. 

La  modeftie,  le  recueillement,  & une  at- 
tention continuelle  fur  foi- même  , font 
d’autres  conditions  effentielles  à la  prière. 

Une  parole,  un  rire  immodéré,  une  toux 
importune,  un  évanouiffement  , & d’au- 
tres diftraélions  de  cette  nature  , fuffent* 
elles  involontaires , font  perdre  le  fruit  de 
loraifon;  on  eft  obligé  de  la  récommen- 
cer. Tous  les  Voyageurs  rendent  témoi- 
gnage fur  cet  article  à la  piété  édifiante 
des  Mufulmans.  Leur  prière , dit  un  de  ceux 
que  j’ai  cités  , fe  fait  avec  une  révérence  in- 
concevable. On  ne  peut  regarder  fans  étonne- 
ment l'attention  qu'ils  y apportent,  b l'humilité 
dont  ils  raccompagnent.  Ils  ne  détournent  pas 
les  yeux  ; tous  les  mouvemens  de  leurs  corps 
font  exactement  compajfés... . AJfurément  ils 
font  la  dernière  honte  à nous  autres  Chrétiens. 

* Chez  les  Sunnites  , c’eft  toujours  un 
Mollah  qui  préfide  à la  prière  dans  les 
Mofquées.  Le  peuple  eft  attentif  à tous  fes 
mouvemens  , & les  imite  avec  une  reli- 
gieufe  exaftitude.  De  tems  en  tems  le  Prê- 
tre éleve  la  voix , & récite  alternative- 
ment ces  deux  Cantiques,  que  les  affiftans 
répètent. 

O mon  Dieu,  qne  vous  êtes  grandi  Que  Cantiquw 
toutes  les  créatures  s'emprejfent  de  vous  glori-  Maf“l«ans. 
fier!  Gloire , louange  b honneur  f oient  rendus 
à votre  nom.  Que  tout  ,V Univers  reconnoijfe 
votre  puijfancc  ; car  il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  vous. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  bonté  & de  mifé- 
ricorde  ; louons  Dieu , qui  ejl  le  Seigneur  du 
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monde , & qui  n'a  point  de  compagnon.  Sei- 
gneur, qui  deve^  juger  tous  les  hommes , c’ejl  en 
vous  que  nous  mettons  toute  notre  efpérance  } 
protégeç-nous , 0 mon  Dieu  , puifque  nous 
vous  invoquons  de  la  maniéré  que  vous  avc{ 
prefcrite  , & que  nous  fommes  le  peuple  que  vous, 
ave^  élu , favorifé , & préféré.  Le  chemin  dans 
lequel  nous  marchons  nef.  pas  celui  des  infidé - t 
les  , contre  lefquels  vous  êtes  jujlernent  irrité . 

En  fe  profternant  à terre , ils  difent  avec 
1 ’lman  : Nous  confejfons  que  Dieu  ejl  Dieu,  qu'il 
ejl  un,  qu'il  e/l  éternel,  qu’il  n'a  jamaisété  engen- 
dré, qu'il  ejl  incréé,  6*  qu'il  n a point  (Légal.  L’o- 
railon  fe  termine  par  ces  paroles  : Que  nos  ado • 
rations  & nos  prières  fe  dirigent  uniquement  vers 
Dieu.  La  paix  & la  béatitude  foient  fur  vous  , 
o Prophète.  La  grâce , la  bénédiction , & la  paix 
du  Seigneur  foient  fur  nous  , & fur  tous  les  fer- 
viteurs  de  Dieu.  Nous  confejfons  & nous  cro- 
yons qu'il  n'y  a qu’un  feul  Dieu , qui  n'a  point 
d'égal  ni  de  compagnon , & que  Mahomet  ejl 
le  prophète  & l’envoyé  de  Dieu.  Avant  de  for- 
tir  de  la  Mofquée  ils  adreflent  une  courte 
invocation  à deux  Anges, dont  ils  placent 
l’un  à 1^  droite  de  Dieû  , & l’autre  à gau- 
che. Le  premier  eft  blanc , & infpire  tou- 
tes les  bonnes  penfées:  l’autre  eft  noir, 
& ne  porte  qu’au  mal. 

Pains  ra.  Les  palets  dont  ils  fe  fervent  dans  la 
féiet».  C1^'  prière  font  de  terre  fainte.  C’eft  le  nom 
qu’ils  donnent  à la  terre  de  la  Mecque  & 
de  Médine , & à celle  des  lieux  où  font 
les  fépultures  de  leurfr  Saints.  Leur  gran- 
deur commune  eft  celle  de  la  paume  de  la 
main.  On  y grave  quelques  noms  de  Dieu , 
ou  un  pacage  de  l’Alcoran , & plus  com- 
munément cette  confefiion  de  ‘foi  : Dieu 
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ejl  grand , Mahomet  ejl  fon  prophète. 

Leurs  chapelets  font  faits  de  la  meme 
terre.  Ils  reffemblént  à nos  Rofaires,  & 
contiennent  ordinairement  quatre-vingt 
dix-neuf  grains  dont  la  groffeur  eft  égale. 

Sur  les  trente-trois  premières  boules  ils 
difent:  Dieu  ejl  grand,  fur  les  trente-trois 
fuivantes  , Gloire  foit  à Dieu  , & fur  les 
trente-trois  autres  , Dieu  foit  loué.  Quel- 
quefois ils  récitent  fur  chaque  ^rain  leur 
confeffion  de  foi.  Les  Mahométans  ont 
toujours  leur  chapelet  à la  main,  &le  par- 
courent en  remuant  les  levres  , mais  fans 
faire  beaucoup  d’attention  à ce  qu’ils  difent. 

Toutes  les  mortifications  prefcrites  par  jeane  «y 
la  Loi  de  Mahomet,  fe  réduifentà  l’abfti- Ramafaa» 
nence  du  vin  & de  la  chair  de  porc , au 
mois  de  jeûne  appelle  Ramafan  OU  Rama- 
dan , & à quelques  jeûnes  particuliers  qui 

{>récédent  ordinairement  les  grandes  fo- 
emnités.  Le  jeûne  de  Ramafan  dure  trente 
jours.  Il  commence  au  lever  du  foleil,  & 
finit  après  qu’il  eft  couché.  Dans  cet  in- 
tervalle il  n’eft  pas  permis  de  boire , de 
manger,  ni  d’avoir  commerce  avec  fes 
femmes.  Une  perfonne  qui  avaleroit  quel- 
ques gouttes  d’eau  , ou  qui  mettroit  fim- 
plement  fur  fa  langue  une  balle  de  plomb , 
pour  fe  rafraîchir  , romproit  le  jeune.  Les 
malades  & les  voyageurs  font  difpenfés  de 
cette  abftinence  ; mais  après  le  voyage  ou 
la  maladie,  ils  doivent  faire  autant  de  jeû- 
nes qu’ils  en  ont  omis.  Si  la  mort  les  fur- 
prenoient  avant  qu’ils  euffent  acquitté  ^ 

cette  dette , ils  doivent  ordonner  à leur 
plus  proche  héritier  de  nourrir  un  pau- 
vre autant  de  jours  qu’ils  ont  manqué  de 
jeunes. 
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Quand  la  nuit  eft  venue,  il  eft permis 
de  manger  & de  voir  Tes  femmes.  Se  refu- 
fer  alors  la  moindre  fatisfa&ion  , feroit 
une  ferveur  outrée  , que  Mahomet  con- 
damne en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran. 
«Dieu  a connu,  dit-il,  que  par  un  bigo- 
« tifme  infenfé  le  mari,  dans  ce  tems  de 
« pénitence  , faiioit  à fa  femme  un  larcin , 

« & la  femme  au  mari  : c’eft  pour  cela  qu’il 
«a  pris  pitié  de  vous,  & qu’il  a voulu 
« vous  traiter  avec  indulgence.  Ainfi  quand 
«la  nuit  fera  venue,  abandonnez-vous 
«fans  réferve  à tous  vos  défirs,  & re- 
« cherchez  avidement  les  plaifirs  que  Dieu 
«■lui-même  vous  a prefcrits  ( i ) ».  Cet 
Apôtre  de  la  volupté  ayant  préché  un  jour 
fur  la  réfurreélion,  quelques-uns  de  fes  Au- 
diteurs furent  fi  touchés , qu’ils  prirent  la 
réfolution  de  jeûner  tout  le  jour,  de  veil- 
ler une  partie  de  la  nuit , de  ne  point  man- 
ger de  la  chair,  de  renoncer  au  commerce 
des  femmes , & de  fe  livrer  à routes  les 
auftérités  de  la  vie  monaftique.  Mahomet 
en  ayant  été  averti  les  fit  venir  , & leur 
dit  : Ejî-il  vrai  que  vous  aveç_  réfolu  d'em- 
brajfer  lu  vie  pénitente  des  Moines  ? Rien  rieft 
plus  vrai , ô Envoyé  de  Dieu  , répondirent- 
ils  , & nous  ne  cherchons  en  cela  qu’une  plus 
grande  perfeftion.  Mahomet  leur  dit  : mais 
cela  ne  m'a  point  été  commandé.  Vous  deve\ 

( i ) C’eft  la  paraphrafe  que  lesDofteurs  MufuI- 
mans  font  de  ce  fameux  paffagc  de  l’Alcoran:  No~ 
vit  Dcus  tjuod  vos  fraudabatis  invicem  vos  ipfos  \ 
proptereà  mifcrtus  ejl  vtjlri  , & indulfit  vobis.  N une 
igitur  coite  cum  illis  , & avide  appetite  copulum  quant 
pnzfcripjit  vobis  Deus.  . . . lpfte  funt  indumentùm 
yobis  , & vos  e/lis  indumentum  illis , Alcor.  Sura  2. 
Vacca.  Trad,  de  Maracci, 
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«.voit  foin  de  vous-mêmes.  Ainfi  jeûne^  & rom- 
pez le  jeune , ' veille z & dorme z ; car  moi  je 
veille  & je  dors , je  jeûne  & je  romps  le  jeûne  , 
je  mange  de  la  chair , fai  commerce  avec  les 
femmes  ; & quiconque  s'écarte  de  mes  intitu- 
lions nefl  pas  digne  de  moi.  Que  prétendez- 
vous  en  vous  interdifant  le  plaifir  des  femmes  , 
le  boire  & le  manger , Puf  âge  des  parfums  , le 
fommeil , & les  autres  douceurs  de  la  vie  ? 

Me  fuis-je  donc  propofé  d'injlituer  en  Arabie 
une  communauté  de  Prêtres  ou  de  Moines  ? Je 
veux  que  les  Mufulmans  foient  un  peuple  de 
foldats,  & non  une  troupe  d' Anachorètes.  Porter 
t en  tous  lieux  la  terreur  de  vos  armes  , voilà 
votre  vocation.  Honorez  Dieu  , & n adorez  ja- 
mais que  lui  ; obfervez  le  pèlerinage  de  la  Mec-, 
que  t faites  les  prières  qui  vous  font  ordonnées  , 
payez  ^es  dixmes  t jeûnez  pendant  le  mois  de 
Ramafan , foyez  jujles  envers  les  autres  , 6* 

Von  fera  jujle  envers  vous.  Ceux  qui  vous  ont 
précédé  ont  péri  pour  avoir  embrajfé  une  vie 
trop  rude  ; Dieu  les  a rejettes  avec  rigueur  , & 
les  refies  de  ces  malheureux  font  aujourd'hui 
■épars  dans  les  Monaflères  ( 1 ). 

, Pendant  toutes  les  nuits  du.  Ramafan , 

-les  Mofquées  font  illuminées  par-dedans 
& par-dehors  d’;une  prodigieufe  multitude 
de  lampes,  difpofées  dans  le  plus  bel  or- 
dre. Dans  les  grandes  villes  , il  n’y  a rien 
de  plus  frappant  que  ce  fpe&acle.  Le  jeûne 
fe  termine  par  une  fête  folemnelle  , ap- 
pellée  Bairam.  Elle  commence  à la  nou-Fgte 
velle  lune  qui  fuir  le  Ramafan,  & ellc'am- 
• dure  trois  jours.  On  l’annonce  au  peuple 

( I ) Thalebicnfis  in  expofîtione  Sara.  ; Menfa  , 
apud  Maraccium , Cap.  zz.  prodromi  ad  refutatiorugi 
Alcorani.  4 

Tome  V,  C 
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par  plufieurs  décharges  d’artillerie,  & au 
bruit  des  trompettes  & des  tambours.  A 
ce  fignal , chacun  fe  rend  à la  Mofquée. 
On  fe  couvre  de  fesplus  beaux  habits  ; les 
amis  fe  vilitent  avec  empreffement , & les 
ennemis  fe  réconcilient.  Les  riches  font 
tuer  quantité  de  moutons,  dont  ils  diftri- 
buent  la  chair  aux  pauvres. 

Nous  obferverons  que  l’année  Arabique 
étant  plus  courte  de  dix  jours  que  l’année 
folaire,  le  Ramafan  n’a  point  de  faifon 
fixe,  & dans  l’efpacede  trente-fix  ans  ré- 
pond, au  moins  une  fois  , à chacun  de  nos 
douze  mois.  Lorfqu’il  !tombe  dans  les 
grands  jours, ce  jeûne  eft  de  vingt  heures-, 
& devient  très- rude , fur-tout  pour  ceux 
que  l’indigence  force  au  travail.  Pour  ce 
qui  eft  des  riches,  ils  dorment  alors  une 
partie  dujour,&  fe  divertiffent  toute  la 

Viéct  te  d 71U*t> 

l’nurnwie.'  L’aumône  eft  une  des  chofes  que  Ma- 
homet  a le  plus  particulièrement  recom- 
mandées dans  l’Alcoran  , & fes  difciples 
obfervent  ce  précepte  avec  une  religieufe 
fidélité.  Il  ne  fe  pafle  point  de  'jour  qu’ils 
ne  diftribuent  aux  pauvres  quelques  ali- 
mens.  Ils  étendent  cette  charité  fur  lescani- 
maux  , donnant  à manger -aux'  oifeaux , aux 
chiens , aux  chats , jufqu’à  fonder  des  Hô- 
pitaux pour  eux. 

Outre  les  charités  arbitraires  il  y en  a 
que  la  Loi  prefcrit  en  certains  tems  , & 
Dixme  an.q11^001  d’une  néceflité  irtdifpenfable.  Tout 
aotilc.  fidèle  doit  prendre  annuellement  une  cer- 
taine portion  fur  fes  biens , & la  diftribuer 
•aux  pauvres  le  premier  jour  du  douzième 
mois.  Les  biens  fujets  â cette  efpèce  de 
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dixme , font  l’or  & l’argent  monnoyés  , Chardin, 
les  grains,  les  fruits  & les  beftiaux.  L’or  ch£p.  VI.  * 
& l’argent  doivent  deux  & demi  pour* 
cent , lorfqu’on  poflede  la  valeur  de  deux 
cens  Derhem  , c’eft-à-dire , d’environ  trois 
marcs.  Si  ce  qui  eft  au-delà  monte  à qua- 
Tante  derhem,  ce  furplus  doit  encore  la 
dixme , & ainfi  de  fuite  de  quarante  en 

3uarante.  Les  grains  & les  fruits  doivent 
ix  pour  cent  dans  les  terres  dont  la  qua- 
lité eft  excellente,  & feulement  cinq  dans 
celles  dont  la  bonté  eft  médiocre.  Les  cha- 
meaux , les  bœufs  & les  moutons,  font 
aufli  fujets  à la  dixme.  Celui  qui  poflede 
cinq  chameaux  doit  payer  un  mouton , ou 
fa  valeur  , & ainfi  de  fuite  jufqu’au  nom- 
bre de  vingt-cinq  , au-delà  duquel  il  faut 
donner  un  chameau , plus  ou  moins  fort , 

Telon  l’augmentation  du  troupeau.  Lorf- 
qu’  on  a foixante  & feize  chameaux , il  faut 
en  donner  deux , qui  foient  entrés  dans 
leur  troifième  année.  Si  leur  nombre  mon- 
te au-delà  de  cent-vingt , on  doit  en  payer 
mn  fur  chaque  quarantaine.  Trente  bœufs 
doivent  un  veau.  La  dixme  des  moutons 
eft  d’un  depuis  quarante  jufqu’à  foixante, 
de  deux  depuis  foixante  jufqu’à  cent  vingt, 

& ainft  de  fuite  jufqu’au  nombre  de  trois 
cens,  au-delà  duquel  il  faut  donner  un 
mouton  fur  quarante.  Les  animaux  de  dix- 
me doivent  être  fains , entiers , & n’avoir 
aucune  difformité. 

Ces  offrandes  peuvent  s’appliquer  au 
foulagement  des  pauvres,  au  rachat  des 
efclaves  , à la  délivrance  des  prifonniers , 
à la  conftruâion  des  Mofquées , des  Cara- 
vanferais,  des  Collèges,  des  ponts,  des 
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citernes  publiques,  & à d’autres  bonnes 
œuvres.  Rien  de  plus  commun  que  ces 
fondations  dans  tous  les  pays  de  la  domi- 
nation Mufulmane. 

Il  y a d’autres  biens  fujets  à un  tribut 
beaucoup  plus  fort,  appelle  la  double  dix- 
me , parce  qu’il  emporte  la  cinquième  par- 
tie du  capital.  On  range  dans  cette  claffe , 
i°.  Le  butin  qu’on  fait  à la  guerre  fur  les 
Infidèles.  2,0.  Le  produit  des  mines , foit 
de  métal , foit  de  pierres  précieufes.  30. 
Tout  ce  qui  fe  pêche  au  fond  de  la  mer, 
comme  les  perles  & le  corail.  40.  Les  biens  t 
mal  acquis.  Si  on  en  donne  la  cinquième 
partie  aux  pauvres  , on  eft  difpenféde  ref- 
tituer  le  refte.  50.  Toutes  les  chofes  qu’on 
trouve  dans  un  pays  d’infidèles,  comme 
un  tréfor,  une  bourfe,  &c. 

Un  de  leurs  Livres  facrés  enfeigne  que 
le  précepte  de  la  dixme  oblige  fous  peine 
de  damnation  , & que  ceux  qui  n’y  auront 
pas  fatisfait,  feront  tourmentés  dans  l’au- 
tre vie , par  autant  d’animaux  qu’ils  en  au- 
ront retenus , en  fruftrant  les  pauvres 
d’un  tribut  qui  Ieurétoitdû. 

■pèlerinage  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  eft  un  autre 
que!3  Mee*  point  effentiel  de  la  loi  Mahométane.  Il 
eft  écrit  dans  le  Livre  des  Sentences  de  Ma- 
homet, que  celui  qui  aura  négligé  d’accom- 
plir ce  précepte  mourra  en  réprouvé.  Un 
homme  vint  un  jour  trouver  Mahomet , 

& lui  dit  : O Prophète  ! je  n'ai  pu  me  trans- 
porter à la  Mecque  au  terns  prefcrit  ; mais 
, comme  je  fuis  riche  & puijfant , je  te  prie  d'or- 
donner que  les  aumônes  abondantes  que  je  ferai 
aux  pauvres , me  tiennent  lieu  de  ce  pieux  vo- 
yage. Mahomet,  le  regardant  d’un  œil  fé* 
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Vére,  lui  répondit  : Tourne  tes  regards  vers 
le  mont  Abou-Kobées  , ( c’eft  un  des  lieux 
faints  de  la  Mecque  ) 6»  croi  que  fi  cette  mon- 
tagne devenait  un  monceau  d'or , 6*  fi  tu  en 
faifiois  des  largefies  aux  pauvres  , le  mérite  de 
ces  profufions  ne  fieroit  pas  égal  à celui  du  pè- 
lerinage. Si  un  particulier  meurt  fans  avoir  cha» 
rempli  ce  devoir,  le  Cadi  prend  par  au-P‘tte  Vil1, 
torité  fur  fon  bien  une  fomme  d’argent, 

& envoyé  un  homme  à la  Mecque  , pour 
faire  le  pèlerinage  au  nom  du  défunt. 

Cette  dévotion  eft  fort  ancienne  chez  Ancienneté 
les  Arabes.  Ces  peuples  croyent , avecde  ceueuï^ 
tous  les  autres  Mahometans  , qu  Abrâhamlc»  Arabes. 
&Ifmaël  furent  les  fondateurs  du  Temple 
de  la  Mecque.  Ce  lieu  étoit  refpe&é  dans 
toute  l’Arabie  long-tems  avant  la  naiffan- 
ce  de  Mahomet,  & fréquenté  par  une 
grande  multitude  de  pèlerins.  La  princi- 
pale chapelle  , qu’on  regardoit  comme 
l’Oratoire  d’ Abraham,  étoit  remplie  d’i-  , 
doles.  On  rendoit  un  culte  fuperftitieux 
aux  pierres  mêmes  de  cet  édifice. 

Mahomet,  trop  habile  pour  entrepren- 
dre l’extirpation  totale  d’une  dévotion  fi 
généralement  établie , fe  contenta  d’en  rec- 
tifier l’objet , en  ne  fouffrant  aucune  idole 
dans  le  Temple  , & en  le  confacrant  au 
Créateur  & au  Maître  abfolu  de  tous  les 
êtres.  Il  retint  du  refte  la  plupart  des  cé- 
rémonies de  l’ancien  culte , comme  les 
proceffions  autour  de  la  chapelle  , & la 
vifite  des  lieux  qui  l’environnent.  Il  aug- 
menta même  en  quelque  forte  le  refpeâ 
qu’on  avoit  pour  ce  Temple  , en  ordon- 
nant à tous  fes  difciples  de  le  vifiter  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie , & d’avoir 
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le  vifage  tourné  vers  la  Mecque  dans  fê- 
teras de  l’oraifon  ; déclarant  que  toutes  les 
prières  qu’on  feroit  dans  une  autre  poftu- 
re  ne  feroient  point  exaucées. 

Defcription  La  Kaabaf\e  principal  des  lieux  faints^ 
4e  u ttaaba.  de  la  Mecque  , eft  une  chapelle  quarrée* 
. - haute  de  quarante  pieds , large  de  trente- 
fix , bâtie  de  pierres  noires  & luifantes* 
dans  un  lieu  fi  bas, qu’on  y defcend  par 
douze  degrés.  Un  parapet  , haut  de  fix 
pieds  fur  douze  de  large,  régne  tout  au- 
tour. Elle  n’a  qu’une  porte  qui  regarde 
l’Orient,  & qui  eft  revêtue  par-dedans  & 
par- dehors  de  plaques  d’argent  fort  épaif- 
les,  & d’incruftations  d’or  maffif.  L’inté- 
rieur du  Temple  eft  de  la  même  richeffe. 
L’or  brille  fur  les  lambris  & fur  les  murs  y 
& le  plancher  eft  couvert  de  magnifiques 
tapis.  Le  grand  Seigneur, qui  prend,  le  ti- 
tre de  Gardien  & de  Défenfeurde  la  Mec- 
que, envoyé  tous  les  ans  une  magnifique 
tenture,  qui  fer t dans  le  tems  du  pèleri- 
nage. Les  voûtes  foutiennent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent, 
garnis  de  pierres  précieufes  , & fuipen* 
dus  comme  nos  lampes. 

Les  -quatre  angles  du  Temple  font  af> 
feétés  à autant  de  feéles  Mahométanes-, 
Chacune  fe  range  dans  le  fien  & y faitfes 
dévotions. C’eft  ainfi  qu’à  Jérufalem , dans 
l’Eglife  du  faint  Sépulchre , les  pèlerins  de 
différente  communion  ont  des  chapelles 
particulières,  où  chacun  célébré  l’office 
îùivant  fes  rites. 

Le  parvis  eft  environné  de  beaux  porti- 
ques , furmontés  par  des  dômes , que  foui- 
tiennent  près  de  cinq  cens  colonnes.  Sa 
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forme  effc  qqarrée , & la  largeur  de  char 
que  face  eft  de  560  pas.  On  y entre  par 
vingt  portes.  Les  arcades  fervent  de  bou- 
tiques, où  les  Arabes  étalent  de  précieux 
parfums , de  magnifiques  étoffes , de  pier- 
reries , & .d^mres  riches  marchandées.  Ce 
fuperbe  édifice  a été  commencé  l’an  22  de 
l’Hégire , fous  le  Califat  d’Omar  , & fini 
cinquante  ans  après  fous  celui  d’Yéûd. 

Les  lieux  faints  embraffent  la  moitié  de 
la  ville  , & s’étendent  deux  lieues  au-de» 
hors  dans  la  campagne.  Leur  enceinte  eft 
marquée  par  des  barrières.  C’eft  un  azile 
inviolable*  où  il  n’eft  permis  d’arrêter  ni 
fie  maltraiter  perfonne.  Il  eft  même  dér 
fendu  d’y  tuer  le  plus  vil  infeâe , d’y  pren- 
dre des  oifeaux , d’y  couper  des  arbres  , 
ou  d’en  arracher  des  branches.  Un  Chré- 
tien, un  Juif,  ou  un  Idolâtre  qui  met- 
troient  le  pied  dans  cette  enceinte,  fe* 
roient  condamnés  à.  mort  , ou  rj’évüre*? 
roient  le  fuppliee  qu’en  embraffant  le  Ma,- 
hométifme.  . 

Les  .dévouions  du  pèlerinage  doivent  cérémonie, 
commencer  le  premier  jour  de  Zilka&i,,<\  uiprefcme» 
eft  le  douzième  mois-  de  l’année  Arabique. au*péie“ni* 
Ainfi  il  faut  être  arrivé  à la  Mecque  dans 
cette  faifon.  Avant  de  vifiter  les  lieux  Ca- 
crés , les  pèlerins  fe  dépouillent  de  leurs 
habits,  font  la  purification  légale  dans 
l’eau,  & fe  couvrent  le  corps  de  deux 
morceaux  de  drap,  dont  ils. roulent. l’un 
autour  dies  reins  & des  cuiffes,  &;  l’autre 
autour  des  épaules.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  reprendre  dans  la  fuite  les  vête- 
mens  qu’ils  ont  quittés  ; mais  après  le  pè- 
lerinage ils  en  mettent  de  neufs , qui  doi- 
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vent  être  d’une  étoffe  blanche.  ïlsfere»»' 
dent  à la  Kaaba , dans  l’habillement  dont 
j’ai  parlé  , & après  une  prière  dont  la  for- 
mule eft  prefcrite , ils  vont  baifer  le  Bark- 
Comment^»  ou  Pierre  n°ire  , qui  eftfufpenduej 
^’  baifent  la  à quatre  pieds  de  terre  , dans  la  partie 
Mémoire. orientale  de  la  chapelle.  Entre  plufieurs 
merveilles  que  les  Mahométans  racontent 
de  cette  pierre , ils  affurent  qu’Abraham 
étoit  alîis  deffus  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
bâtir  la  Kaaba  , & qu’on  y voit  encore  les 
traces  de  ces  pieds.  Ils  ajoutent  que  ce  fut 
fur  cette  même  pierre  qu’il  connut  pourra 
première  fois  Agar,  & qu’il  y attacha  Je 
chameau  fur  lequel  il  avoit  amené  fonfils 
pour  le  facrifier. 

jTonrs  Hans  Enfuite  ils  font  fept  fois  le  tour  de  la 
'enceinte  de  Kaaba , en  partant  de  la  Pierre  noire,  qu’ils 
baiientapres  chaque  tour , en  y appliquant 
la  bouche , le  front , & la  joue  gauche. 
Ces  tours  doivent  fe  faire  à petits  pas , 
parce  qu’il  eft  écrit  que  pour  chaque  pas 
que  font  alors  les  pèlerins , Dieu  leur  paffe 
en  compte  dix  mille  bonnes  œu  vres.Quand 
ils  font  achevés , on  doit  s’approcher  du 
Pnit»  dePu^ts  Zem^em.  Les  ^Légendes  Muful- 
&cmzcm.  mânes  portent  que  ce  puits  fut  créé  mi- 
raculeufement  en  faveur  d’Ifmaël,  qui , 
preffé  d’une  foif  ardente , frappa  la  terre 
du  pied  , par  le  confeil  de  l’Ange  Gabriel  * 
& en  fit  fortir  la  fource  dont  nous  par- 
lons. Il  faut  en  tirer  deux  féaux , boire  du 
premier  , & fe  verfer  l’autre  fur  le  corps , 
en  difant  : O Dieu  ! fais  que  cette  eau  purifie 
mon  coeur , lave  mes  péchés  , & foit  un  remède 
falutaire  pour  mon  ame.  , 

Enfuite  on  fort  de.  la  ville  pour  vifiter 
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les  lieux  qui  font  hors  de  fon  enceinte.  Safy,h^e 
On  commence  par  fe  tranfporter  à Safa  & Mervé. 
à Mervé.  Ce  font  deux  petites  hauteurs  , à 
trois  cens  pas  l’une  de  l’autre,  où  l’on  vo- 
yoit  autrefois  deux  idoles  de  même  nom, 
qui  étoient  particulièrement  adorées  à la 
Mecque.  Mahomet  les  renverfa.  On  doit 
faire  entre  ces  deux  éminences  fept  grands 
tours  d’un  pas  inégal,  tantôt  en  courant, 
tantôt  en  marchant  lentement , portant  de 
tous  les  côtés  des  regards  inquiets,  pour 
exprimer  les  détreffes  que  relfentit  Agar 
lorfque  fon  fils  fut  preffé  d’une  foif  cruelle. 

Le  huitième  jour  de  Zilhagé,  on  fe  rend 
à la  montagne  d 'Arafat , qui  eft  à quatre 
lieues  de  la  Mecque.  Il  faut  y arriver  à 
trois  heures  après  midi  , s’y  arrêter  juf-de  Menab* 
qu’au  foir,  & employer  tout  ce  tems  à 
prier,  à méditer,  a lire  l’Alcoran  , à pleu- 
rer fes  péchés.  La  nuit  du  huitième  au 
neuvième  jour  doit  fe  paffer  dans  les  mê- 
mes exercices , fur  le  mont  Menait , qui  eft 
voifin  d’Arafat.  Quand  le  jour  commence  . 
à paroître,  on  jette , par-deffus  l'épaule  , reî.  p,er- 
fept  cailloux,  l'un  après  l'autre,  en  mé- 
moire de  ce  qu’Abraham  & Ifmaël  prati- 
quèrent dans  ce  même  lieu , où  ils  chaflë- 
rent  le  Diable  à coups  de  pierres. 

Le  dixième  jour , ils  offrent  à Dieu  le 
grand  facrifice , appellé  Corban.  La  viélime  LeC  . 
doit  être  un  mouton , un  bouc,  un  boeuf  0Iban, 
ou  un  chameau  ; il  n’eft  pas  permis  de  fa- 
crifier  d’autres  animaux.  Le  pèlerin  doit 
l’immoler  lui-même,  à moins  d’un  empê- 
chement indifpenfable.  La  Loi  défend  de 
retenir  pour  fon  ufage  les  viandes  immo- 
lées : il  faut  en  diftribuer  la  plus  grande 
partie  aux  pauvres,  C y 
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Les  trois  jours  fuivansfe  paffent  à-peu- 
près  dans  les  exercices  dont  nous  venons 
de  parler , c’eft-à-dire , qu’on  vifite  de  nou- 
veau , avec  les  mêmes  cérémonies  , la 
Kaaba , le  puits  facré  , Safa  & Mervé  , & 
les  montagnes  d’Arafat  & de  Menah.  C’eft 
ainfi  que  Te  termine  ce  pèlerinage  , qui  , 
outre  les  fatigues  d’un  voyage  long  & dif- 
ficile, affujetrit  pendant  treize  jours  à des 
dévotions  pénibles. 

pèlerinage  De  la  Mecque , on  a coutume  defe  ren- 
de Médine,  dre  à Médine,  pour  vifiter  le  fépulchre  de 
Mahomet,  quoique  ce  dernier  pèlerinage- 
ne  foit  que  de  confeil.  Le  tombeau  du. 
Prophète  eft  dépofé  dans  une  chapelle  , 
fermée  d’une  grille  de  fer,  dont  l’entrée 
eft  interdite  à rout  le  monde.  Les  pèlerins 
ne  peuvent  en  approcher  que  par  petites 
bandes.  Us  font  conduits  parles  Gardiens 
du  fépulchre,  qui  les  tiennent  parla  main , 
& qui  leur  font  faire  rapidement  le  tour 
de  la  grille , dont  on  leur  permet  à peiné 
de  baifer  les  barreaux.  Le  fépulchre  eft 
couvert  de  deux  magnifiques  tapis  , par- 
deffus  lefquels  on  étend  un  grand  poêle 
noir,  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  tous 
les  ans. 

Voilà  , dans  un  détail  affez  précis,  ce 
que-  le  rit  & les  dogmes  de  la  Religion  Ma- 
hométane  offrent  de  plus  remarquable.  Si 
l’on  confidére  attentivement  tous  les  de- 
voirs qu’elle  prefcrit,  les  cérémonies  gê- 
nantes de  la  purification  , les  cinq  prières 
qu’on  doit  faire  chaque  jour,  le  jeûne  auf- 
tère  du  Ramadan,  la  défenfe  du  vin,  les 
taxes  impofées  fur  les  biens , la  circonci- 
fcon  dans  l’âge  adulte,  &c,  cette  Loi  ne 
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parokra  pas  fi  douce  qu’on  le  croit  com-* 
munément.  Il  eft  aifé  de  voir  que  la  plu-' 
part  de  fes  pratiques  font  empruntées  du 
Judaifme  & du  Chriflianifme.  Mahomet  a 
choifi  dans  ces  deux  Religions  ce  qu’il  a> 
trouvé  de  plus  conforme  au  génie  des 
Arabes  , en  tâchant  de  leur  impofer  un 
joug  qui  ne  fut  ni  trop  léger  ni  trop  pe- 
lant. Le  fuccès  de  fa  légiflation  a pafféfès 
efpérances.  14  n’y  a point  de  Religion  plus 
répandue  dans  le  monde  , & jamais  l'im* 
pofture  n’a  remporté  de  plus  éclatant 
triomphe  fur  la  crédulité  des  hommes. 

B»" 

CHAPITRE  V. 

Des  Succejfeurs  de  Mahomet. 


Article  Premier. 
Califes  Rachedi , ou  DireÜs. 


€’Est  le  nom  qu’on'  donne  aux  cinq 
premiers  _ fuccefleurs  de  Mahomet , 
qui  furent  y Àhubeker  ^ Omar , Oihmau , Ali  * 

& Hajfan. 

Abubeker  , étoit  beau-pere  de  Mabo-  i. 
met.  Il  ne  régna  que  deux  ans  , & fit  Abubeker. 
dans  ce  court  éfpace  d- importantes  con- 
quêtes fur  les  Chrétiens  , auxquels  il  en- 
leva Boftra,  Damas  3,&  une  partie  de  la 
Syrie.  Son  refpeél  pour  la  mémoire  de  Hifioüe  des 
Mahomet  le  détermina  à prendre  le  titre  jvtai’,ASb£ér 
modefle  de  Kalif  \ ou  de  Vicaire  du  Pro-  de  Marignyj 
phête  , nom  qui  a pafle  à fes  fuccefleurs.  To“e  ** 
le  fiége  de  fon  empire  à Médi-* 

Ç vj 


go  HlStÔIRÉ 

ne , où  il  mourut  l’an  13  de  PHégirè  ; 
634  de  Jefus-Chrift  ; Prince  recomman- 
dable par  fa  piété , fa  tempérance , fa  ten- 
drelTe  pour  les  malheureux , & (on  zèler 
pour  le  bien  public.  Sa  libéralité  & fou' 
défintéreffement  étoient  admirables.  Il  ne 
prit,  pendant  les  deux  années  de  fon  ré- 
gne, que  trois  dragmes  dans  lé  tréfor  pu- 
blic , difant  que  fes  fervices  étoient  allez, 
payés  par  cette  récompenfe  , & que  fon 
patrimoine  fuffifoit  pour  fon  entretien.  Il 
nomma  pour  fon  fuccelTeur 

Omar,  qui  étoit  aulfi  beau-pere  de, 
Mahomet,  & qui  fut  reconnu  Calife  fans 
aucune  oppofition.  Il  acheva  la  conquête 
de  la  Syrie , & il  fournit,  outre  cela, une 
partie  de  la  Perfe  & toute  l’Egypte.  Il 
humilia  l’orgueil  des  Grecs  en  leur  or- 
donnant , dans  tous  les  lieux  de  fa  domi- 
nation , d’ouvrir  leurs  Eglifes  aux  Ma- 
hométans  qui  voudroient  y faire  la  priè- 
re ; de  défrayer  pendant  trois  jours  les 
Arabes- qui  palferoient  dans  leurs  villes  ; 
de  fe  lever  en  leur  préfence  , & de  fe 
tenir  debout  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  affis. 
Il  leur  défendit  de  monter  à cheval  dans 
les  villes  , d’élever  des  croix  fur  leurs 
Eglifes  , de  fonner  les  cloches , de  prê- 
cher publiquement  leur  Religion , & de 

Sarler  avec  peu  de  refpeél  de  celle  des 
lufulmans;  Les  CHréjiens  dé  Syrie  ayant' 
pris  dans  un  combat  un  Seigneur  de  fa 
Cour  , il  écrivit  leur  Empereur  la  Let- 
tre fuivante  : Le  férviteur  de  Dieu  Omar , à 
Héraclius  Empereur  des  Grecs.  Dès,  que  vous 
aure ^ reçu  ma  lettre  vous  me  renverrez  le  pri- 
fonnier  Mufulman  qui  ejl  dans  vos  mains . 
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Si  vous  le  faites  , j'aurai  lieu  d’efpérer  que 
Dieu  vous  conduira  dans  le  droit  chemin  : fi 
vous  ne  le  faites  pas  , j’enverrai  chercher  le 
prifonnier  par  des  hommes  que  l'amour  des  ri - 
cheffes  ne  détourne  pas  du  fouvenir  de  Dieu. 

L’Empereur  , effrayé  du  ton  fier  & me- 
naçant de  cette  lettre  , rendit  le  Muful- 
man , & envoya  même  au  Monarque  Ara- 
be une  bague  de  prix. 

Omar  fut  le  premier  Calife  qui  porta 
le  titre  d ' Emir-el-Moumenin , ou  de  Com- 
mandant des  fidèles.  Il  gouverna  avec  fa- 
geffe , il  aima  fon  peuple  , il  fut  fincere- 
ment  attaché  à fa  Religion  ;fimple  & uni 
dans  fes  manières,  ennemi  du  fafte,  doux , 
affable  & populaire.  L’eau  , le  riz  & le  <( 

pain  d’orge  étoient  fa  nourriture  ordinai- 
re. Il  fut  encore  plus  libéral  que  fon  pré- 
déceffeur.  Abubeker  proportionnoit  fes 
dons  au  mérite,  fe  plailant  à gratifier 
par  préférence  les  gens  vertueux.  Omar 
donnoit  indiftinélement  à tous  les  pau- 
vres, ayant  pour  maxime,  que  la  vertu 
eft  fuffifamment  récompenfée  dans  l’autre 
monde,  & que  les  biens  de  celui-ci  ne  \ 
doivent  être  employés  qu’au  foulagement 
des  malheureux.  Une  auftérité  de  mœurs 
outrée  le  porta  à faire  confumer  par  les 
flammes  la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexan- 
drie. Ou  ces  livres  , dit-il , s'accordent  avec 
VAlcoran , ou  ils  font  contraires  à fa  doElrine.  ' 

S'ils  en  feignent  la  même  chofe  que  l'Alcoran  , 
on  peut  s' eh  pajfer  s’ils  combattent  fes  dog- 
mes , il  faut  les  jetter  au  feu.  Sur  cette  dé- 
cifion  on  réduifit  en  cendres  ce  tréfor  ' 
ineflimablé,  dont  les  Arabes  ne  tardèrent 
pas  çqx-naêmes  à regretter  la  perte.  Oje*' 
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rapporte  du  même  Calife  un  trait  de  piété 
mieux  entendu.  Dans  le  tems  qu’il  prit 
poffeflion  de  Jérufalem , on  lui  fit  voir 
une  pierre  , fur  laquelle  on  croyoit  que1 
Jacob  s’étoit  endormi  , lorfqu’il  eut  la 
vifion  de  l’Echelle  myûèrieufe.  Surpris 
de  trouver  ce  lieu  rempli  de  bipffailles  & 
d’ordures  , il  ' commanda  à fes  gens  de  le: 
nettoyer  , & leur  en  donna  lui-même' 
l’exemple  , en  mettant  dans  un  pan  de  fa 
robe  une  partie  de  ces  immondices.  Un 
vil  efclave  , nommé  Firou ç , Perfan  de 
naiffance , affaflina  ce  grand  homme  au 
milieu  de  la  principale  Mofquée  de  Mé- 
dine , dans  la  dixième  année  de  fon  ré- 
gne , & la  foixante-troifième  de  fa  vie.' 
Omar  , qui  furvécut  trois  jours  à fa  blef- 
fure,  fut  prié  par  les  Grands  de  fe  choi- 
fir  un  fuccefleur.  Mais  ces  inftances  furent 
inutiles.  Il  répondit  feulement  : Si  Salent 
ètoïl  encore  en  vie  , je  b aurais  préféré  ' à tous 
les  autres.  On  lui  propofa  d’élever  fon  fils 
à cette  dignité  ,•  mais  il  s’cn  défendit'avec 
vivacité  -,  difant  que  c’étoit  bien  allez 
qu’il  fe  fût  trouvé  dans  fa  famille  un 
homme  qui  eût  bien  voulu  fe  charger 
d’un  tel  fardeau.  Tout  ce  qu’on  put  obte- 
nir de  lui , c’eft  qu’il  nommeroit  fix  per- 
fonnages  qui  préfideroient  à l’éle&ion  du 
nouveau  Calife.  Abdarrahman,  fils  d’Abu- 
beker ,,  fut  un  de  ces  Ele&eurs.  Il  propoT 
fa  à fes  Collègues  de  renoncer  aux  pré- 
tentions qu’il  avait  au  Califat,  pourvu 
qu’on  le  Iaîfsât  majore  de  l’éleétion.  Sa' 
propofition  ayant  été  acceptée  , il  donna 
^a  votxa  . . - 

Pthmaw  , homme-  peu  propre  au  gou-' 
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Vernement  d’une  grande  Monarchie.  Il  ni. 

prodigua  à fes  parens  les  richefles  & les  °thmftn'’ 
dignités  de  l’Etat.  Il  difgracia  des  Minif- 
très  & des  Gouverneurs  du  premier  mé- 
rite , & leur  fubftitua  des  hommes  fans 
talens.  Cette  conduite  indifpofa  tous  les 
ordres  de  l’Empire.  On  fe  fouleva  contre 
le  Calife.  On  força  les  portes  de  fon  pa- 
lais , & on  le  maffacra  dans  la  douzième 
année  de  fon  régne  »la  35  e.  de  l’Hégire, 

& la  655e.  de  J.  C.  Il  étoit  alors  âgé  de 
quatre-vingt  ans.  Malgré  les  troubles  de 
fon  Califat , les  Arabes  ne  laifferent  pas 
de  pourfuivre  au-dehors  leurs  conquêtes. 

Us  achevèrent  de  foumettre  la  Perfe  ; ils 
s’emparèrent  de  Tifle  de  Rhodes , & ils 
s’étendirent  fur  les  côtes  de  l’Afrique 
feptentrionale  jufqu’au  Détroit  de  Gi- 
braltar. 

Ali  , gendre  & coufin  germain  de  Ma-  iv. 
homet  , fut  élu  Calife  le  jour  même  de  Ali* 
la  mort  d’Othman.  Il  ne  régna  pas  plus  •'* 
tranquillement  que  fon  prédéceffeur.  Ayes* 
ha , veuve  de  Mahomet , lui  portoit  une 
haine  implacable.  Elle  lui  fufcita , avec 
d’autres  fa  dieux,  une  guerre  cruelle,  tan- 
dis que  Moavias  , Gouverneur  de  Syrie, 
fe  révolta  contre  lui.  Il  vint  à boutd’Ayes-  Hiftoire  de» 
lia  & de  fes  partïfans  ,-  mais  il  ne  put  fou- Arabe* , iv 
mettre  Moavias  , qui  fut  reconnu  Calife  me  ll* 
en  Syrie  & en  Egypte  , & qui  s’empara 
même  d’une  partie  de  l’Arabie.  Après  un 
régne  de  cinq  ans  , Ali  fut  affafliné  par 
trois  fcélérats , qui  fe  jetterent  fur  lui 
dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  à la  Mofquée 
pour  y faire  la  prière.  Quelques  Hiftoriens 
£§  repréfentent  comme  un  homme  inquiet. 
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brouillon  , foupçorineux  , rempli  de  va- 
nité & d’ambition.  Ses  ennemis  l’accufe- 
rent  d'avoir  été  complice  du  maffacre 
d’Orhman  , & ce  foupçon  fut  le  principal 
prétexte  de  leur  révolte.  D’autres  lui 
prodiguent  des  éloges  outrés  , & le  re- 
gardent, après  Mahomet,  comme  le  plus 
grand  & le  plus  vertueux  Monarque  qui 
ait  régné  en  Arabie.  Il  fut  l’auteur  du 
grand  l'chifme  qui  divife  les  Mufulmans 
depuis  près  d’onze  fiécles.  On  a publié 
fous  fon  nom  plufieurs  ouvrages  , tels 
qu’un  recueil  de  Sentences , & un  Livre 
myftèrieux  , intitulé  Gefr  , ou  Giamé  , 
écrit  encaraâères  hiéroglyphiques.  Voici 
une  maxime  qui  fait  honneur  à la  piété 
de  ce  Monarque:  Celui , difoit-il , qui  veut 
être  riche  fans  biens , puijfant  fans  fujets  ,fujet 
fans  maître  , n a qu’à  s’, attacher  à Dieu  : il 
trouvera  en  lui  ces  trois  chofes.  Il  eut  de  fes 
différentes  femmes  trente-trois  enfans  , 
v fçavoir,  quinze  garçons  & dix-huit  filles. 
fiairliD.  Hassan  , l'aîné  de  fes  fils , fut  invefti 
de  la  dignité  fouveraine , qu’il  abdiqua 
par  foiblefle  cinq  ou  fix  mois  après , pour 
la  réfigner  à Moavias  , chef  des  Califes 
Ommians.  Il  fe  retira  à Médine  , où  il 
mena  une  Vie  privée,  qu’il  finit  l’an  49 
de  l’Hégire , c’eft-à-dire  , environ  huit 
ans  après  fon  abdication.  On  croit  affez 
généralement  qu'il  fut  empoifonné  par  fa 
propre  femme  , à l’inftigation  de  Moa- 
vias. 
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Article  II. 

Califes  Ommiades. 

CEtte  fécondé  race  de  Califes  tire  fon 
nom  d 'Ommiah  , bifayeul  de  Moavias , 

& petit-fils  d’Abd-Menaf  , qui  fut  le  tri- 
fayeul  de  Mahomet.  Elle  a donné  à l’Em- 
pire Arabique  , dans  l’efpace  d’environ 
90  ans , quatorze  Princes , qui  ont  régné 
dans  l’ordre  fuivant. 

Moavias.  Il  avoit  été  fécretaire  de  vi. 
Mahomet.  Omar  le  fit  Gouverneur  de  Sy-  oamr' 
rie.  Il  fe  maintint  dans  ce  pofte  malgré 
Ali,  & il  eut  l’adreffe  d’engager  Haffan 
à lui  rèfigner  le  Califat.  Othman  & Ali 
avoient  paru  fort  peu  intelligens  dans  le 
choix  de  leurs  Miniftres  : Moavias  n’ap- 
pella  au  gouvernement  que  des  hommes 
éclairés,  & ce  fut  à ce  choix  -qu’il  fut  re- 
devable de  l’affermiffementdefa  puiffance. 

11  régna  avec  plus  d’autorité  qu’aucun 
de  fes  prédécefieurs  , fans  affe&ation  de 
fé vérité  ni  de  bigotifme.  Jufqu’à  lui  les 
Califes  n’avoient  porté  que  des  robes  de 
laine  : il  s’habilla  magnifiquement,  il  vé- 
cut avec  fplendeur  , & ne  le  fit  point  un 
fcrupule  de  boire  du  vin.  Ce  qu’il  entre- 
prit de  plus  hardi , fut  d’affocier  fon  fils 
Yefid.  au  Califat , & de  rendre  cette  digni- 
té héréditaire  dans  fa  famille.  L’Empire 
lui  fut  redevable  de  l’inftitution  des  pofr 
tes,  & de  l’établiffement  d’une  marine 
puiflante.  Il  aimoit  les  fciences  , & il  fe 
plaifoit  à favorifer  les  gens  de  lettres  , 
particulièrement  les  Poètes.  Etant  Gqu* 
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verneur  de  Syrie  , il  enleva  aux  Grec» 
Chipre  & Rhodes , & lorfqu’il  fut  Calife 
il  entreprit  de  les  attaquer  dans  le  centre 
de  leurs  forces.  Yefid  eut  ordre  de  porter 
la  guerre  dans  la  grande  Arménie  ôc  la- 
Natolie.  11  s’empara  fans  réfiflance  de  ces 
deux  provinces , & s’approcha  enfuite  de 
Conftantinople.  Mais  après  un  fiége  de 
Hift.  gén.  deux  ans  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Moaviasi 
des  Huns , * qui  avoit  établi  fa  réfidence  à Damas,  y 
Pa«ieî,’  mourut  dans  un  âge  avancé,  l’an  60  de 
iiv.  vi.  l’Hégire  , de  J.  C.  680  (1).  U régna  19 
ans  , 3 mois  fit  5 jours.  Les.  Arabes  éta- 
blis en  Afrique  , pénétrèrent  fous  fon  Ca- 
lifat dans  la  Sicile  & dans  l’Ifle  de  Grétet 
Ils  enlevèrent  aux  Grecs  la  ville  de  Car- 
thage, fie  bâtirent  celle  de  Kairoan , qui 
devint  alors  la  réfidence  des  Gouverneurs 
d’Afrique. 

v 11.  Yesid  fuccéda  à Moavias  , 8c  n’occu* 
Vefid*  pa  le  trône  que  quatre  ans.  Ce  fut  par  fes 
ordres  que  Hoffein  (2) , ce  fameux  Man- 
tyrdes  Perfans  , fut  maffacré  , Ôc  les-  Alr- 
des  perdirent  alors  toute  efpérance  de 
v/ii.  parvenir  au  Califat. 

JMoavias'ii.  Moavias  II , fils  d’Y efid.  Il  fut  à peiné 

proclamé  Calife  , qu’il  abdiqua  le  fouve- 
rain  pouvoir , pour  s’enfermer  dans  une 
chambre  du  palais,  dont  il  ne  fortit  plus. 
Il  mourut  quelques  mois  après  dans  cette 
folitude  , où  quelques  gens  prétendent 
qu’il  fut  empoif'onné.  Son  penchant  pour 
la  retraite  lui  fit  donner  le  furnom  d ’A~ 

* ’ ' . * * ' • ' • , I 

.(  t ) J’ai  fuivi  fur  ce  régné  , comme  fur  tous 
les  autres , la  Chronologie  de  M.  Deguignes, 

( t ) Il  étoit  fils  d’Ali , & petit  fils  de  Mahomet 
par  Fathmé. 
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hm-leilah  , c’eft-à-dire , de  pere  de  la  nuit. 
Lorfqu’il  eut  abdiqué  , les  Grands  du 
Royaume  conférèrent  la  régence  à Dehac , 

& couronnèrent  enfuite 

Mervan,  iflu  d’une  branche  collaté-  Me!** 
raie.  Il  ne  régna  que  dix  mois  , & , félon 
quelques  Hiftoriens , il  mourut  d’une  mort 
violente.  Abdallah , fils  de  Zobéir , & cou- 
fin  de  Mahomet , excita  de  grands  trou- 
bles pendant  ce  régne , & fut  reconnu 
Calife  dans  la  plupart  des  villes  de  l’Ara- 
bie & de  l’Egypte. 

Abdalmelek,  fils  de  Mervan.  Il  étoit  x. 
occupé  à lire  l’Alcoran , lorfqu’on  lui  an-  a mc  e 
nonça  qu’il  avoit  été  proclamé  Calife: 

Livre  divin.  y s’écria-t-il  yil  faut  donc  que  je 
vous,  quitte  ; le  terns  du  recueillement  & dure - 
pos  eft  paffé  pour  moi.  Ce  Calife  fi  dévot 
étoit  un  homme  fort  cruel.  Il  tua  de  fa 
propre  main  Amrou  , fon  parent , qui  s’é> 
toit  révolté.  Après  avoir  feint  de  lui  par- 
donner fa  révolte  , il  l’attira  dans  fon  pa- 
lais , le  fit  charger  de  fers  , le  frappa  fi 
rudement,  qu’il  lui  caffa  deux  dents  , <k 
lui  porta  enfuite  piufieurs  coups  de  lan* 
ce , qui  ne  firent  aucun  effet,  parce  qu’Am- 
rou  avoit  fous  fis  habits  une  cotte  de 
maille.  Abdalmelek  s’err  étant  apperçu  , 
lui  dit  en  fouriant  : Comment  donc. , mon. 
coujtn  , vous  êtes  venu  ici  bien  préparé  ? Là- 
deffus  il  ordonna  à fis  gardes  de  coucher 
ce  mi  (érable  fur  le  dos , & prenant  fon  r 
épée  , il  choifit  de  fang-froid  un  endroit 
commode  pour  le  percer.  II  fit  attaquer 
avec  toutes  les  forces  de  la  Syrie  Abdal- 
lah , qui  continuoit  à prendre  le  titre  de 
Calife , & Mokthar  , qui  , fous  prétexte 
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de  venger  le  mort  d’Hoffein  , mettoîf 
tout  en  combuftion  dans  l’Arabie.  Après 
plufieurs  combats  , où  la  fortune  ne  lui 
fut  pas  toujours  favorable  , il  triompha 
enfin  de  ces  deux  rebelles , qui  périrent 
dans  cette  guerre.  Il  appaifa  avec  le  mê- 
me bonheur  les  mouvemens  que  d’autres 
fa&ieux  excitèrent  dans  l’Arabie  & dans 
l’Irak  ;&  ces  deux  provinces,  qui  avoient 
toujours  refufé  de  le  reconnoître  pour 
Calife  , rentrèrent  enfin  dans  le  devoir. 
Il  fut  particulièrement  redevable  de  ces. 
fuccès  à Hégiage  , homme  de  tête  & de 
réfolution  , auquel  il  donna  le  comman- 
dement de  fes  troupes , & la  principale 
autorité  dans  le  gouvernement.  Pour  lui, 
il  paffa  toujours  pour  un  Prince  peu  ha- 
bile , quoiqu’il  eût  donné  d’affez  grandes 
efpérances  avant  fon  inftallation.  Il  étoit 
avare , fuperftitieux , & cruel.  On  affure 
qu’il  avoit  l’haleine  fi  puante  , que  les 
mouches  qui  voloient  fur  fes  lèvres , 
tomboient  mortes  fur  le  champ.  Ce  fut 
le  premier  fouverain  qui  fit  battre  mon- 
noie  chez  les  Arabes  : ils  ne  fe  fervoient 
auparavant  que  de  celle  des  Perfans  & 
des  Grecs.  Il  fit  mettre  fur  la  Tienne  cette 
infcription  : Dites , il  ri  y a quun  feul  Dieu. 
La  mort  l’enleva  l’an  de  l’Hégire  68  , de 
J.  C.  705  , à l’â^e  de  foixante  ans , dont 
il  en  avoit  régné  vingt. 

Valid  , l’aîné  de  fes  fils  , lui  fuccéda.' 
Son  régne , qui  dura  dix  ans , fut  très- 
mémorable  par  les  grandes  conquêtes  que 
firent  les  Arabes.  Ils  fe  répandirent  du 
côté  de  l’Occident  jufqu’en  Efpagne  , où 
jls  s’emparèrent  de  l’Andaloufie  & du 


Digitized_t>y.£ 


des  Arabes.  69 
Royaume  de  Tolede  ; à l’Odent  jufqu’aux 
Indes  , dont  ils  fournirent  les  plus  belles 
contrées  ; & au  Nord  jufqu’à  la  grande 
Bocarie,  où  ils  prirent  Samarcande,  après 
avoir  fubjugué  le  Royaume  de  Karafm.  m.  l’Abba 
Ces  prodigieux  fuccès  méritèrent  à Va-  xo^iWai 
lid  les  titres  de  ViElorieux  & de  Conque- régne’dç 
rant , quoiqu’il  n’ait  rien  fait  par  lui-même. Va  1 ’ 

Mais  il  eut  d’excellens  Généraux  , & leur 
gloire , dit  l’Hiftorien  moderne  des  Arabes, 
devint  la  fienne.  Tandis  que  fes  armées 
portoient  aux  extrémités  de  l’Univers  la 
terreur  de  fon  nom  , il  s’occupoit  des 
foins  pacifiques  de  faire  bâtir  de  fuperbes 
. Mofquées  à Damas , à la  Mecque , à Mé-  J 

dine  , & en  d’autres  lieux.  Elles  furent 
. confinâtes  avec  tant  d’intelligence , qu’el- 
les ont  depuis  fervi  de  modèles  à tous  *• 

les  édifices  de  ce  genre.  Il  défendit  dans 
la  Syrie  , & dans  les  autres  provinces 
conquifes  fur  les  Chrétiens  , d’enfeigner 
la  langue  Grecque  , & de  s’en  fervir 
dans  les  a&es  publics.  Les  Hiftoriens  s’ac- 
cordent peu  fur  le  portrait  de  ce  Calife. 

' Les  uns  lui  prodiguent  de  grands  éloges; 
les  autres  fe  déchaînent  avec  fureur  con- 
tre fa  mémoire,  & ne  le  nomment  jamais 
fans  ajouter  quelque  inve&ive  , comme 
celle-ci,  Valid  nam\pelid , Valid,dont  le 
nom  eft  abominable.  Les  Arabes  J’appel- 
lerent  Pharaëni  Ommiah  , ou  le  Pharaon 
-des  Ommiades. 

Soliman  , frere  de  Valid  , fut  élevé  xir. 

- au  trône  l’an  de  l’Hégire  96 , de  J.  C. 

- 714.  Il  ouvrit  fon  régne  par  plufieurs  aétes 
de  clémence,  qui  lui  firent  donner  le 

- furnom  de  Mejlah-al-kaïr  , c’eft-à-dire  l 
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auteur  du  bien.  11  forma  fur  la  ville  de 
Conftantinople  deux  entreprifes  qui  fu- 
rent très-malheureufes.  La  tempête  fit 
échouer  fur  les  côtes  de  Thrace  , une 
partie  de  fes  vailfeaux , & le  refte  fut 
pris  & brûlé  par  les  Grecs.  Cette  difgrace 
le  plongea  dans  une  fombre  mélancolie 
.qui  abrégea  fes  jours.  Il  mourut  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
près  de  trois.  C’étoit  un  homme  de  haute 
taille , & de  très-bonne  mine , robufte 
& vigoureux  , fort  maigre , & d’un  appé- 
:tit  vorace.  On  allure  qu’il  mangeoit  com - 

Iktd*  p.41*'  # i , a . j 

muncment  plus  de  cent  livres  de  viande  par 
jour.  Du  côté  des  qualités  de  l’ame  , ce 
fut  un  des  meilleurs  Princes  de  cette  race. 
N’ayant  point  d’enfans  mâles  , il  nomma 
;pour  fon  fuccefléur 

xm.  Omar-Ben-Abdalazis  fon  coufin , à 
•mat  il.  l’exclufion  ÜYefîd  fon  frere  , qu’il  jugea 
moins  digne  du  trône.  Omar  lit  reftituer 
aux  defcendans  d’Ali,  une  partie  des  biens 
que  fes  ancêtres  avoient  ufurpés  fur  cette 
.famille  , & fupprima  les  malédictions  pu- 
bliques qu’on  fulminoit  contr’eux  dans 
les  Mofquées  depuis  le  régne  de  Moa- 
vias  I.  Cette  conduite  , pleine  d’humani- 
té , le  rendit  odieux  aux  Sunnis  fanati- 
ques. Ses  propres  parens  confpirerent 
contre  lui , & le  firent  empoifonner  dans 
la  troifxème  année  de  fon  Califat. 
ytv  Yesid  , deuxième  du  nom’,  fils  d’Ab- 
Vefidii.  dalmelek.  Les  Grecs  le  nomment  A^ed. 
i II  occupa  quatre  ans  le  trône  , & le  dés- 
honora par  fes  vices.  Sous  fon  gouver- 
nement les  Arabes , qui  avoient  déjà  fub- 
jugué  une  partie  de  l’Efpagne  , pénétre; 
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fent  dans  les  provinces  méridionales  -de 
la  France  , & s’avancèrent  jufqu’à  Tou- 
loufe.  Eudes  , Duc  d’Aquitaine , leur  fit 
lever  le  fiége  de  cette  place , les  battit 
près  de  Narbonne , & les  força  de  repren- 
dre le  chemin  des  Pyrénées,  l’an  de  l’Hé- 
gire 102  , de  J.  C.  721. 

. Hescham  , frere  [d’Yefid.  Son  régne  xv. 
fut  troublé  par  la  révolte  de  Zéid , petit- Hefebana* 
fils  d’Hoflein  , & arrière-petit-fils  du  Ca- 
life Ali.  Les  peuples  de  l’îrak-Arabi  l’é- 
leverent  au  Califat , & l’abandonnèrent 
enfuite  à fes  ennemis,  qui  le  maffacrerent. 

-Les  AbaJJîdes  , anciens  adverfaires  des 
Ommiades  , qu’ils  ne  reconnurent  jamais  > 

pour  Califes  , & qu’ils  vinrent  dans  la 
fuite  à bout  de  fupplanter  , excitèrent 
suffi  quelques  mouvemens.  11  en  coûta 
la  vie  à plufieurs  de  ces  féditieux.  Les 
.Sarrazins  d’Efpagne  firent  dans  le  même 
tems  une  nouvelle  irruption  en  France, 
fous  la  conduite  &'  Abdalrahman  ■,  que  nos 
-Hiftoriens  nomment  Abdérame.  Ils  s’em- 
parèrent de  Bourdeaux  , battirent  à plate 
couture  Eudes  , Duc  d’Aquitaine , firent 
d’affreux  ravages  dans  le  Périgord  , la 
Saintonge  & le  Poitou  , & portèrent  la 
défolation  jufque  dans  le  territoire  de 
Tours.  Charles-Martel  leur  livra,  aux  en- 
virons de  cette  ville,  une  fanglante  ba- 
taille, dans  laquelle  11  leur  tua  , à ce 
qu’on  affiire , trois  cens  mille  hommes. 

Abdérame  périt  dans  ce  combat , dont  on 
fixe  communément  l’époque  à l’an  114 
.de  l’Hégire,  de  J.  C.  732.  Voilà  ce  qui 
fe  pafla  de  plus  eonfidérable  fous  le  Ca- 
life Hefcham , qui  régna  19  ans  7 mois 
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& u jours.  Les  Grecs  le  nomment 

lfam. 

«vimvjl  yALID  H fils  d>Yefid  II , tué  dans  le 
ïcüd  ni.  quinzième  mois  de  Ion  régné. 

Yesid  III , fils  de  Valid  I , chef  des 
conjurés  qui  maflacrerent  Valid  II.  Il  ne 
régna  lui-même  que  5 mois  & quelques 
jours.  Les  Arabes  lui  donnèrent  le  fur- 
nom  d ’Al-nakès  , qui  fignifie  mauvais 
payeur,  parce  qu’il  diminua  la  folde  des 
troupes,  que  fon  prédéceffeur  avoit  con- 
fidérablement  augmentée.  ’ 

xviii.  Ibrahim  , frere  d’Yefid  III  , furnom- 
Ibrahim.  Al-maklu  , ou  le  dépofé  , parce  que 
fes  fujets  , ayant  à leur  tête  un  Prince 
nommé  Mervan  , le  chafferent  du  trône  le 
troifième  mois  de  fon  régne.  Quelques 
Ecrivains  affurent  qu’il  fut  tué  peu  de 
tems  après. 

Au  XIXtt  Mervan  II , arrière-petit-fils  de  Mer- 
f rvau  1‘  van  I.  Il  ufurpa  la  couronne  fur  Ibra- 
him , & il  fut  lui-même  ^détrôné  & maf- 
facré  au  commencement  de  la  fixième  an- 
née de  fon  Califat.  C’eft  à lui  que  finit 
la  Dynaftie  des  Ommiades. 


Article  III. 

r-  " . * 

Califes  AbbaJJldes. 

Origine  & V E s AbbaJJldes  defcendent  d ’Abbas,  on- 
ÎSbnffiiei?  c^e  Paternel  de  Mahomet.  Après  la 
mort  d’Ali  ils  formèrent  des  prétentions 
fur  le  Califat.  Sous  le  régne  d’Qmar  II , un 
Prince  de  cette  famille,  nommé  Moham- 
med , prit  fecretement  le  titre  d’Iman  , 
pu  de  fouverain  Pontife.  Ibrahim , fon  fils  , 

qui 
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‘qui  lui  fucceda  dans  cette  dignité,  agit 
plus  ouvertement , & fit  quelques  pro- 
grès en  Perfe.  Mais  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  Mervan  II  , 

} qui  le- fit  mourir.  On  mit  à fa  place  fon 
frere  Aboud  Abbas  , qui  fut  proclamé  à 
Co’uflàh  avec  beaucoup  d’appareil;  & ce 
fut  alors  que  les  partifans  de  cette  famil- 
le firent  les  plus  grands  efforts  contre  les 
Ommiades.  Les  Arabes  & les  Irakiens  pri- 
rent les  armes  ; Abdallah  , oncle  d’Aboul- 
Abbas  , fit  une  irruption  en  Méfopota- 
mie,  & dans  le  même  tems  il  parut  en 
Perfe  un  fanatique  r nommé  Zulcimin , qui 
caufa  dans  le  pays  un  l'eulevement  véné- 
rai. Mervan  , quoiqu’homme  de  tête  & 
de  courage  , ne  put  réfifter  à tant  d’en- 
nemis. Après  avoir  perdu  trois  batailles , 
il  fut  obligé  de  fe  réfugier  en  Egypte  , où 
Saleh , frere  d’Abdallah , le  fit  mafTacrer 
l’an  de  l’Hégire  132,  de  J.  C.  750.  Les 
Abbaflïdes  commencèrent  alors  à régner 
fans  oppofition. 

Aboul-Abbas  , le  premier  de  ces  Ca-  Ab**!Ab. 
lifes  , occupa  le  trône  pendant  quatre  ans  bas. 

& neuf  mois.  On  lui  donna  le  furnom  Hiftoire  <ba 
à'As-Saffah  , ou  de  fanguinaires  , à caufe 
des  exécutions  fanglantes  qui  fe  firent  fous  générale  de» 
fon  régne  , & dont  Abdallah,  oncle  du/«jprâ,’  u * 
Calife  , fut  le  principal  auteur.  Ce  perfi- 
de Mufulman  ayant  attiré  à Damas  qua- 
tre-vingt princes  Ommiades,  après  leur 
avoir  accordé  une  amniftie  , les  fit  tous 
mafTacrer  dans  un  même  jour.  Il  n’en 
échappa  qu’un  feul  , nommé  Abderrha - 
man , qui,  ayant  erré  quelque-tems  en 
Afrique , finit  par  fe  réfugier  ne  Efpagne, 

Tome  K D. 
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où  il  fonda  une  nouvelle  Dynaftie  d’Om«; 

miades. 

xxi.  Abou-Giaffar  , fuccéda  à fon  frere 
13  " Aboul-Abbas , & régna  vingt -deux  ans. 
Abdallah  effaya  inutilement  de  lui  difpu- 
ter  le  Califat.  Mohammed  & Ibrahim  , def- 
cendans  d’Ali , formèrent  la  même  entre- 
prife , & ne  furent  pas  plus  heureux. 
D’autres  rebelles  excitèrent  dans  l’Empi- 
re différens  troubles,  que  le  Calife  vint 
encore  à bout  d’appaifer.  Les  conquêtes 
qu’il  fit  en  Arménie  , en  Cilicie  & en  Cap- 
padoce  , lui  méritèrent  le  nom  d ’Alman- 
^ or , ou  de  vi&oricux.  Il  bâtit  fur  les 
bords  du  Tigre  une  ville  fameufe , dont 
il  traça  lui-mème  le  plan  , & qu’il  nom- 
ma Mcdina-tol-falam  , ou  ville  de  la  paix. 
Mais  dans  la  fuite  le  caprice  des  peuples 
l’appella  Bagdad , du  nom  d’un  Hermite 
qui  faifoit  fon  féjour  dans  le  lieu  où  elle 
fut  bâtie;  & ce  dernier  nom  lui  eft  refté. 
Ce  Calife  , dont  la  vie  n’avoit  été  qu’un 
tiffu  de  profpérités,  fit  une  fin  très-déplo- 
rable. Ayant  lû  fur  une  muraille  quelques 
vers  , qui , félon  plufieurs  Ecrivains , ne 
contenoient  qu’une  moralité  générale  fur 
l’inftabilité  des  grandeurs  humaines  ( i ) , 
il  crut  que  c’étoit  un  avertiffement  du 
ciel,  qui  le  menaçoit  d’une  mort  pro- 
chaine. Cette  idée  le  frappa  fi  vivement, 
qu’il  tomba  dans  une  fombre  mélancho- 
lie , qui  approchoit  de  la  démence , & 
qui , au  bout  de  quelques  mois  , termina 

( i ) D’autres  ont  dit  que  les  vers  contenoient 
cet  arrêt  : O Giaffdr , tes  jours  font  terminés  : Vheura 
de  ta  mort  eft  venue  i L’ordre  irrévocable  de  Dieu  eft 
arrivé. 
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fes  jours,  l’an  de  l’Hégire  158,  de  J.  C. 

775.  Les  confeils  qu’il  donna  à fon  fils 
quelque  tems  avant  la  mort , prouvent  l’a- 
liénation de  Ton  efprit.  Je  vous  exhorte  , lui 
dit- il  , d'avoir  de  grands  égards  pourvoi  pa- 
re ns  ; mais  je,  crois  que  vous  rien  fere^  rien. 

JEleve ^ avec  foin  vos  en  fans  , & tâche £ d'en 
avoir  beaucoup  ; mais  je  crois  que  vous  n en 
fere^  rien.  Ne  bâtiffe ç point  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  Bagdad  ; mais  je  crois  que  vous  y 
battre?.  Ne  fouffre £ point  qtte  vos  femmes  fe 
mêlent  des  affaires  du  gouvernement',  mais  je 
crois  que  vous  le  fot  ff  ire £. 

Mahadi  , fils  d’Abou-Giaffar,  fut  cou-  XXII 
ronné  à Bagdad  , qui  étoit  alors  la  réfi-  MaUd* 
dence  des  Califes.  11  fe  fit  adorer  par  fon 
affabilité , fa  clémence  , fa  générofité  , & ' 

fes  autres  qualités  bienfaiumtes.  Il  aima 
Iajufiice,  & il  obferva  de  près  la  con- 
duite des  Magiftrats  , dont  il  puniffoit  .gr  - 
avée fé Vérité  les  prévarications.  Son  zè-  * 
le  pour  le  bonheur  des  peuples  le  porta  à 
changer  fouvent  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces , afin  qu’ils  ne  priffent  pas  trop 
d’autorité  dans  leurs  départemens  : abus 
qui  avoit  occafionné  de  grandes  vexa- 
tions fous  les  précédens  Califes.  Il  don; 
noit  dans  fon  palais  de  fréquentes  audien- 
ces, où  il  écoutoit.les  plaintes  de  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient.  Il  voulut,  àl’e- 
xemple  de  plufieius  de  fes  prédéceffeurs , 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  & il 
’ftgnala  fa  magnificence  dans  ce  voyage, 
qui  lui  coûta  fix  millions.  Un  jour  qu’il 
faifoit  des  largeffes  au  peuple  dans  la  Kaa- 
ba  , où  chacun  s’ènrpreffoit  d’avoir  part 
à fes  libéralités  , il  apperçut  un  Muiul- 
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man  qui  prioit  avec  ferveur  , & qui  nepa^ 
roiffoit  occupé  d’aucun  autre  foin.  Hom- 
me de  bien , lui  dit  le  Calife , pourquoi  ne  me 
demandez-vous  rien  ? Etant  dans  la  maifon 
de  Dieu , répondit  le  Mufulman , j'aurois 
grand  tort  de  demander  à d'autres  quà  Dieu , 
& de  déjirer  autre  chofie  que  lui-même.  Ce 
Prince  remporta  plufieurs  viétoires  fur 
les  Grecs , qu’il  harcela  jufque  dans  le 
yoifinage  de  Conftantinople , &qui  n’ob- 
tinrent la  paix  qu’en  fe  foumettant  à payer 
un  tribut  annuel  de  foixante  mille  écus 
d’or.  11  mourut,  félon  quelques-uns, 
d’une  chûte  qu’il  fit  à la  chaffe , & félon 
d’autres  de  poifon , après  avoir  régné  un 
peu  plus  de  dix  ans. 

jïxiii.  Hadi  , fils  de  Mahadi  , ne  jouit  que 
Hadi.  quinze  mois  du  Califat.  On  croit  que  deux 
de  fes  femmes  l’étoufFerent  dans  l’on  lit , 
xxjv  à l’inftigation  de  fa  propre  mere. 

Haro  u ni  ai.  . Haroun-  Al-Raschid  , frere  de  Hadi. 

Rafclud.  Les  Grecs  , devenus  tributaires  des  Ara- 
bes , fous  le  régne  de  Mahadi , eflaye- 
rent  de  fecouer  le  joug  fous  celui  d’Ha- 
roun,  & ravagèrent  quelques  provinces 
Mufulmanes.  Mais  ce  Calife  les  repouffa, 
& marcha  lui-même  vers  les  frontières  de 
la  Grèce.  L’Empereur  Nicéphore  perdit 
dans  un  fanglant  combat  ce  qu’il  avoit  de 
meilleures  troupes.  Héraclée  & quelques 
villes  voifines  furent  détruites  de  fond  en 
comble  , & le  Monarque  Arabe  , en  ac- 
cordant la  paix  aux  Grecs , exigea  une 
augmentation  de  tribut.  D’un  autre  côté 
Jahia  , defcendant  d’Ali,  excita  quelques 
mouvemens  en  Perfe  ,‘où  il  fut  proclamé 
Calife.  Haroun  l’attira  à Bagdad  fous  la 
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foi  d’un  fauf-conduit  , & le  fit  enfuite 
maffacrer.  Ce  n’eft  pas  la  feule  a&ion 
cruelle  qu’on  lui  reproche.  Ayant  conçu 
quelques  foupçons  contre  les  Barmécides  , 
Princes  Perfans,  qui  s’étoient  établis  en 
Syrie  depuis  un  fiécle  , il  les  extermina 
tous  les  uns  après  les  autres  , fans  aucun 
égard  pour  les  fervices  de  cette  famille , 
qui  avoit  donné  plufieur  Vifirs  à l’Etat , 
& qui  n’eut  peut-être  d’autre  crime  que 
d’avoir  produit  de  trop  grands  hommes. 
Ce  Calife  avoit  d’ailleurs  de  très-grandes 
qualités.  Tous  les  Hiftoriens  ont  vanté 
fes  talens  pour  la  guerre  , fon  intelligen- 
ce pour  la  conduite  de  l’Etat , & particu- 
lièrement fon  amour  pour  l’ordre  , qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Rafchid , ou 
de  jufticier.  Il  aimoit  les  lettres  & ceux 
qui  les  cultivoient.  Il  tâcha  d’infpirer  le 
même  goût  â fes  fujets  ; & pour  leur  don- 
ner la  facilité  <le  s’inftruire  , il  fit  tradui- 
re en  Arabe  plufieurs  livres  Grecs.  On 
tira  par  fes  ordres  un  grand  nombre  de 
copies  de  ces  traductions  , pour  les  ré- 
pandre dans  tout  l’Empire.  ' 

Les  Arabes  d’Afrique,  qui,  depuis  l’u- 
furpation  des  Abbaflxdes  , vivoient  dans 
une  efpèce  d’indépendance  , fecouerent 
ouvertement  le  joug  des  Califes  fous  le 
régne  d’Haroun.  Ibrahim  Aglab , leur  Gou- 
verneur , fe  fit  proclamer  fouverain  a 
Kairoan , & fonda  la  Dynaftie  des  Agla - 
lites  , l’an  de  l’Hégire  784  , de  J.  C.  800. 
Elle  a fubfifté  environ  un  fiécle.  Quel- 
ques années  auparavant  , Edris  & Soli- 
man , defcendans  d’Ali , s’étoient  établis 
jjans  la  partie  occidentale  de  la  Barbarie^ 
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Edris  eut  un  fils  , nommé  aufli  Edrîs  , qui 
bâtit  la  ville  dé  Fe Sa  famille  a régné 
dans  cette  partie  de  l’Afrique  jufqu’à  l’an 
de  l’Hégire  330!  Elle  a aulîi  donné  plu- 
fieurs  Rois  à l’Efpagne. 

Haroun  étoit  contemporain  de  Charle- 
magne. On  affure  qu’il  rechercha  l’ami- 
tié de  ce  Monarque , & qu’il  lui  fit  de 
magnifiques  préfens  , dont  le  plus  confi- 
dérable  fut  la  ceffion  des  Saints  lieux.  Il 
mourut  à Tous,  dans  le  Khorafan  , à 
Tâge  de  quarante-fept  ans,  dont  il  en  avoit 
Végné  23.  Il  laifia  trois  fils,  Amin  , Ma- 
moun  & hlotafem  . & il  voulut  que  chacun 
d’eux  eût  part  à fa  fucceffion. 

Amin,  que  le  droit  de  fa  naiflance ap- 
pelloit  au  Califat,  & qui  fut  en  effet  in- 
yeffi  de  cette  dignité , reçut  en  partage 
la  Chaldée,  les  trois  Arabies,  la  Méfo- 
jpotamie,  la  Syrie,  la  Paleftine,  la  Mé- 
die  , l’Egypte  , & toutes  les  province  de 
l’Afrique  jufqu’à  l’Océan.  Marnoun  ob- 
tint la  Perlé,  la  Tranfoxiane,  & tout  ce 
.que  les  Arabes  poffédoient  dans  l’Inde. 
Motafem  eut  l’Arménie , la  Natolie  , la 
.Géorgie  & la  Circaffie.  Telles  furent  les 
difpolitions  que  fit  Haroun  quelques  an- 
nées avant  fa  mort , & qu’il  eut  la  pré- 
caution de  faire  ratifier  par  les  Grands 
de  l’Empire.  Mais  Amin  ne  fut  pas  plu- 
tôt élevé  au  Califat,  qu’il  entreprit  d’en- 
vahir les  Etats  de  fes  freres.  Il  ôta  à Mo- 
tafem la  Méfopotamie  , & il  prépara  le 
même  traitement  à Mamoun  , auquel  il 
ordonna  de  fe  rendre  à Bagdad.  Mais  Ma- 
moun, au  lieu  d’obéir,  leva  des  troupes 
4ans  le  Khorafan,  & s’y  fit  proclames 
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Calife.  Il  envoya  enfuite  contre  fon  frere 
une  puifTante  armée,  fous  la  conduite  de 
Thaher,  général  expérimenté  , qui , après 
avoir  fournis  Hamadan  & Bagdad  , fit 
Amin  prifonnier  , & envoya  fa  tête  à 
Mamoun.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Monarque, 
que  l'ambition  précipita  du  trône  dans  la 
cinquième  année  de  fon  régne. 

Mamoun  prit  alors  poüelîion  du  Ca- 
lifat.  Pour  récompenfer  les  fervices  de 
Thaher  , il  lui  céda  à perpétuité  les  pro- 
vinces de  la  Perfe  , en  fe  réfervant  ,ainfi 
qu’à  les  fucceffeurs,  le  droit  de  mouyan- 
ce  & d’inveftiture.  Thaher  , abufant  de 
cette  faveur,  afpira  à l’indépendance , & 
méconnut  à un  tel  point  l’autorité  de  fon 
ancien  maître  , qu’il  fit  fupprimer  fon 
nom  dans  la  prière  publique.  J’ai  parlé 
ailleurs  ( 1 ) de  cette  Dynaftie  des  Thàhé- 
ricns  , qui , dans  le  cours  de  56  ans , à don- 
né cinq  Rois  à la  Perfe, 

Mamoun  fit  une  autre  démarche  qu’on 
ne  devoit  pas  attendre  d’un  Abbafïide.  Il 
attira  à fa  Cour  Ali  Ilhida.  , ou  fdrja  , 
chef  des  Alides , lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage , & l’affocia  à l’Empire.  11  quitta  . 
même  le  turban  noir  , que  les  Abaflides 
avoient  toujours  porté , & prit  un  tur- 
ban vert , tel  que  celui  des  Alides.  Cette 
conduite  indilpofa  tellement  fes  fujees  , 
qu’ils  le  dépouillèrent  du  Califat , &lui 
fubftituerent  fon  oncle  Ibrahim.  Mais  la 
mort  de  Rizza , que  les  amis  de  Mamoun 
firent,  dit-on  , empoifonner  , appaifa 
cette  révolte.  Les  Syriens  rentrèrent  dans  • 

( 1)  Tome  IV,  p.  21  j, 
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le  devoir , & le  Calife  pardonna  généreiP 
fiementà  Ibrahim. 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à la  mé- 
moire de  ce  Prince , que  fon  application 
aux  fciences,  & le  foin  qu’il  eut  de  les  *> 
faire  fleurir  à Bagdad.  Il  établit  dans  cette 
ville  des  Collèges  , des  Bibliothèques, 
un  Obfervatoire  , & une  célèbre  Acadé- 
mie. Il  travailla  lui-même  à rédiger  des 
Tables  Agronomiques  , qui  furent  pu- 
bliées fous  fon  régne  , & qui  portent  fon 
nom.  Le  goût  de  la  Philofophie  s’intro- 
duifit  alors  parmi  les  Arabes.  Mais  cette 
fcience  dangereufe  refroidit  fenfiblement 
la  dévotion  des  peuples,  & fit  d’ailleurs 
éclore  plufieurs  difputes  , qui  furent  très- 
funeftes  à la  Religion  ; ce  qui  a fait  dire 
à un  Ecrivain  Mahométan  * que  le  Calife 
Mamoun  feroit  infailliblement  puni  dans  Vautre 
monde  pour  avoir  troublé  la  piété  des  Muful- 
mans  , par  l'introduÜion  des  études  philofo- 
phiqucs.  Les  Dévots  ne  furent  pas  moins 
fcandalifés  de  la  tolérance  qu’il  eut , non- 
feulement  pour  les  différentes  feétes  qui 
partageoient  le  Mahométifme  , mais  pour 
toutes  les  Religions  étrangères.  Je  ne 
parle  point  de  quelques  entreprîtes  qu’il 
fit  fur  l’Afie  mineure,  parce  qu’elles  ne 
produifirent  aucun  changement  dans  l’em- 
pire Grec.  Il  mourut  dans  une  de  ces  ex- 
péditions, âgé  de  quarante-neuf  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  vingt,  & fut  inhumé  à 
Tarfe  en  Cilicie. 

Motasem  , frere  de  Mamoun , fut  pro- 
clame Calife  l’an  de  l’Hégire  218  , de  J. 

C.  842.  On  le  furnomma  Billah  , ou 
JPrince  par  la  grâce  de  Dieu  , titre  que  la 
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plupart  de  fes  fucceffeurs  Ont  retenu.  Les 
préventions  qu’on  lui  infpira  contre  les 
habitans  de  Bagdad  , le  porteront  à bâtir, 
2 „ à douze  lieues  de  cette  capitale  , une 
' / nouvelle  ville  , nommée  Samarath , où  il 
établit  la  réfidence  des  Califes.  11  s’éleva 
dans  la  fécondé  année  de  fon  régne  de 
grands  mouvemens  en  Perfe.  Un  fanati- 
que, nommé  Babekzn  {\i\  l’auteur:  mais 
Ion  fupplice  fit  cefler  les  troubles.  L’an- 
née fuivante  on  vit  éclore  à Samarath 
une  conlpiration  dangereufe , tramée  par 
les  chefs  de  la  Milice.  Léur  but  étoit  de 
maflacrer  Motafem,  & de  placer  furie 
trône  Abbas , fils  de  Mamoun.  Leur  com- 
plot fut  découvert.  Il  en  coûta  la  vie  à 
Abbas , à Haidar  Afschin , Général  des 
troupes  , à Asbah  Ion  collègue , & à 
d’autres  perfonnes  de  la  première  diftinc- 
tion.  Les  Grecs , fi  maltraités  des  Ara- 
bes depuis  deux  fiécles,  elfayerent  de  fe 
venger  fur  Motafem  des  injures  qu’ils 
avoient  reçues  de  fes  prédécefleurs  , & 
firent  vers  l’année  840  une  irruption  dans 
les  provinces  Mufulmanes , où  ils  mirent 
tout  à feu  & àfang.  Le  Calife  marcha  con- 
tr’eux  , les  joignit  près  de  Mopfuefte , & 
leur  livra  une  bataille  meurtrière , dans 
laquelle  il  leur  tua  trente  mille  hommes. 
Il  leur  enleva  enfuite  Zabatra  & Amo- 
rium  , qu’il  ruina  de  fond  en  comble , 
après  avoir  fait  palier  au  fil  de  l’épée  tous 
les  habitans.  Il  furvécut  peu  à cette  ex- 
pédition , étant  mort  à Samarath  l’an  227 
dé  l’Hégire,  de  J.  £.  842  , après  avoir 
régné  huit  ans , huit  mois  & huit  jours. 
Q q pbfçrve  que  ce  fut  fous  ce  Monartjirç 
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que  les  Turcs  commencèrent  à entrerait  fer- 
yice  des  Califes.  Il  fit  acheter  dans  le  Tur- 
keftan  quantité  d’efclaves  , dont  il  forma 
Une  brillante  milice , qui  fe  rendit  en  peu 
de  teins  fi  redoutable  , qu’elle  fit  la  loi  à 
fes  propres  fouverains. 

Yathek  Billah , fils  de  Motafem,  régne 
près  de  fix  ans.  11  a pour  fucceffeur  fon 
rrere. 

Motavakel  Billah  , qui  fe  déshono- 
ra par  fes  cruautés  & par  fes  débauches* 
Les  Turcs,  auxquels  il  avoit  confié  la 
garde  de  fa  perionne  , le  maflacrerent  ' 
dans  la  quinzième  année  de  fon  régne  , & 
couronnèrent  fon  fils 

Montaser  Billah , qui  avoit  trempé  - 
dans  cet  indigne  affafîinat.  Il  ne  jouit  pas 
long-tems  du  fruit  de  fon  parricide , puif* 
qu’il  ne  régna  que  fix  mois.  J’ai  rapporté 
ailleurs  un  trait  fort  particulier,  qui  con- 
cerne ce  Monarque  ( i ).  Les  Turcs  , 
dont  l’infolence  & le  pouvoir  croif- 
foient  de  jour  en  jour  , exclurent  du  Ca* 
lifat  les  freres  de  Montafer,  & mirent  fur 
le  trône 

Mostain  Billah , petit-fils  de  Mota- 
fem , qui  fut  dépofé  & maffacré  dans  la 
troifième  année  de  fon  régne. 

Motaz  , fils  de  Motavakel , & 

Mohtadi  , fils  de  Vathek  , eurent  le 
même  fort  que  Moftaïn.  Le  premier  ré- 
gna quatre  ans  & demi , & l’autre  onze 
mois. 

Motamed  Billah  , frere  de  Motaz  * 
•parvint  enfuite  au  Califat,  par  la  faveur, 
des  Turcs  , qui  continuoient  de  difpô.fei) 
Tome  IV,  p, . «o,  , - . 
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îouverainement  de  cette  dignité.  Son  ré- 
gne , dont  le  commencement  fe  rapporte  à 
l’an  de  l’Hégire  2 5 6,  de  J.  C.  870,ofIre  plu- 
fieurs  évenemens  remarquables.  Les  Zing- 
i tiens , peuple  fortidu  Zanguebar,  provin- 
' ce  orientale  de  l’Afrique  , s’étoient  éta- 
blis depuis  quelques  années  dans  l’Irak- 
Arabi  , aux  environs  de  Couffah  & de 
Bafrah  , les  meilleures  places  de  cette 
contrée.  Ils  avoient  à leur  tète  un  impof- 
teur  , nommé  Mahomet  , qui  prétendoit 
defcendre  du  Légiflateur  des  Mufulmans. 
Us  s’emparèrent  bientôt  de  prefque  toute 
l’Irak,  & réfolusd’étendre  déplus  en  plus 
leurs  conquêtes , ils  fe  répandirent  fur  les 
frontières  de  la  Perfe , où  ils  commirent 
d’affreux  brigandages.  Il  fallut  plufieurs 
années  pour  les  loumettre  ; mais  enfin 
leur  chef  fut  tué  l’an  de  l’Hégire  269  , 
après  la  perte  d’pne  bataille,  dans  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  périt. 
Le  refte  prit  la  fuite , & fe  difperfà  en 
divers  lieux , de  manière  que  l’Empire 
fut  heureufement  délivré  de  ces  rebelles. 

Il  s’éleva  dans  le  même  tems  d’autres 
mouvemens  en  Perfe  Yacoub , fournom- 
mé  Soffar , ou  le  Chaudronnier , fe  rendit 
abfolu  dans  le  Sigiftan , & pénétra  enfuite 
dans  leKhorafan&  le  Tabriftan,  d’où  ii 
chaffa  les  Thaériens.  Il  y établit  une  nou- 
velle Dynaftie  , qui  ne  fubfiita  que  trente 
ans.  Peu  fatisfait  de  ces  conquêtes  , il  ofa 
porter  la  guerre  jufque  dans  le  cœur  des 
Etats  du  Calife  ,&fe  préfenta  devant  Bag- 
dad. Mais  il  fut  repouffé  avec  perte.  Ya- 
coub mourut  deux  ans  après  cette  expé- 
dition, & laiflale  trône  à fon  frere^tf/s» 

' ' r»  • 
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tou  , qui  s’empara  du  Farfiftan  , & qui  ob- 
tint du  Calife  Motamed  l’inveftiture  de 
tous  les  Etats  que  fon  frere  & lui  avoient 
ufurpés. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  démembrement  que 
fouffrit  alors  1 Empire  des  Califes.  Ahmed , 
fils  d’un  efclave  Turc  , nommé  Thouloont 
fe  rendit  maître  de  l’Egypte  , dont  il  avoit 
obtenu  le  gouvernement  fous  le  régne  de 
Motaz.  Il  y fonda  l’an  264  de  l’Hégire  la 
Dynaftie  des  Thoulonides , qui , dans  le 
cours  d’environ  trente  ans  , à donne  cinq 
fouverains  à cette  province  , que  nous 
verrons  bientôt  rentrer  fous  le  pouvoir 
de  fes  anciens  maîtres. 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  de  plus  important 
fous  le  Califat  de  Motamed , Prince  in- 
dolent & foible  , fans  courage , fans  gé- 
nie , & abfolument  livré  à fes  plaifxrs.  Il 
fe  lailfa  gouverner  par  fon  frere  Mouajfecy 
qui  eut  une  autorité  fans  bornes  , & qui 
régna  plus  véritablement  que  Motamed. 
Le  Calife  ne  pouvoit  dépofer  en  de  meil- 
leures mains  les  rênes  de  l’Empire.  Mouaf- 
fec  étoit  un  homme  prudent  , éclairé, 
laborieux  , aélif , auffi  propre  à comman- 
der les  armées  qu’à  régir  l’Etat  pendant  la 
paix.  Ce  fut  à fa  valeur  & à fa  bonne  con- 
duite que  l’Empire  fut  rédevable  de  la  def- 
truélion  de  Zinghiens  , & de  la  défaite 
d’Yacoub  devant  Bagdad.  Il  réprima  les 
excès  de  la  milice  Turque  , & trouvante- 
me  le  moyen  de  la  détruire  peu-à-peu.  Il 
difpofoit  des  finances  avec  autant  d’œco- 
nomie  que  de  droiture  , jufqu’à  refufer 
quelquefois  de  l’argent  à fon  frere , à cau- 
jfe  du  mauvais  ufage  qu’il  en  faifoit  : çg 
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qui  fit  dire  un  jour  à ce  Calife  , Mon  nom 
remplît  toute  la  terre , & je  n'ai  pas  une  obole 
dans  mes  mains.  Motamed  , qui  avoit  fixé 
fa  réfidence  à Bagdad  , ancienne  capita- 
le de  l’Empire , y mourut  âgé  de  cin- 
quante ans , dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
trois. 

Mothaded  Billah  , fils  de  Mouaffec , xxxv; 
fuccéda  au  Califat,  au  préjudice  des  fils IVIotiaad«<lw 
de  Motamed.  II  accorda  à Khoumarouiah 
l’inveftiture  du  Royaume  d’Egypte  , que 
fon  pere  Ahmed  avoit  ufurpé , & peu  de 
tems  après  il  époufa  la  fille  de  ce  Sultan. 

Mais  il  eut  à peine  célébré  fon  mariage , 
qu’il  apprit  que  Khoumarouiah  venoit 
d’être  affaffiné  à Damas  par  fes  domefti- 
ques.  Geifch  font  fils  fut  mis  fur  le  trône , à 
l’exclufion  du  frere  de  Khoumarouiah , qui 
avoit  été  proclamé  par  quelques  fa&ieux, 

& que  le  nouveau  Sultan  fit  poignarder. 

Ils  fe  vengerent  de  cette  violence  en  maf- 
facrant  Geifch  , qui  eut  pour  fucceffeur 
fon  frere  Haroun.  Telles  furent  les  révo- 
lutions qui  arrivèrent  en  moins  d’une  an- 
née dans  ce  nouvel  Empire.  Des  feélaires 
dangereux  excitèrent  dans  le  même  tems 
de  grands  troubles  en  Arabie.  Leur  chef, 
qui  étoitné  à Hamaian-Karma^ , village  de 
l’Irak , prit  le  nom  de  Karmath , & le  com- 
muniqua à fes  difciples.  Entre  plufieurs 
opinions  hétérodoxes,  ce  novateur  enfei- 
gnoit  qu’il  falloit  prier  cinquante  fois  le 
four , que  les  ablutions  légales  étoient 
inutiles , qu’on  pouvoit  manger  de  la  chair 
de  porc , & que  la  plupart  des  préceptes 
de  l’Alcoran  avoient  un  fens  allégorique. 

J*e  jeûne,  par  exemple , étoit  lefymbol$j 
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du  fecret  inviolable  qu’il  falloir  garder 
fur  les  myftères  de  la  Religion.  Le  pré- 
cepte de  la  prière , & la  défenfe  de  l’adul- 
tère & de  la  fornication,  ne  repréfen- 
toient  autre  chofe  que  l’obéiffance  & la 
fidélité  qui  étoient  dûes  à l’Iman , c’eft-à- 
dire,  au  grand  Pontife  de  la  feâe.  Kar- 
math  commença  à prêcher  ces  rêveries 
l’an  275  de  l’Hégire  , fous  le  Califat  de 
Motamed.  Quantité  d’efclaves  & d’ou- 
vriers , condamnés  à des  occupations  pé- 
nibles , embrafferent  fa  doêfrine  , parce 
qu’ils  trouvoient  plus  doux  de  prier  cin- 
quante fois  le  jour  quede  travailler.  Leurs 
maîtres  s’en  plaignirent , & Karmath  fut 
arrêté  par  les  ordres  d’un  Emir  de  l’Irak , 
qui  le  menaça  du  denier  fupplice.  Mais  la 
fille  de  ce  Seigneur  le  fit  fecretement 
évader.  On  ne  fçait  quelle  fut  la  fin  de 
cet  impofieur  ; mais  fous  le  régne  de  Mo- 
thaded  , fes  difciples  commirent  d’affreux 
défordres  dans  l’Arabie , & portèrent  en- 
fuite  leurs  brigandages  dans  l’Irak,  fous 
la  conduite  d’ Abou-Said-Habah , quipre- 
noit  Je  titre  de  Sehérif.  Le  Calife  envoya 
contr’eux  une  armée  formidable  , fur 
laquelle  Abou-Saïd  remporta  une  viftoire 
complette.  Mais  deux  ans  après  ce  Géné- 
ral fut  pris  dans  un  fécond  combat.  On 
l’envoya  fous  bonne  efcorte  à Bagdad,  où 
le  Calife , indigné  de  Quelques  propos 
infolens  qu’il  lui  tint,  le  fit  pendre  au 
gibet  public  , après  lui  avoir  fait  couper 
les  pieds  & les  mains. 

La  Perfe  vit  éclore  fous  ce  même  rér 
gne  une  révolution  remarquable.  Am-, 
Kou,  qui  ayoît  fuccédé  à foçfrere  Ya^ 
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coub , le  premier  des  Soffarides , fut  chaf- 
fé  du  Khorafan  & du  Farfiftan  par  un 
Prince  Samanide  nommé  Ifma'él.  On  l’en- 
voya prifonnier  à Bagdad , où  il  fut  mis  à 
mort  par  l’ordre  du  Calife,  qui  avoit  ex- 
cité Ilrnaël  à cette  expédition.  Thahcr , fuc- 
cefleur  d’Amrou,  perdit  l’année  fuivante 
le  Sigiffan  ; l’unique  province  qui  refloit 
aux  Soffarides  , & fut  aufli  enfermé  à Bag- 
dad, où  il  finit  les  jours.  C’eft  ainfi  que 
cette  Dynaftie  s’éteignit , pour  faire  pla- 
ce à celle  des  Samanides.  La  difgrace  d’Am- 
rou arriva  l’an  de  l’Hégire  2.89 , de  J.  C. 

902  , & ce  fut  cette  même  année  que  mou- 
rut Mothaded,  âgé  de  quarante-fix  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  prefquedix. 

Moktafi  Billah  fils  de  Mothaded , xxxvr. 
étoit  à Raccah  lorfquefon  pere  mourut. 

Il  y fut  proclamé  Calife  ; mais  il  établit 
fa  réfidence  à Bagdad  , où  il  reçut  aufli  le 
ferment  des  peuples.  Ce  Prince  fut  perpé- 
tuellement en  guerre  avec  les  Karmates, 
qui,  noncontens  des  brigandages  qu’ils 
exerçoient  dans  l’Arabie  & dans  l’Irak , 1b 
répandirent  dans  la  Syrie,  & s’avancèrent 
jufqu’à  Damas,  après  avoir faccag éBafri, 
Adraguete , & d’autres  villes  confidérables. 

On  leur  livra  fix  batailles  , dont  les  fuc- 
cès  furent  tellement  balancés  , qu’il  nç 
fut  pas  poflible  d’exterminer  ce  parti.  Trois 
de  leurs  chefs,  Zacarviah , HuJJ'ain  & Ze- 
croune .,  périrent  fucceflivement  dans  ces 
différens  combats.  Le  Calife  fut  plus  heu- 
reux du  côté  de  l’Egypte.  Haroun  , qua- 
trième Soudan  de  la  famille  des  Thoulo- 
pides  , lui  ayant  donné  quelque  mécon* 
tçmemçat  t U fit  attaquer  (es  Etats  paj 
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terre  & par  mer.  Mohammed-ebn-Solimarij 
Général  des  troupes  Syriennes  , s’empara 
d’abord  de  Damas  , qui  appartenoit  aux 
THiftoifê  de*  Thoulonides,  & palfa  enfuite  en  Egypte , 
me  ii f ’ fur  où  il  mit  le  fiége  devant  AUfrah , capitale 
Mokfafl  de  ^eur  Empire-  Haroun  , abandonné  de 
Hiftoire àes  la  plupart  de  fes  Capitaines,  qui  prirent 
te.  v°.“e levante,  ne  laiffa  pas  de  livrera  Mo- 
' hammed  une  bataille  qu’il  perdit.  Les  uns 
difent  qu’il  fut  tué  dans  la  déroute  par  fou 
propre  frere , & les  autres  qu’il  périt  au 
fiége  de  Mefrah.  Après  fa  mort , qui  ar- 
riva l’an  de  l’Hégire  292,  de  J.  C.  905  , 
les  Grands  du  Royaume  traitèrent  avec 
Mohammed.  Mefrah  & les  autres  villes 
fe  fournirent.  Tous  les  Princes  de  la  fa- 
mille royale  furent  conduits  à Bagdad  , & 
l’Egypte  rentra  fous  la  domination  des 
Califes  , après  avoir  été  trente  ans  dans 
les  mains  de  Thoulonides.  Moktafi  mou- 
rut peu  de  tems  après  cette  expédition  , à 
l’âge  de  33  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
fix  & demi.  Il  eut  pour  fucceffeur 
xxxvii.  Moctader  Billah  , fon  frere  , qui  n’a- 
W*ftader.  Voit  que  treize  ansTorfqu’il  monta  fur  le 
' trône.  Son  régne  fut  très-orageux.  Les 

Karmates  recommencèrent  la  guerre.  Abou • 
Sa'id , qu’ils  avoient  élu  pour  chef  , éta- 
blit à Hagiar  , dans  l’Arabie  pétrée  , une 
efpèce  de  principauté , qu’il  tranfmit  à fes 
defcendans.  Son  fils  Abou-Thaher  , qui  lui 
fuccéda , fe  rendit  maître  de  Bafrah  & de 
Couiïâh  dans  l’Irak  , d’où  il  envoya  des 
partis  jufque  dans  le  territoire  de  Bagdad. 
II  s’approcha  enfuite  de  la  Mecque  , qu’il 
emporta  d’alfaut  , & qu’il  faccagea.  Les 
JK  arma  tes  y pafferem  au  fil  de  l’épée  plu^ 
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de  trente  mille  habitans  , profanèrent  la 
Kaaba  & les  autres  lieuxfaints,  &.  enlevè- 
rent la  Pierre  noire , qui , depuis  plufieurs 
fiécles  , étoit  l’objet  de  la  vénération  des 
Arabes  ( i ).  Après  cette  expédition  il 
marcha  rapidement  en  Syrie  , & ayant 
paffé  le  Tigre , il  parut  aux  portes  de  Bag- 
dad, à la  tête  de  mille  cavaliers  , avec  lef- 
quels  il  battit  une  armée  de  trente  mille 
hommes.  Content  d’avoir  porté  l’effroi 
jufqu’au  cœur  des  Etats  du  Calife , il  re- 
pallà  le  Tigre  , & fe  retira  avec  un  prodi- 
gieux butin  fans  être  pourfuivi.  Quelques 
jours  avant  cette  vittoire  , Abufage  , Gé- 
néral des  Syriens  , avoit  fait  fommer  les 
Karmates  de  mettre  bas  les  armes  , attendu 
la  fupériorité  defes  forces.  Abou-Thaher 
demanda  à l’Officier  qui  lui  fit  cette  propo- 
rtion , à quoi  fe  montoit  le  nombre  des 
s troupes  d’Abufage.  L’Envoyé  répondit 
qu’il  alloit  au  moins  à trente  mille  hom- 
mes : Eh  bien  , reprit  le  Karmate  , vous  dire ç 
de  ma  part  à votre  Général , qu'il  lui  manque 
trois  hommes  de  la  trempe  de  ceux  qui  compo- 
fent  ma  petite  troupe.  Là-deffus  , il  fit  appel- 
Jer  trois  de  fesgens,  & commanda  à l’un 
de  fe  poignarder  , à l’autre  de  fe  jetter 
dans  le  Tigre  , &au  troifième  de  fe  préci- 
piter du  haut  d’une  tour  , ce  qu’ils  exécu- 
tèrent fur  le  champ  en  préfence  de  l’Offi- 
cier. Alors  Abou-Thaher  lui  dit  : Croyez- 
vous  qu’un  Général  qui  a de  tels  foldats  doive 
s’effrayer  du  nombre  de  [es  ennemis  ? 

Le  régne  de  Mo&ader  , qui  dura  vingt- 
quatre  ans  & onze  mois  , ne  fut  qu’un 

( i ) Vingt-deux  ans  après  les  Karmates  ren- 
voyèrent cette  pierre  à la  Mecque, 
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enchaînement  de  difigraces  étrangères  & 
domeftiques.  Ses  Minières  & fesmaîtreffes 
lui  firent  la  loi , & fe  jouèrent  indigne- 
ment de  fa  foibleffe.  On  le  renverfa  deux 
fois  du  trône  , & deux  fois  il  fut  rétabli.  _ 
Enfin  , un  Eunuque  , nommé  Munas  , le 
fit  aflafliner  dans  un  tournois,  au  milieu 
de  la  grande  place  de  Bagdad.  Ce  fut  fous 
fon  Califat  que  finit  en  Afrique  la  Dynaf- 
tie  des  Aglabites.  Un  foldat  de  fortune, 
nommé  Abdallah , s’empara  de  leurs  Etats  , 

& fut  lui-même  détruit  par  Obeïd- Allah , 
appellé  le  Fathimite  , parce  qu'il  préten- 
doit  defcendre  de  Fathmè  , fille  de  Maho- 
met. Obeïd  fe  fit  proclamer  Calife  à Kai- 
roan  l’an  296  de  l’Hégire  , de  J.  C.  908.  Il 
bâtit  enfuite  la  ville  de  Mahadi , où  il  éta- 
blit  fa  réfidence.  Ses  defcendans,  appeilés 
Obéi  dites , Ifmaëlïens  , Alides  , & Fathiml- 
tes , mais  plus  connus  fous  le  dernier  de 
ces-noms,  fournirent  la  plus  grande  partie 
de  l’Afrique  , & formèrent  en  Egypte  une 
Dynaftie  piaffante  , dont  nous  parlerons 
bientôt.  Un  autre  aventurier  , nommé 
Wahfoudan  , commença  dans  le  même  tems 
* à fonder  au  nord  de  la  Perfe  un  nou- 
veau Royaume  , qu’il  tranimit  à fes  en- 
fans.  Ces  princes , nommés Dilémites , parce 
qu’ils  régnèrent  d’abord  dans  le  Dïlem  , en- 
vahirent enfuite  une  partie  de  la  Perfe. 
Mais  leur  puiffance  fut  renverfée  en  moins 
d’un  fiécle.  C’eft  ainfi  que  la  Monarchie 
des  Califes  fe  démembroit  de  régne  en 
régne , & tendoit  par  degrés  à fa  diffolu- 
tion. 

Caher  Billah  , frere  & fucceffeur  de 
Mo&ader,  ne  régna  qu’un  an&fixmois, 
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&fut  enfuite  déoofé.  On  le  méprifa  afïez 
pour  lui  laiïler  la  vie  ; mais  on  ne  lui  aili- 
gna  aucun  revenu  pour  fa  fubfifiance  , & 
ce  malheureux  Monarque  tomba  dans  une 
telle  pauvreté , qu’il  étoit , dit-on , réduit  à 
demander  l’aumône  à là  portedes  Mofquées. 

• Rauhi  Billah  , fils  de  Moclader  , fut 
proclamé  Calife  le  jour  même  que  Caher 
Billah  fon  oncle  fut  dépofé.  11  fit  une  paix 
honteufe  avec  les  Karmates , qui , moyen- 
nant une  fomme  annuelle  de  cinquante" 
mille  dinars  d’or  , que  Radhi  promit  de  Hi£oire 
leur  payer  , s engagèrent  de  le  tenir  tran-œe  IV. 
quilles  en  Arabie  , & de  ne  point  infulter 
les  Caravanes  qui  alloient  à la  Mecque. 

Il  avilit  d’une  autre  manière  le  Califat , 
en  érigeant  en  principautés  la  plupart  des 
Gouvernemens  , & en  créant  la  charge 
d ' Emir- cl-Om  ara  , ou  de  Commandant  des 
Commandans.  Raïk,  Prince  de  Vallet , fut 
le  premier  de  ces  Emirs  , qui  devinrent 
bientôt  les  maîtres  de  l’Etat.  Le  Calife , en 
leur  donnant  une  autorité  abfolue  fur  tous 
les  autres  Gouverneurs , crut  appaifer  les 
troubles  , & ne  fit  que  les  augmenter. 

Jakem  , ou  Yahkam , entreprit  de  dépoffé- 
der  Raïk.  C’étoit  un  efclave  Turc  , élevé 
aux  premiers  grades  de  la  Milice  par  Mar- 
davige  , Prince  Dilèmite  , dont  il  recon- 
nut fi  mal  les  bienfaits,  qu’il  le  mafl'acraà 
Ifpahan.  Ayant  débauché  les  troupes  qu’il 
commandoit  , il  les  mena  à Bagdad  , & 
s’empara  de  cette  ville  i où  il  fe  fit  nommer 
Emir-el-Omara.  Raïk  fe  retira  dans  l’Irak, 
dont  le  Calife  lui  accorda  la  propriété  , 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  em- 
ploi. Peu  de  tems  après , l’Egypte  & une 
partie  de  la  Syrie  , fecouerent  le  joug  de 
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Radhi  , & reconnurent  pour  maître  urf 
Turc  , nommé  Aboubekr-Mohammed  , qui 
prit  le  titre  d'Akfchid , ou  d ’Ykchid.  II  fon- 
da la  Dynaftie  des  Akfchïdiens  , dont  la 
puiflance  ne  s’eft  maintenue  que  trente- 
quatre  ans.  Le  Calife  mourut  au  milieu  de. 
ces  troubles  , Tan  de  l’Hégire  329,  de  J. 

C.  940  , dans  la  trentième  année  de  fon  1 
âge  , & la  feptième  de  fon  régne.  Il  eut 
„ pour  fucceffeur 
XL.  Mottaki  Billah  fon  frere  , qui , ayant 
Mottaki.  occupé  le  trône  quatre  ans  &onze  mois , 
fut  dépofé  par  To^un  , qu’il  avoit nommé 
Emir-el-Omara.  Tozun  conféra  le  Califat  à 
xll  Mostàkfi  Billah.  Les  fondions  de  cette 

•WoAakfi  , dignité  fe  réduifoient  alors  à faire  la  prière 
dans  la  grande  Mofquée , & à donner  l’in- 
veftiture  des  Etats  qui  ne  s’étoient  pas  en- 
tièrement fouftraits  à la  dépendance  des 
, Califes.  On  ôta  à Moftakfi  jufqu’à  la  pré- 
rogative de  nommer  le  grand  Emir. Tozun 
étant  au  lit  de  la  mort , difpofa  de  cet  em- 
ploi en  faveur  de  Schir^ad , Officier  Turc. 

Ce  fut  le  dernier  Emir-el-Omara  de  cette 
nation.  Les  Syriens,  à qui  fa  tyrannie  de- 
vint infupportable,  implorèrent  l’affiftance 
d’un  Prince  Bouïde , nommé  Ahmed.  Ce- 
- . lui-ci  parut  à la  tête  d’une  armée  devant 
Bagdad  , où Schirzad  n’eut  pas  la  hardiefle 
de  l’attendre.  Les  habitans  de  cette  capitale 
reçurent  Ahmed  comme  leur  libérateur, 

& Moftakfilui  donna  la  charge  de  grand 
Emir  , avec  le  titre  de  Moe^eddoulet  ( r ). 

Il  étendit  les  mêmes  faveurs  fur  fes  freres, 
dont  l’un  reçut  le  nom  d ' Emadcddoulet  (2), 

& l’autre  celui  de  Rokneddoulet  (3  ).  J’ai 

( 1 ) La  force  & la  fleur  de  l’Etat,  (2  ) Le  fpu« 

Jlçn  du  trône.  ( 3)  La  colonne  de  l'Empire, 
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jiarîé  ailleurs  ( 1 ) de  l’origine  de  ces  Prin- 
ces Bouïdes  , qui  s’élevèrent  également 
fur  la  ruine  des  Rois  de  Dilem  & fur  celle 
des  Califes.  Leur  puifl'ance  commença  l’an 
de  l’Hégire  3 2,2  , de  l’Ere  Chrétienne  933, 

& s’éteignit  au  bout  de  cent  vingt-deux 
ans.  Ahmed  obtint  des  prérogatives  qui 
n’avoient  été  accordées  à aucun  de  fes 
prédécefleurs.  Le  Calife  le  revêtit  du  man- 
teau royal , lui  mit  fur  la  tête  un  diadème, 
le  fit  nommer  dans  la  prière  publique,  & 
lui  permit  de  faire  frapper  une  monnoieà 
fon  coin.  11  ne  fit  que  changer  de  maître 
fous  cet  Emir  , qui  , abufant  comme  les 
autres  de  fon  autorité  , le  dépouilla  de  la 
dignité  Califale,  dam  le  feizième  mois  de 
fon  régne,  & lui  fit  crever  les  yeux. 

Mothi  Billah  , ou  Lillah , fils  de  Moéta-  XLIr>, 
der  , fuccéda  à Moftakfi  , & jouit  pendant 
vingt-neuf  ans  du  vain  titre  de  Calife  , • 

fans  prendreaucune  partauxaflaires.  Moez- 
zeddoulet  lui  ôta  fon  vifir  & fon  confeil , 

& ne  lui  laifla  qu’un  Intendant  pour  l’ad- 
miniftration  de  fes  revenus.  Cet  Emir  ré- 
gna à Bagdad  pendant  une  longue  fuite 
d’années , avec  plus  d’éclat  & de  réputa- 
tion que  tôus  fes  prédécefleurs.  Il  mourut 
l’an  22  du  Califat  de  Mothi  , de  l’Hégire 
356,  & de  J.  C.  967.  Son  fils  A^ddoulet 
Bakihiar , hérita  de  fes  biens  & de  fon  pou- 
voir. Vers  ce  même  tems  l’Egypte  changea 
encore  de  maître.  Moe^-ledin-illah , Prince 
ïathimite  , enleva  cette  province  au  jeune 
Ali , le  dernier  des  Akfchidiens  , & y 
transporta  le  fiége  de  l’empire  que  fes  an- 
cêtres avoient  fondé  quatre-vingt  ans  au-, 

(1)  Tome  IV  , pag,  216. 
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paravant  en  Barbarie.  Il  bâtit  la  ville  du 
, Caire , où  il  établit  fa  réfidence.  Les  Ak- 
fchidiens  avoient  con fervé  quelques  égards 
pour  le  Calife  de  Bagdad!  On  reconnoiffoit 
la  fuprématie  , on  le  nommoit  dans  la 
prière  publique  , &quefquefois  on  avoit 
recours  à lui  pour  les  invefiitures.  Moezz 
fupprima  ces  hommages , & foutint  qu’en 
, qualité  de  defcendant  de  Mahometpar  Fa- 

thmé  , il  avoit  plus  de  droit  au  Califat  que 
z les  AbbalTides.  Mais  ces  prétentions  n’é-< 
toient  fondées  fur  aucun  titre  légitime; 
Quelques  Ecrivains  affurent  qu’Obeid- 
Allah  , le  trifayeul  de  Moezz , & le  fonda- 
teur des  Fathimites  , étoit  un  Mage  de 
Perfe  , qui  avoit  quitté  l'Orient  pour  s’é- 
tablir en  Afrique.  Un  Prince  de  la  mai- 
fon  d’Ali , nommé  Tabatheba  , demanda  un 
jour  à Moezz  de  quelle  branche  des  Ali- 
des  il  defcendoit.  Le  Sultan  pour  toute  ré- 
ponfe  , tira  fon  fabre,  & dit,  voilà  ma  gi- 
nJalogic.  Il  fut  reconnu  Calife,  non-feule- 
ment en  Egypte , mais  dans  une  partie  de 
la  Syrie  & de  l’Arabie.  A Médine  , on 
joignoit  fon  nom  à celui  du  Calife  de 
Bagdad  dans  la  prière  publique  ; mais  les 
habitans  de  la  Mecque  ne  voulurent  ja- 
mais lui  accorder  cet  honneur.  Les  Fa- 
thimites commencèrent  à régner  en  Egypte 
l’an  de  l’Hégire  362,  de  J.  C.972  , & s’y 
maintinrent  environ  200  ans.  Le  Calife 
Mothi  mourut  peu  de  tems  après  cette  ré- 
volution. Les  uns  affurent  qu’il  fut  dépo- 
fé  , & les  autres  qu’il  réfigna  volontaire- 
ment  le  Califat  à 

Thaï.  ' Thaï  Billah , fon  fils.  Azzeddoulet  étoit 
toujours  grand  Emir.  Ce  Minifire  déplut 


\ 


Digijized  by ; Goc>gl(j| 


ii  } „ j i ’i 


des  Arabes;  çÿ 

à la  milice  Turque  , qui  le  chafTa  de  Bag- 
dad. Il  implora  le  fecours  d’Adhadeddou- 
let  Ton  parent  , qui  régnoit  en  Perle.  Les 
forces  réunies  de  ces  deux  Princes  Bouï- 
des  en  impoferent  aux  Turcs  , qui  turent 
eux-mémes  obligés  d’abandonner  Bagdad, 
pour  ié  fouftraire  au  châtiment  que  mé- 
ritoit  leur  révolte.  C’elt  ainfi  que  fe  pa- 
cifièrent ies  troubles  de  la  capitale , où 
Azzeddoulet  devint  plus  puilïant  que  ja- 
mais. Mais  cette  harmonie  entre  les  Bouï- 
des  fubfilîa  peu.  Us  fe  firent  pendant  deux 
ans  une  guerre  cruelle , dont  le  luccès 
fut  très-malheureux  pour  l'Emir-el-Omara, 
qui  ayant  été  pris  dans  un  combat , fut 
relégué  en  Perfe , où  Ion  ennemi  le  fit 
mafîacrer.  Adhadeddoulet  prit  alors  pof- 
feflion  de  la  ville  de  Bagdad  &.  de  la  di- 
gnité de  grand  Emir.  Dans  tout  le  cours 
de  fon  adminifiration  , il  ne  parut  occupé 
que  du  bien  de  l’Etat.  U foulagea  les  peu- 
ples en  diminuant  les  impôts.  Il  répara 
la  capitale , que  les  guerres  avoient  pref- 
que  ruinée  , & l’augmenta  de  plufieurs 
Mofquées  & d’un  fuperbe  Hôpital.  Le 
refte  de  l’Empire  fe  relfentit  de  fa  magni- 
ficence & de  fes  vues  bienfaisantes.  Il 
protégeoit  les  Sçavans  , & fe  faifoit  un 
plaifir  de  leur  accorder  des  grâces  & des 
difiinttions.  Cette  conduite  lui  concilia 
l’eftime  & l’affe&ion  de  tous  les  ordres 
de  l’Etat.  Le  Calife  lui-même  le  chérif- 
foit  comme  fon  pere.  Il  le  revêtit  de  tou- 
tes les  marques  & de  toutes  les  préroga- 
tives de  la  Royauté , lui  permit  de  faire 
la  prière  publique  ; honneur  que  les  Ca- 
lifes n’avoient  jamais  accordé  à perfonne  5 
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ol  pour  mettre  le  comble  à toutes  ces  fa- 
veurs , il  voulut  époufer  fa  fille.  Ce  ma- 
riage , fi  flatteur  pour  les  Bouïdes , fut 
célébré  à Bagdad  l’an  de  l’Hégire  371  , 
de  l’Ere  Chrétienne  981.  Adhadeddoulet 
mourut  l’année  fuivante  d’une  attaque 
d’épilepfie.  Il  étoit  petit-fils  d’un  pauvre 
pêcheur  nommé  Bouiah , de  qui  les  Prin- 
ces Bouïdes  ont  tiré  leur  nom.  Son  pere 
& fes  oncles  avoient  été  foldats  dans  le 
Dilem.  Il  laiffa  quatre  fils , entre  lefquels 
il  partagea  fa  fucceflion.  L’aîné  nommé 
Samfan-Eddoulet , obtint  l’Irak-Arabi  & 
la  dignité  de  grand  Emir.  Abul-Hajfan  & 
Baha-Eddouht  , régnèrent  en  Perfe , & 
Sharf-Eddoulet  dans  le  Kirman.  Sharf  , 
Prince  ambitieux  & violent,  envahit  la 
Perfe  & l’Irak , entra  dans  Bagdad  , & 
s’y  fit  proclamer  Emir-el-Omara.  Il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fes  ufurpations. 
La  mort  l’ayant  enlevé  l’an  de  l’Hégire 
379  , Baha  & Samfan  fe  difputerent  fa 
iucceflion  les  armes  à la  main  , & con- 
clurent à la  fin  un  Traité,  dans  lequel  il 
fut  fiipulé  que  Samfan  régneroit  en  Per- 
fe , & qu’il  céderoit  à Baha  le  Khufiftan , 
l’Irak , & la  charge  de  grand  Emir.  Le 
Calife  Thaï , qui  n’occupoit  l’Empire  de- 
puis près  de  dix-huit  ans  que  pour  être 
le  jouet  des  différentes  révolutions  qui 
l’agitoient  , fut  dépofé  par  Baha  l’an  de 
l’Hégire  381  , de  J.  C.  991.  Il  eut  pour 
fucceffeur 

Cader  Billah  , petit-fils  de  Mo&ader. 
Le  nouveau  Calife  régna  avec  un  peu 
plus  d’indépendance  que  fes  prédéceffeurs, 
parce  que  le  grand  Emir  Baha  eut  de  lon- 
gues 
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gués  guerres  à foutenir  contre  Tes  pa- 
rens.  Samfan-Eddoulet  ayant  été  tué  par 
Abu-Najfer  , Prince  Bouïde  qui  s’empara 
de  fes  Etats , Baha  , voulant  venger  la 
mort  de  Ton  frere , envoya  des  troupes 
contre  Naffer  , le  chafla  de  la  Perfe  , & 

S rit  lui-même  poffeflion  de  ce  Royaume. 

faffer , & la  plupart  des  Princes  de  fon 
parti , périrent  dans  cette  malheureufe 
guerre , qui  fe  termina  vers  l’an  de  l’Hé- 
gire 399.  Baha  ceffa  de  vivre  quatre  ans 
après , & laifla  Tes  vaftes  Etats  à Sulthan- 
Eddoulet , fon  fils  aîné , qui  prit  aufli  la 
qualité  de  grand  Emir.  Sulthan-Eddoulet 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge , après  avoir 
régné  douze  ans  dans  l’Irak  & dans  la 
Perfe.  Le  domaine  des  Califes  étoit  alors 
réduit  à la  feule  ville  de  Bagdad.  Cader 
y termina  fes  jours  , l’an  de  l’Hégire 
422  , de  J.  C.  1031,  âgé  de  86  ans , dont 
il  en  avoit  régné  41.  Ce  fut  fous  fon 
Califat  que  la  Dynaftie  des  Samanides 
s’éteignit  dans  le  Khorafan  , & fit  place 
à celle  des  Gaçnévïdes.  Ces  derniers  étoient 
Turcs  d’origine.  Ils  avoient  commencé 
par  s’établir  à Gaçna  , dans  le  Zabliftan, 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Garné- 
vides.  Dans  la  fuite  ils  conquirent  le  Kno- 
rafan  , la  Perfe  , & la  plus  grande  partie 
de  l’Indoftan. 

Caim  Bamrillah  , fucceda  à fon  pere  XLV 
Cader.  Les  démêlés  des  Bouïdes  recom-  caïrv 
mencerent  fous  fon  régne  ; mais  comme 
la  Perfe  fut  le  principal  théâtre  de  leurs 
guerres  , le  Calife  vécut  affez  tranquille- 
ment à Bagdad  pendant  ces  troubles.  L’an 
de  l’Hégire  446  , le  feu  de  la  difcorde 
Tom.  V . ' E 
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s’alluma  auffi  dans  cette  capitale.  Malek 
er-rahïm  , petit-fils  de  Sultan-Eddoulet  , 
étoit  alors  Emir-el-Omara.  Occupé  dans 
le  Farfiftan  à faire  la  guerre  à fon  frere 
Abou- ManJ'ar , qui  s’étoit  emparé  de  Chi- 
raz , il  avoit  laifie  à Bagdad  un  Emir , 
nommé  BafiaSiri , pour  y commander  en 
fon  nom.  Cet  Officier  eut  des  démêlés 
très-vifs  avec  le  Vifir  du  Calife  , & in- 
t ère  fia  dans  cette  querelle  Moftanfer-Billah , 
Sultan  d’Egypte , qui  lui  donna  des  trou- 
pes. Le  Vifir  engagea  de  fon  côté  Caïm 
à recourir  à Thogrul-beg  , Prince  Turc  , 
établi  depuis  quelques  années  dans  le 
Khorafan  , d’où  il  avoit  chaflfé  les  Gaz- 
névides.  Thogrul  s’approcha  de  Bagdad 
avec  une  puiflante  armée.  Au  feul  bruit 
de  fa  marche  les  troupes  Egyptiennes  pri- 
rent la  fuite , & le  calme  fut  rétabli  dans 
la  capitale.  Le  grand  Emir  Malek-er-rahim, 
que  fon  mauvais  fort  avoit  conduit  dans 
cette  ville  , ayant  été  forcé  de  fe  rendre 
au  camp  de  Thogrul , fut  arrêté  par  l’or- 
dre de  ce  Prince  , & enfermé  dans  un 
château  de  l’Irak  où  il  finit  fes  jours. 
Abou-Manfor  , frere  de  Malek , tomba 
auffi  l’année  fuivante  dans  les  mains  des 
ÏNircs.  C’eft  à ces  deux  Princes  que  finit 
la  Dynaftie  de  Bouïdes. 

. Le  Calife  ne  gagna  rien  à cette  révo- 
lution. Thogrul-beg  fe  fit  conférer  la 
charge  d’Emir-el-Omara,  força  Caïm-bam- 
rillah  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage, 
& exerça  dans  Bagdad  toutes  les  fondions 
de  fouverain.  Il  fonda  un  puifiant  empi- 
re , qui  comprenoit  l’Irak- Arabi , la  Par- 
tie , le  Khorafan , l’Azerbijane , la  Géor-t 
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gie  , l’ Arménie  & le  Farfifian.  Seljouc  , 

«n  des  plus  grands  capitaines  du  Turquef- 
tan  , étoit  fon  ayeul  , & c'eft  de  lui  que 
les  Princes  de  cette  famille  ont  été  nom- 
més Seljoucides.  t l 

Thogrul-beg  mourut  l’an  de  l’Hégire 
445  , de  l’Ere  Chrétienne  1063  * & laifîa 
fa  fucceflîon  à Alp-Arflan  fon  neveu  , qui 
reçut  bien-tôt  après  du  Calife  le  titre 
d’Emir-el-Omara,  avec  celui  d’ Adhadeddint 
ou  de  Protedeur delà  Religion  Mufulmane. 

Il  montra  qu’il  étoit  digne  de  ce  dernier 
titre , par  les  viéïoires  qu’il  remporta 
fur  les  Chrétiens.  On  allure  qu’avec  dou- 
ze mille  Turcs  il  battit  une  armée  de 
trois  cens  mille  Grecs  , commandés,  par 
lEmpereur  * même,  qu’il  fit  prifonnier.  « . 

Lan  465  de  l’Hégire  , il  porta  la  guerre Diogene,*'  - 
dans  le  Turkeftan  où  il  fut  tué.  Caïm 
Bamrillah  mourut  lui-même  quelque  tems 
après  , dans  la  quarante-cinquième  année 
de  fon  Califat.  C’etoit  un  Prince  équita- 
ble , humain  , vertueux , & digne  de  ré- 
gner dans  de  meilleurs  tems.  Il  avoit  ’ 

quelque  talent  pour  la  poëfie.  Le  fiécle 
<Hi  il  régna  fut  illuftré  par  plufieurs  Sça* 
vans,  dont  les  plus  célébrés  furent  Abul- 
tihan-al-birumi , Abu-obdida-al-  'ju-çam , Abul- 
forai , & Avicenne.  Son  Califat  fut  fécond 
en  révolutions.  Outre  celles  dont  j’ai 
-parlé  , il  en  arriva  une  très- remarquable 
•en  Efpagne  , où  la  Dynaftie  des  Ommia- 
des  s’étant  éteinte , il  fe  forma  des  débris 
4le  leur  empire  plufieurs  petits  royaumes, 

-tels  que  ceux  de  Cordoue  , de  Tolede  , 
de  Séville,  de  Sarragoce,  de  Grenade, 

'4Üe  Valence  & de  Murcie.  Ce  partage 
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afFoiblit  confidérablement  la  puiffance  des 
Arabes , & prépara  de  loin  i’affranchiffe- 
ment  des  Efpagnols. 

XL vi.  Mostadi  Bamrïllah  régna  après  Caim,’ 

Moftadi.  fon  ayeuf  ^ fous  ja  dépendance  ordinaire 
de  TEmir-el-Omara.  Malek-S  hah-Gélalcddin, 
fils  d’Alp-Arflan  , exerçoit  depuis  deux 
ans  cette  grande  charge.  Moftadi  lui  con- 
féra le  titre  d ' Emir-el-Moumenin  , qui  , 
depuis  Omar  I , avoit  toujours  apperte- 
nu  aux  fucceffeurs  de  Mahomet.  C’étoit 
égaler  les  grands  Emirs  aux  Califes  mê- 
mes. Malek  conquit  Damas  & la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie  fur  les  Califes 
Fathimites  , dont  la  Monarchie  commen- 
ça aulli  à s’affoiblir  en  Egypte , par  le 
pouvoir  exorbitant  qu’ils  donnèrent  à 
leurs  Vifirs.  Il  remporta  , comme  fou 
pere , plufieurs  viéloires  fur  les  Grecs  , 
& il  prit  leur  Empereur  dans  une  batail-, 
le.  Ayant  fait  venir  ce  Prince  dans  fa 
tente , il  lui  demanda  quel  traitement  il 
Hift.  de»  attendoit  de  fon  vainqueur  : Si  vous  faites 
Arabe» , To-  ia  en  R0i  9 répondit  l’Empereur 

le  régne  de  Grec  , renvoye^-moi  ; fi  vous  la  faites  en 
Moftadi.  marchand , vende^-moi  ; fi  vous  la  faites  en 
boucher  y égorgeç-moi.  Malek  eut  la  généro- 
fité  de  le  renvoyer  fans  rançon.  II  maria 
fa  fille  à Moftadi  l’an  de  l’Hégire  480  ; 
mais  deux  ans  après  il  fut  obligé  de  la 
ramener  en  Perfe  , à caufe  de  la  mefin- 
telligence  qui  fe  mit  entre  les  deux  époux.' 
On  lui  reproche  l’injuftice  cruelle  qu’il 
exerça  contre  fon  Vifir  Nc^am-el-muk , le 
.plus  honnête  homme  de  fa  Cour.  Trom- 
pé par  de  faux  rapports  , il  difgracia  ce 
Miniftre  reipe&able  , qui  étoit  âgé  d§[ 
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<quatre-vingt-treize  ans  , & quelque  tems 
après  il  s’en  défit  par  un  lâche  aflaflînat. 

Il  fe  brouilla  aufli  avec  le  Calife  , & il  fe 
préparoit  à l’exiler  de  Bagdad  , lorfque  la 
mort  le  furprit  l’an  de  l’Hégire  485  , de 
J.  C.  1092.  C’eft  fous  ce  Prince  que  fe  fit 
la  réforme  du  Calendrier  Perfan , & que 
commença  l’Ere  Malékéennc  ou  Gelaleddi- 
nt , qui  lui  doit  fon  nom  (1).  Moftadi  ne 
lui  furvécut  que  deux  ans. 

Les  lfmaéluns , ou  AJJdfms , qu’on  afHiftoire 
aufli  nommés  Bathéniens  & Melahéditcs  , Hun»,  Tome 
commencèrent  à fe  faire  connoître  fur  la1'  L,T’ Vl* 
fin  de  ce  Califat.  C’étoit  un  refte  des 
Carmates.  Hajfan  , leur  fondateur  , les 
établit  en  Perle.  Il  fixoit  fa  réfidence  dans 
les  montagnes  de  Dilem , où  il  s’étoit 
-emparé  de  quelques  places  fortes.  Il  y 
failoit  élever  , dans  des  lieux  fecrets  &c 
délicieux  , plufieurs  de  fes  difciples  , aux- 
quels on  apprenoit  les  langues  étrangè- 
res ; & il  fe  fervoit  enfuite  de  leurs  bras 
pour  faire  aflaffiner  les  Princes.  Il  perfua- 
doit  à ces  jeunes  gens,  que  s’ils  obéif- 
foient  aveuglément  à fes  volontés , ils 
feroient  reçus  après  leur  mort  dans  un 
paradis  mille  fois  plus  délicieux  que  l’en- 
droit où  ils  avoient  été  élevés.  Il  n’étoit 

}>as  rare  de  voir  fes  difciples  fe  donner 
a mort  au  moindre  fignal  qu’il  leur  fai- 
foit.  Une  branche  de  ces  Ifmaëliens  paflà 


( 1 ) Confultez  fur  cette  époque  la  page  397  du 
IV.  Volume.  Notaque  fa  première  année  répond 
à l’an  de  l’Hégire  471 , & non  pas  448  , comme  je 
l’ai  dit  dans  cet  endroit  , trompé  par  l’Hiftoirë  des 
Huns,  où  cette  faute  s’eft  gliffée  , Tome I,  Par- 
tie I page  XLV. 

E H) 
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en  Syrie  , & s’établit  aux  environs  de 
Tortofe , dans  des  rochers  inaccefîibles-. 
Ils  avoient  un  chef , nommé  le  Vieux  de 
La  montagne , qui  dépendoit  du  patriarche 
établi  dans  le  Dilem.  Les  affaflins  de  Per- 
fe  furent  détruits,  l’an  1257  de  l’Ere 
Chrétienne  par  Hulacou  , petit-fils  de 
Zîngis-Khan;  & quinze  ans  après  Bïbars , 
Sultan  d’Egypte  , extermina  ceux  de  Sy-, 
rie. 

Le  Calife  Moftadi  eut  pour  fucèef- 
feur 

MostADER  Billah  , fon  fils.  Barkia* 
JWoâadér.  r0^  » fils  de  Malek-Shah  , gouvernoiî 
TEmpire  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Le 
nouveau  Calife  lui  envoya  le  diadème  , 
le  collier , les  bracelets  , & les  autres  or- 
nemens  de  la  Royauté , avec  des  paten- 
. tes  de  Sultan.  Il  paroît  que  les  Seljouci- 
des  avoient  déjà  pris  ce  dernier  titre, 
car  on  les  appelloit  communément  les 
Sultans  de  Bagdad.  Barkiarok  , qui  avoit 
fuccedé  à tous  les  Etats  de  Malek  , eut 
de  longues  guerres  à foutenir  pour  dé- 
fendre cet  héritage.  Sur  la  fin  du  régne 
de  Moftadi , il  fut  obligé  de  céder  à fon 
frere  Mahmud  la  ville  d’Ifpahan  , & fous 
celui  de  Moftader  il  tut  vivement  attaqué 
dans  le  Khorafan  par  un  autre  Prince 
Seljoucide  , nommé  Takafch  , qui  le  força 
de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  cette 
capitale.  Au  lieu  d’y  trouver  un  azile  , 
il  y fut  emprifonné,  par  l’ordre  de  fon 
frere.  Mais  Mahmud  mourut  lui-même 
fur  ces  entrefaites.  Cet  accident  inopiné 
fauva  Barkiarok,  qui  marcha  contre  Ta- 
kafch , le  prit  dans  un  combat , & lui  fit 
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donner  la  mort.  Arflan-Shah , pere  de  ce 
rebelle  , fut  affafliné  peu  de  tems  après 
dans  le  Khorafan  , où  il  commandoit  j ce 
qui  fit  ceffer  les  troubles  de  cette  pro- 
vince. Une  fédition  qui  s’éleva  dans  l’I- 
rak Perfienne  , où  le  Sultan  faifoit  alors 
fa  réfidence  , plongea  l’Empire  dans  de 
nouveaux  défordres.  Kiami  , chargé  de 
l’adminiftration  des  finances  , ayant  fup- 
primé  , par  des  vues  d’œconomie  , une 
partie  des  appointemens  & des  penfions 
des  grands  Officiers  de  la  Cour , cette 
réforme  les  irrita  tellement  qu’ils  foule- 
verentle  peuple.  Le  Minifire  fut  attaqué 
dans  fa  maifon,&  pourfuivi  jufque  dans 
le  palais  du  Sultan , où  les  rebelles  le 
faifirent  de  fa  perfonne , & le  mirent  en 
pièces.  Barkiarok  fe  déroba  à leur  fureur 
en  fe  fauvant  à Rei  ; mais  tout  le  pays 
fe  révolta  contre  lui  , & reconnut  pour 
fouverain  un  de  fes  freres  , nommé  Mo- 
hammed. Il  y,  eut  alors  entre  ces  deux 
Princes  une  guerre  cruelle,  dont  les  fuc- 
cès  furent  fi  malheureux  pour  Barkiarok, 
qu’il  fut  obligé  de  céder  à Mohammed 
l’Arménie , l’Azerbijane , la  Méfoporamie, 
Géfirah  & MofTul.  On  le  força  aufîi  de 
donner  le  Khorafan  à Sangiar , autre  fils 
de  Malek.  Ce  traité  de  partage  fut  exé- 
cuté l’an  de  l’Hégire  498,  & ce  fut  cette 
même  année  que  Barkiarok  mourut.  Il 


réfigna  fa  fucceffion  à Ion  fils  Malek  , qui 
n’avoit  encore  que  quatre  ans.  Mais  Mo- 
hammed s’empara  des  Etats  de  ce  jeune 
Prince,  & fut  proclamé  Sultan  à Bagdad. 
Ce  Monarque  fe  rendit  célébré  entre  tous 
les  Seljoucides  , par  les  grandes  conquê- 
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tes  qu’il  fit  dans  l’Inde.  La  mort  l’enleva 
Tan  de  l’Hégire  ^n,  de  de  J.  C.  1117. 
•Le  Calife  Moftader  mourut  l’année  fui- 
vante  , âgé  de  41  ans,  dont  il  en  avoit 
paffé  24  fur  le  trône.  Ce  fut  fous  fon  ré- 
gne que  les  Chrétiens  d’Occident  formè- 
rent la  première  Croifade,  qui  les  rendit 
maîtres  d’Antioche  , d’Edeffe,de  Jérufa- 
Jem , de  Tripoli  , & de  quelques  autres 
villes  de  Palefline  & de  Syrie.  Godefroi 
de  Bouillon  , le  principal  chef  de  l’en- 
treprife , fut  nommé  Roi  de  Jérufalem 
J’an  de  J.  C.  1099.  Ce  Royaume  fubfifta 
88  ans.  Antioche,  Edeffe  & Tripoli,  fu- 
rent érigées  en  principautés. 

XLViii.  Mostarched  Billahy  fuccéda  à fon  per 
Moûaiched.  re  Moftader  , & régna  dix-fept  ans  parmi 
les  troubles.  Son  frere  lui  dilputa  la  cou- 
ronne. Un  Prince  Seljoucide  , nommé 
Thogrul , arma  auffi  contre  lui , & Dobàisy 
Gouverneur  de  Vaffeth , favorifa  cette 
révolte.  Moftarched  fe  défendit  avec  cou- 
rage , & triompha  heureufement  de  tous 
fes  ennemis.  L’an  de.  l’Hégire  526  , il  en- 
treprit un  coup  hardi  : ce  fut  de  s’affran- 
chir de  la  domination  des  grands  Emirs. 
Maffoud  , fils  de  Mohammed  , poffédoit 
alors  cette  dignité.  Le  Calife  défendit 
qu’on  le  nommât  dans  la  prière  publique, 
& lui  ôta  même  la  qualité  de  Sultan.  Maf- 
foud, occupé  à calmer  les  troubles  que 
fa  famille  continuoit  d’exciter  en  Perle , 
& qui  cauferent  à la  fin  la  ruine  entière 
des  Seljoucides  , fut  alors  obligé  de  difli- 
nyaler  cette  injure.  Mais  trois  ans  après 
il  s’en  vengea  pleinement.  Il  partit  de 
Rei  avec  une  puiffante  armée , battit  cel- 
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le  que  Moftarched  lui  oppofa  , entra  en 
triomphe  dans  Bagdad,  força  le  Calife 
de  fortir  de  cette  capitale  , & de  fe  ren- 
dre avec  lui  dans  l’Azerbijane  , où  il  le 
fit  poignarder , l’an  de  l’Hégire  526  , de 

On  vit  du  tems  de  ce  Prince  s’élever 
dans  1 empire  Arabique  un  nouveau  gen- 
re  de  puiffance  fous  le  nom  &’ Atabek Cev‘ &Vuiv' 
mot  lignifie .pere  ou  gouverneur , & devint 
tous  les  Seljoucides  un  titre  particulier 
pour  quelques  Emirs  qui  avoienr  eu  l’hon- 
aeur  délever  ces  Princes.  Dans  la  fuite 
plufieurs  de  ces  Atabeks  fondèrent  des 
Etats  puiffans.  On  en  diilingue  quatre  Dv- 
naflies  principales:  les  Atabeks  de  Syrie 
les  Atabeks  de  l’Azerbijane,  les  Atabeks 
du  Farfifian  ou  de  la  Per  fe  proprement 
due  , & les  Atabeks  du  Larirtan.  Le  pre- 
mier Atabek  de  Syrie  commença  à ré- 

|ner,1"n  d% 1 H/8'rV21- 11  fe  nommoit 
Emadeddin-Zcnghi'&L  fe  rendit  très-rçdou- 

*,±e  T Cu  V1Gns  dans  Ia  Prière  Croi- 
fade  Nos  Hiftonens  l’appellent  Sanguin 
Le  Sultan  Mahmoud , fils  de  Mohammed* 
le.  fit  gouverneur  de  Bagdad  , & l'établit* 
apres  cela  a Mofful , pour  l’oppofer  aux 
Croifes,  qu  il  battit  en  plufieurs  rencon- 
tres , & auxquels  il  enleva  la  ville  d’E- 
deffe.  Il  s’empara  aufli  d’Alep , & d’une 
grande  partie  de  la  Syrie , où  il  fonda  un 
puiflant  royaume  qu’il  tranfmit  à fes 
defeendans.  Noureddin  , dont  la  valeur  fut 
encore  plus  fatale  aux  Croifés  , étoit  fils 
de  cet  Atabek.  Après  la  mort  de  Zinghi 
cette  Dynaftie  fe  partagea  en  plufieurs 
franches  , dont  les  deux  principales  ré- 
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gnerent  à Alep  & à Mofful , les  autres 
à Gefirah  , à Sangiar  , & à Arbel.  Celle 
d’Alep  fubfifta  environ,  cent  cinquante 
ans  : les  autres  furent  éteintes  en  moins 
d’un  fiécle. 

Les  Atabeks  d’Azerbijane  eurent  pour 
fondateur  Schamfeddin-ïldeghi ç , efclave 
Turc,  qui , après  avoir  appartenu  au  Vi- 
fir  du  Sultan  Mahmoud,  entra  au  fervice 
du  Sultan  même , & fut  enfuite  reçu  par- 
mi les  domeftiques  de  Maffoud  fon  fuc- 
cefîeur,  qui  le  fit  fon  premier  Miniftre  > 
& lui  donna  le  gouvernement  de  l’Azer- 
bijane  & du  Curdiftan.  Ildeghiz  s’y  ren- 
dit abfolu.  On  peut  fixer  à l’an  531  de 
l’Hégire,  le  commencement  de  cette  Dy- 
naftie  , qui  90  ans  après  fut  détruite  par 
les  Rois  de  Kharafme.  Ces  Atabeks  réfi- 
doient  à Tauris. 

Ceux  qui  ont  régné  dans  la  Perfe  pro- 
prement dite , étoient  Turkomans  d’ex- 
traétion.  Le  premier  Atabek  de  cette  race 
fut  Modfmffereddin  Mofchakar , petit-fils  de 
Salgar , d’où  , ces  Princes  ont  été  appel- 
lés  Salgariens.  Ils  ont  donné  à la  Perfe  fix 
fouverains,  qui  tinrent  leur  Cour  à Chi- 
raz. Leur  puiffance  commença-  l’an  543 
de  l’Hégire,  & fut  renverfée  parles  Mo- 
gols  au  bout  de  cent  feize  ans. 

Les  Atabeks  du  Lariftan  dûrent  leur 
origine  à Aboutaher  , Général  d’un  des 
premiers  Atabeks  de  Perfe.  On  l’envoya 
vers  l’an  560  de  l’Hégire,  pour  conqué- 
rir le  pays  de  Lar  ; mais  il  garda  pour  lui 
cette  conquête  , & fe  fit  proclamer  fou- 
verain.  Ses  fucceffeurs  fe  maintinrent  jus- 
qu’au milieu  du  huitième  fiécle  de  PHé? 
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gire  ; mais  leur  Hiftoire  eft  peu  connue. 

Rasched  Billa/i  fut  proclamé  Calife 
après  la  mort  de  l'on  pere  Moftarched. 

Maffoud  Tayant  fait  fommer  de  lui  payer 
un  tribut  annuel  de  quatre  cens  mille 
écus  d’or  , Rafclied  rejetta  avec  hauteur 
cette  propofition  , chaffa  de  Bagdad  les 
parens  & les  amis  du  grand  Emir,&  con- 
féra cette  dignité  à un  autre  Prince  Sel- 
joucide,  nommé  Daoud.  Ces  procédés  lui 
attirèrent  une  guerre  , qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  foutenir.  MalToud  marcha  à Bag- 
dad avec  toutes  fes  forces , & forma  le 
fiége  de  cette  capitale.  Le  Calife  s’y  dé- 
fendit pendant  quelques  jours  avec  affez 
de  vigueur  ; mais  voyant  que  l’ennemi 
prelToit  les  attaques  , & que  la  place  n’é- 
. toit  pas  affez  bonne  pour  faire  une  lon- 
gue réfiftance , il  en  fortit  fecretement. 

Quelques  Hiftoriens  affurent  qu’il  fut  maf- 
facré  dans  fa  fuite.  D’autres  prétendent 
qu’après  la  prife  de  Bagdad  , Maffoud  le 
lit  dépofer.  11  ne  régna  qu’onze  mois  & 
dix-huit  jours. 

MOKTAFI  Lamrillah  ou  Leemrillah  , fils  L. 
de  Moftader  , occupa  le  trône  après  Raf-  ‘ t 

ched  , & fut  redevable  de  fon  élévation 
à Maffoud.  Les  Seljoucides  achevèrent 
fous  fon  régne  de  fe  détruire  les  uns  les 
autres.  Maffoud  étant  mort  l’an  de  l’Hé- 
gire 547,  & n’ayant  point  luiffé  d’enfans 
mâles  , le  partage  de  fa  fuccdfion  excita 
de  nouveaux  troubles.  Il  avoit  tâché  de 
les  prévenir  en  réffgnant  fes  Etats  à Ma- 
lek-Shah fon  neveu;  mais  Malek  fut  dé- 
pofé  par  fes  nouveaux  fujets  , qui  cou- 
ronnèrent fon  ffere  Mohammed.  Deux  ans 
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après  , ils  deftituerent  Mohammed  , pour 
mettre  fur  Je  trône  un  autre  Prince  Sel- 
joucide  , nommé  Soliman-Shah.  Celui-ci 
ne  fe  maintint  qu’un  peu  plus  d’une  an- 
née , & Mohammed  fut  rétabli.  Le  Calife 
profita  de  ces  divifions  pour  fecouer  ou- 
vertement le  joug  des  Seljoucides , qui 
• n’eurent  plus  d’autorité  dans  Bagdad  de- 
puis la  mort  de  Maffoud.  Leur  puiffance 
s’éteignit  fucceflïvement  dans  les  autres 
parties  de  l’Empire  Arabique,  & nous  an- 
noncerons bien-tôt  l’époque  de  leur  en- 
tière defiru&ion.  Moktafi  vit  commencer 
leur  décadence  , par  la  perte  du  Khora- 
'fan  , dont  ils  furent  dépouillés  l’an  de 
l’Hégire  554,  de  J.  C.  1139.  Il  mourut 
* l’année  fuivante  âgé  de  66  ans , dont  il 

en  avoit  régné  24. 

Lï.  Mostanged  Billah  , fuccéda  à Moktafi 
ïwoftanged.  ^on  pere  * & régna  pendant  onze  ans  dans 
une  obfcure  tranquillité.  Ce  fut  fous  fon 
Califat  que  les  Chrétiens  entreprirent  la 
fécondé  croifade , dont  le  fuccès  fut  très- 
malheureux.  11  eut  pour  fucceffeur 
Ml.  • Mostadi  Binour  allah  fon  fils  , fous  le 
w£*ûah!~ régne  duquel  il  arriva  en  Egypte  une  éton- 
nante révolution.  Adhed-Ledinillah , Prince 
Fathimite  , régnoit  alors  dans  cette  con- 
trée , où  fes  ancêtres  s’étoient  établis  en- 
viron deux  fiécles  auparavant.  Mais  les 
Vifirs  difpofoient  depuis  long-tems  de 
toute  l’autorité , & les  Califes  d’Egypte 
n’avoient  guère  plus  de  pouvoir  que  ceux 
Hiftoire  det  de  Bagdad.  Schahour  & Dargam , deux  puif- 
Huns , ubi  fans  Emirs  , fe  difputerent  le  commande- 
Vn.v’  ment.  Schaour , forcé  de  céder  à fon  con- 
current*, implora  le  fecours  de  Naunddin ^ 
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rAtabek  de  Syrie  , & lui  promit  le  tiers 
des  revenus  du  Royaume , s’il  le  rétablif- 
foitdans  la  charge  de  grand  Vifir.  L’Ata- 
bekfit  pafler  des  troupes  en  Egypte,  fous 
la  conduite  de  Schirhouh  Capitaine  Kurde , 
établi  en  Syrie  depuis  quelques  années. 

Schaour  recouvra  ion  emploi , & ne  tint 
aucune  de  fes  promettes.  11  fe  ligua  même 
avec  les  Croifés  contre  Schirkouh  , qui 
fe  vengea  de  fon  ingratitude  en  attaquant 
la  ville  d’Alexandrie  , dont  il  s’empara. 

Selaheddin  , neveu  du  Général  Kurde  , 
fut  laiffé  dans  cette  place  pour  y comman- 
der. Dans  la  fuite  Schaour  ayant  été  tué 
au  Caire  , le  Calife  Adhed  contéra  la  dit 
gnité  de  Vifir  à Schirkouh  , & après  la 
mort  de  ce  Général , Sela.ieddin  fut  pour- 
vu du  même  emploi.  Ce  Prince , fi  célé- 
bré dans  nos  Hiftoires  fous  le  nom  de  Sa- 
ladin  , fe  rendit  également  indépendant  des 
Fathimites  & des  Atabeks  , & devint  ab- 
folu  dans  toute  l’Egypte , où  il  fonda  une 
Dynaftie  puiffante  ( i ) , dont  on  peut 
fixer  le  commencement  à l’année  567  de 
l’Hégire  * , qui  fut  celle  de  la  mort  d’Ad-  ^ J-  C. 
hed  , le  dernier  Calife  Fathimite. 

Cette  grande  révolution  tourna  à l’a- 
vantage de  Moftadi.  Car  le  Koiba , ou  la 
prière  , fe  fit  alors  en  fon  nom  dans  les 
Mofquées  d’Egypte  , & toutes  les  mon- 
noies  furent  frappées  à fon  coin.  C’eft  ainfi 

( 1 ) Les  Princes  de  cette  Dynaftie  croient  origi- 
naires du  Kurdiftan.  Ils  ont  été  appelles  Ayoubi - 
tes , du  nom  d ’Ayoub , pere  de  Saladin  , & frere  de. 

Schirkouh , ce  Capitaine  Kurde  dont  j ai  parle.  Ils' 
fuccéderent  aux  Fathimites  , qui  régnoienc  €0 
Egypte  depuis  deux  ficelés. 
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que  les  Abbaffides  recouvrèrent  fur  et 
Royaume  une  efpèce  de  domaine  indireét, 
que  les  Fathimites  leur  avoient  toujours 
contefté.  Mais  le  Calife  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  ces  honneurs.  11  mourut  à Bag- 
dad l’an  de  l’Hégire  575  , de  J.  C.  n8o, 
âgé  de  37  ans  , dont  il  en  avoit  régné  9, 
Nasser  Ledinillah , monta  fur  le  trône 
après  fon  pere  Moftadi  , & fut  reconnu 
Calife  en  Égypte  , en  Arabie  , en  Syrie, 
& dans  la  plupart  des  contrées  de  la  Perfe. 
Mais  fon  pouvoir  , comme  celui  de  fes 
prédéceifeurs  , fut  concentré  dans  le  ter- 
ritoire de  Bagdad.  Le  refte  de  l’Empire 
étoit  devenu  la  proye  d’une  multitude  de 
fouverains  , & il  y avoit  alors  dans  cette 
partie  de  l’Afie  prefque  autant  de  Sultans 
que  de  Gouverneurs.  Saladin*  le  plus  am- 
birieux  & le  plus  habile  de  ces  Princes, 
accrut  bientôt  fa  puiffance  par  la  conquête 
de  la  principauté  d’Alep  , qu’il  enleva  aux 
defeendans  de  Noureddin.  L’an  583  de 
l’Hégire  , de  J.  C.  1187,  il  livra  aux  Chré- 
tiens , proche  de  Tibériade  , une  fanglame 
bataille  qu’il  gagna.  Gui  de  Lufignan  , 
Roi  de  Jérufalem  , Arnaud  de  Châtillon, 
les  deux  grands  Maîtres  des  Hofpitaliers 
& des  Templiers  , & la  plupart  des  au- 
tres chefs  de  l’armée  Chrétienne  furent 
faits  prifonniers.  Le  Sultan  fit  maffacrer 
dans  fa  tente  plufieurs  de  cesilluftres  cap- 
tifs , & tua  de  fa  propre  main  Châtillon  , 
qui  avoit  commis  d’affreux  ravages  furies 
terres  des  Mufulmans.  Cette  vi&oire  le 
rendit  maître  de  Tibériade  , de  Jaffa  , de 
Naploufe  . de  Sébafte  , d’Acre  , de  Seïd  , 
de  Berout , d’Afcalon  , &c  , & enfin 
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Jèrufalem.  Il  ne  refta  aux  Chrétiens  de 
Syrie  que  trois  villes  confidérables  , An- 
tioche , Tripoli  , & Tyr.  La  troifième 
Croifade  , entreprife  pour  venger  leurs 
difgraces  , ne  leur  procura  d’autre  avan- 
tage que  le  recouvrement  de  la  ville  d’A- 
cre.  Ainfi  finit  le  Royaume  de  Jèrufalem  , 
88  ans  après  fa  fondation.  Saladin  mourut 
au  milieu  de  ces  triomphes  , l’an  de  l’Hé- 
gire 5 89  , de  J.  C.  1193,  dans  la  57e.  an- 
née de  fon  âge.  Prince  d’un  génie  élevé, 
d’une  valeur  héroïque , d’une  habileté  fu- 
périeure , libéral  , magnifique , fidèle  à fa 
parole,  religieux,  fobre,  mais  d’une  am- 
bition déméfurée  , qui  lui  fit  commettre 
de  cruellesinjuftices.  L’Empire  qu'il  fonda 
ne  fubfifta  que  80  ans. 

L’année  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Sultan 
d’Egypte  , vit  éclore  de  terribles  mouve- 
mens  en  Perfe.  Thogrul-Schah  , fouverain 
de  l’Itak-Agemi  , l’unique  domaine  qui 
reftoit  alors  aux  Seljoucides  , fut  dépofé 
par  les  intrigues  de  Kifd-Arslan  , Atabek 
d’Azerbijane  , qui  s’empara  de  fes  pofîef- 
fions  , & prit  le  titre  de  Sultan.  Mais 
quelques  Seigneurs , jaloux  de  la  puiffance 
de  cet  Atabek , l’affaflinerent  , & rétabli- 
rent Thogrul.  Celui-ci  eut  bientôt  d’au- 
tres ennemis  à combattre.  Koudouk  , ne- 
veu de  Kifil  , fe  ligua  contre  lui  avec 
Alaeddin  , Sultan  de  Karalme.  Après  quel- 
ques hoftilités , dont  le  fuccès  tut  d’abord 
allez  favorable  pour  Thogrul  , il  y eut 
aux  environs  de  Reï  un  combat  décifif  , 
dans  lequel  ce  Prince  fut  tué.  Alaeddin 
s’empara  alors  de  l’Irak-Agemi , & la  puif* 
fance  des  Seljoucides  s’éteignit  en  Perfe, 
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Mais^üne  branche  de  cette  famille  fubfifta 
encore , pendant  plus  d’un  fiécle , dans  l’ A- 
fie  mineure  , où  elle  s’étoit  établie  vers 
l’an  470  de  l’Hégire  , fous  le  régne  de  Ma- 
lek-Schah.  Soliman  , arrière-petit-fils  de 
Seljouc  , ayant  obtenu  de  Malek  l’invefti- 
JHun5°ir«fc/Sture  de  tous  les  pays  fitués  au-delà  d’An- 
tioche  , entra  dans  laNatolie,  enleva  aux 
dès  Arabes,  Grecs  la  ville  de  Nicée , & fe  fit  enfuite  cé- 
dc^affer."6  der  tout  ce  qu’ils  poffédoienten  Afie.  Les 
Princes  de  cette  branche  établirent  le  fiége 
de  leur  Empire  à Iconium.  Les  Ecrivains 
Arabes  les  nomment  Seljoucides  de  Roum , 
parce  qu’ils  régnoient  dans  une  contrée 
* qui  avoit  appartenu  aux  Romains.  Ils  firent 
beaucoup  de  mal  aux  Chrétiens  dans  le 
tems  des  Croifades.  C’cft  de  cette  race  de 
Seljoucides  que  les  Ottomans  , dertruc- 
teurs  de  l’Empire  Grec  , tirent  leur  ori- 
gine. 

Alaeddin  étant  mort  l’an  de  l’Hégire 
596,  Mohammed , ou  Méhemed  fon  fils, 
entreprit  de  nouvelles  conquêtes.  Il  réu- 
nit à l’Empire  de  Karafme  le  Khorafan  , 
le  Farfiftan  , le  Turquefian  , & une  partie 
de  l’Inde.  Il  réfolut  enfin  de  tourner  fes 
armes  contre  le  Calife  Naffer  , & après 
l’avoir  fait  dépofer  dans  une  affemblée 
nombreufe  de  Mollahs , qui  conférèrent 
le  Califat  à un  Prince  de  la  famille  d’Ali , 
nommé  Alaeddin  , il  prit  la  route  de  Bag- 
dad à la  tête  de  trois  cens  mille  hommes  , 
pour  y faire  exécuter  ce  décret.  Mais  dans 
le  tems  qu’il  traverfoit  l’Irak- Agémi , il 
tomba  une  telle  abondance  de  neige  qu’il 
fe  trouva  enfermé  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes. Il  ne  fe  tira  de  ce  danger  qu’avec 
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tdës  peines  infinies  , & la  perte  d’une  par- 
tie de  Ton  armée  , ce  qui  ne  lui  permit  pas 
de  pourfuivre  l'on  entreprife.  Quelques 
années  après  il  ofa  mefurer  Tes  forces 
avec  Zingis-Khan  , qui  le  dépouilla  delà 
plus  grande  partie  de  fes  Etats  ( 1 ) , & le 
força  de  fe  cacher  dans  une  petite  Ifle  de 
la  mer  Cafpienne , où  il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  617,  de  l’Ere  Chrétienne  1220, 
dans  une  telle  pauvreté,  qu’il  manqua 
même  d’un  drap  pour  être  enfeveli.  J’ai 
parlé  ailleurs  (2)  de  l’origine  de  ces  Sultans 
de  Karafme  , qui  commencèrent  à fe  faire 
connoître  fous  le  Califat  de  Mojlader-Bil- 
lah , & dont  la  puiffance  fut  entièrement 
détruite  par  les  fils  de  Zingis-Khan,  après 
avoir  fubfifté  134  ans. 

Voilà  les  grands  événemens  que  NafTer 
vit  arriver  fous  fon  Califat , & auxquels 
il  ne  prit  prefque  point  de  part.  Ce  Prince, 
qui  occupa  le  trône  plus  long-tems  qu’au- 
cun- de  fes  prédéceffeurs  , mourut  l’an 
62  2 de  l’Hégire,  â^é  de  70  ans  , dont  il 
en  avoit  régné  près  de  47.  La  quatrième 
Croifade , entreprife  de  fon  tems,  n’apporta 
aucun  foulagement  aux  Chrétiens  de  la 
Paleftine  , & troubla  la  paix  de  ceux  de 
l’empire  Grec.  Les  Croifes  s’arrêtèrent  à 
Conftantinople  , pourfecourir  Ifaac  F An- 
ge , que  fon  frere  Alexis  Comnene  avoit  dé- 
trôné. Ils  emportèrent  en  fix  jours  cette 
grande  ville  , & rétablirent  Ifaac,  qui 
étant  mort  peu  de  jours  après  , eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Alexis.  Celui-ci  ayant 

( 1 ) Voyez  fur  cette  guerre  le  Tome  II,  de 
l’Hiftoire  Moderne,  p.  531  &fuiv. 

( t ) Tome  IV , pag,  uj. 
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été  maffacré  parj  Murt^ulfe  , qui  le  lit 
proclamer  Empereur  , les  Croifés  atta- 
quèrent une  fécondé  fois  Conftantino- 
} pie , & la  prirent  d’affaut.  Murtzulfe  fut 

puni  du  dernier  fupplice,  comme  il  le 
méritoit  ; mais  ce  qui  n’étoit  pas  fijufte, 
l’Empire  fut  ôté  aux  Grecs  , & transféré 
aux  Latins,  dans  la  perfonnede  Baudouin , 
Comte  de  Flandre  , qui  fut  couronné  l’an 
de  J.  C.  1 204.  C’eft  ainfi  que  les  Croifés 
oublièrent  le  pieux  objet  de  leur  affocia- 
tion  , pour  ufurper  une  couronne,  qui  ne 
relia  que  cinquante-huit  ans  fur  la  tête 
des  Latins.  Ils  commirent  d’affreux  dé- 
fordres  dans  le  pays. 

dh!h*er.  Dhaher  Billah  , fils  de  Naffér,  futen- 
fuite  proclamé  Calife.  Il  parvint  fi  tard  à 
la  couronne , qu’il  ne  put  s’empêcher  de 
dire  à ceux  qui  vinrent  le  complimenter  fur 
fon  élévation  : IL  fcmblc  qu'il  ne  convient 
guère  d'ouvrir  la  boutique  fur  le  déclin  du  jour. 
Ce  Prince,  qui  promettoit d’être  un  très- 
bon  Roi , né  régna  que  neuf  mois.  Ce 
fut  fous  fon  Califat  que  mourut  Zingis- 
Khan. 

w i*v.  Mostanser  Billah  fon  fils  lui  fuccéda. 
“ er’  Il  aima  les  fciences , & dans  la  vue  de  les 
faire  fleurir  dans  fes  Etats,  il  bâtit  àBag- 
dad  un  magnifique  Collège , dans  lequel 
il  affembla  les  plus  habiles  maîtres.  Il  écou- 
toit  quelquefois  leurs  leçons  dans  une  tri- 
bune, d’où  , fans  être  vu  de  perfonne,  il 
examinoit  tout  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  ces 
écoles.  Sa  fenfibilité  pour  les  malheureux 
étoit  extrême.  Il  apperçut  un  jour  fur  les 
terraffes  des  maifons  quantité  de  robes 
qu’on  avoit  étendues  pour  les  faire  fécher. 
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Surpris  de  cette  nouveauté  , il  en  deman- 
da  la  caufe  à fon  Vifir.  Ce  Miniftre  lui 
répondit,  qu’un  grand  nombre  de  bour- 
geois , n’ayant  pas  le  moyen  de  s’habiller 
de  neuf  pour  la  fête  du  Beiram  quiappro- 
choit , avoient  pris  le  parti  de  laver  leurs 
vielles  robes.  Le  Calife  , touché  de  voir 
fi  peu  d’aifance  parmi  fon  peuple  , fit  dis- 
tribuer dans  toutes  ces  maifons  indigentes 
des  Sommes  qui  Suffirent  pour  l’habille- 
ment de  chaque  particulier.  Il  obferva 
avec  une  religieufe  exactitude  tous  les  de- 
voirs de  la  Loi  Mufulmane , & ne  témoi- 
gna pas  moins  de  zèle  pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  , & pour  le  maintiende 
l’ordre.  Ces  foins  paifibles  l 'occupèrent 
pendant  les  18  années  que  dura  fon  ré- 
gne , & ne  lui  permirent  pas  de  former  au- 
cune entreprile  d’éclat.  Les  Chrétiens  re- 
.couvrerent  Sous  fon  Califat  la  ville  de  Jé- 


rufaIem,où  l’Empereur  Frédéric  II  fut  cou- 
ronné l’ande  J.  Ci  1219.  Mais  ils  ne  con- 
ferverent  pas  long-tems  cette  polTeffion. 
Moftanfer  eut  pour  fucceffeur 
Mostazem  Billah  Son  fils.  Ce  fut  le  lvi. 
■dernier  Calife  des  Arabes.  Les  difputes  Moû*i,e®< 
de  Religion  , toujours  fatales  à un  Etat , 
détruifirent  enfin  l’Empire  que  les  Abbaf- 
fides  poffédoient  depuis  524  ans.  Moula- 
deddin-al-Cami , grand  Vifir  de  Moftazem, 
étoit  partifan  fecret  de  la  fe&e  d’Ali. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  en  place,  que  les  Hi{toiredo 
partifans  de  la  même  doChine  commence- Arabes , fu* 
rent  à cabaler  dans  Bagdad,  où-ils  excite- Mofta°em.e 
rentde  grands  défordres.  Aboubecre , fils 
;du  Calife,  & zélé  Sunnite,  le  déclarai,  LiV»  vu 
hautement  contre  ces  Novateurs  , & fit 
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enlever  leurs  principaux  chefs , qui  furent 
conduits  dans  les  prifons  publiques.  Le 
Vifii*  follicita  inutilement  leur  liberté,  & 
fut  fi  outré  de  ce  refus  , qu’il  conjura  la 
perte  de  la  maifon  des  Abbalfides.  Il  traita 
lecretement  avec  Hulacou  , Prince  Tar- 
tare  de  la  famille  de  Zingis-Khan  , établi 
en  Perfe  depuis  quelques  années.  Le  Mo- 
gol , qui  ne  cherchoit  qu’à  étendre  l’Em- 
pire que  fon  ayeul  avoit  conquis , fe  pré- 
senta devant  Bagdad  avec  une  puiffanté 
armée , & l’emporta  d’affaut  après  deux 
mois  de  fiége.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage  , & les  Tartares  firent  un  horrible 
maffacre  de  fes  habitans.  On  fe  faifit  du 
Calife  & de  fon  fils,  qui  furent  maffacrés 
par  l’ordre  d’Hulacou.  Cette  révolution 
arriva  l’an  de  l’Hégire  656  , de  J.  C.  1158. 
Un  Prince  de  cette  famille  , nommé  Ah- 
med , fe  retira  au  Caire , où  il  fut  recon- 
nu Calife  par  le  Sultan  Bibars  , qui,  pour 
lui  donner  plus  d’autorité  , voulut  rece- 
voir de  fes  mains  l’inveftiture  de  l’Egypte. 
Il  fonda  une  nouvelle  branche  de  Califes 
Abbaflïdes , dont  la  fucceffion  fe  maintint 
pendant  2.77  ans.  Ils  étoient  les  chefs  de 
la  Religion  j mais  ilsn’avoient  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel.  Cette  efpèce  de  Dy- 
naftie  s’éteignit  avec  celle  des  Mameluks 
au  commencement  du  feizième  fiécle  du 
Chriftianifme. 

Les  Chrétiens  d’Occident  firent  fous  le 
régne  de  Moftazem  de  nouveaux  efforts 
pour  conquérir  la  terre  fainte.  Ils  y trou- 
vèrent une  nouvelle  race  de  Barbares.  Les 
Karafmiens  , chaffés  de  leur  pays  par  les 
Mogols , venoient  de  s’établir  en  Palefti- 
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ne  , après  avoir  erré  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Afie.  ;Ces  brigands  , que  nos  Hiftoirede* 
rlutoriens  nomment  Korafmins  , battirent  Liv.  V. 
les  Francs  près  de  Japha , prirent  & pillè- 
rent Jérufalem , détruifirent  prefque  tota- 
lement le  Saint  fépulchre , profanèrent  in- 
dignement tous  les  lieux  facrés , & firent 
un  affreux  carnage  des  Chrétiens.  Ce  dé- 
faftre  fit  éclore  en  France  une  cinquième 
Croifade , dont  Saint  Louis  voulut  être  le 
chef.  Il  prit  en  1249  la  ville  de  Damiette, 
que  les  Sarrafins  n’oferent  pas  défendre , 

& trouva  par-tout  ailleurs  de  terribles  obf- 
tacles.  Enfin , la  famine  & la  maladie  ré- 
duifirent  l’armée  Françoife  aux  dernières 
extrémités.  Le  Roi  & Ses  deux  freres,  Al- 
phonfe  & Charles  , furent  faits  prison- 
niers ; le  Comte  d’Artois  s’étoit  fait  tuer 
à Manfoura  quelques  jours  auparavant. 

Saint  Louis  fe  racheta  en  reftituant  la  vil-  •" 

le  de  Damiette. 

Ce  fut  Malek-el-Moadham  , Sultan  d’E- 
gypte , qui  diéta  les  conditions  de  ce  trai-  >. 

té.  Malheureufement  il  ne  conSulta  pas  Ses  , 

Mameluks , milice  Tartare,  que  Son  pere 
avoitinftituée,  & qui  commençoit  à s’at- 
tribuer en  Egypte  la  même  puiffance  que 
les  Seljoucides  avoient  uSurpée  dans  l’I- 
rak-Babylonienne.  Moadham  ne  fit  pas  im- 
punément ce  coup  d’autorité.  Les  Mame- 
luks le  maffacrerent , & mirent  Sur  le  trô-; 
ne  un  de  leurs  Officiers  , nommé  Ibeg. 

C’efl  ainfi  que  la  famille  de  Saladin  fut 
privée  de  la  couronne  d’Egypte , qu’elle 
poffédoit  depuis  83  ans.  Ibeg,  le  premier 
des  Mameluks  , commença  à régner  l’an 
sde  J.  C.  1250.  Qn  divife  cette  Dynafti§ 
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en  deux  branches  , les  Mameluks  Baharti 
tes , ou  marins,  qui  venoient  originaire- 
ment du  Gaptchac  ( i ) , & les  Mameluks 
Kirkes , ou  Circadiens.  A fera f-  Hadfi , le 
dernier  des  Baharites  , fut  détrône  en 
1382  par  Barkoky  fondateur  des  Mameluks 
de  la  fécondé  branche  ; & ceux-ci  furent 
détruits  en  1517,  parSeliml,  Sultan  des 
Turcs.  Depuis  ce  teins  l’Egypte  eftune 
province  de  l’Empire  Ottoman. 

; a»- -&■  ■ ■■ — «g 

CHAPITRE  VI. 

Etat  aftuel  de  V Arabie.  Defcription  de  fes 
provinces. 

•poUAND  la  puiffance  des  Califes  com- 
mença  à décliner,  les  Arabes  ,à  l’e- 
. xemple  de  plufieurs  autres  peuples, 
fecouerent  Je  joug  de  ces  Princes,  & le 
pays  reprit  peu-à-peu  l’ancienne  forme  de 
io n gouvernement.  Les  Bedoins  , peuple 
errant  & léger,  difperfé  dans  l’Arabie  pé- 
trée  & dans  l’Arabie  déferte  continuè- 
rent de  mener  une  vie  indépendante , n’a- 
yant ni  villes  ni  hameaux,  ni  aucun  éta- 
bliffement  fixe.  Chaque  Tribu  fe  donna  un 
chef  particulier  , & reconnut  outre  cela 
l’autorité  d’un  grand  Emir , auquel  fes  dif- 
férens  chefs  furent  fubordonnés.  Dans  les 
territoires  de  la  Mecque , de  Médine , d’O- 
man , d ’El-Katif,  de  Eartach , d ’ Hadramaut , 
de  l’Yemen  proprement  dit,  &c , il  fe  for- 
ma plufieurs  principautés , qui  changèrent 

( 1 ) Pays  fitué  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne^i 
«ù  eft  aujourd’hui  le  Royaume  d’Altrakan, 
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fouvent  de  maîtres.  On  ne  peut  donner 
une  jufte  idée  de  ces  différens  Etats,  qu’en 
décrivant  avec  exa&itude  la  vafte  région 
qui  les  renferme. 

L’Arabie  eft  fituée  dans  PAfie  occiden-  Etendue 
taie,  entre  12  & 34  dégrés  de  latitude  du  l'Arabie.  # 
Nord  , & 5 1 & 76  dégrés  de  longitude.  Sa 
plus  grande  longueur , du  Midi  au  Nord , 
depuis  le  détroit  de  Babelmandel , où  eft 
l’embouchure  de  la  Mer  rouge,  jufqu’au 
défert  de  Ja^ira  , fur  la  frontière  fepten- 
trionale  de  l’Arabie  déferte , eft  de  21  dé- 
grés , ou  de  quatre  cens  vingt  lieues.  De- 
puis le  Cap  Rofilgat , fur  la  mer  des  Indes , 
à un  dégré  30  min.  du  Tropique , jufqu’à 
la  côte  oppofée  de  la  Mer  rouge  , on  peut 
lui  donner  environ  18  dégrés,  ou  trois 
cens  foixante  lieues.  C’eft  fa  plus  grande 
étendue  d’Orient  en  Occident.  Elle  a pour 
limites  au  Nord  une  partie  de  la  Syrie,  le 
Diarbek,  & l’Irak- Arabi;  au  Midi  la  mer 
des  Indes  , au  Levant  le  golfe  Perfique  & 
l’Océan  Indien  , au  Couchant  la  Mer  rou- 
ge , qui  la  fépare  de  l’Afrique.  Ainfi  elle 
eft  environnée  de  trois  Mers,  qui  en  for- 
ment une  des  plus  grandes  prefqu’Ifles  du 
monde  connu.  On  la  divife  communément 
en  trois  régions , l’Arabie  pétrée  , l’Arabie 
déferte , & l’Arabie  heureufe , noms  ana- 
logues aux  qualités  phyfiques  de  chacune 
de  ces  contrées.  Nous  fuivrons  cette  di-, 
vifion. 

i.  L'Arabie  pétrée. 

C’eft  la  région  la  plus  occidentale  & la  situation  â* 
moins  étendue  de  l’Arabie.  Elle  eft  bornée  16  v 
au  Nord  par  la  Paleftine , à l’Orient  par  la 
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T^me'  xïr,  SYrie  & ^Arabie  déferte , au  Midi  par  l’A- 
L.v.  îv.cna’.  rabie  heureufe,  & à l’Occident  par  la  Mer 
Bïm  Vaiffet-  rouge , qui  la  fépàre  de  l'Egypte. 

fuM’Arabie’  *-e  Pays  a^sz  *ertile  en  quelques  en- 
*iJmon,Etai droits,  & n’offre  par-tout  ailleurs  que  des 
c%  l’Arabie.  fakies  arides  & des  rochers , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d’Arabie  pétrée.  Son 
s * c*PÀ*le.  ancienne  capitale  a été  appellée  Petra  par 
les  Grecs,  parce  qu’elle  étoit  fituée  entre 
des  rochers.  L’Ecriture  la  nomme  Selah , 
qui  répond  au  Petra  des  Grecs.  Les  Syriens 
l’appelloient  pour  la  même  raifon  Rekem  , 
en  leur  langue,  d’où  font  venus  les  noms 
d 'Arke  , d’ Arakem , de  Characha  , de  Kar- 
kaa  t & c,  & en  dernier  lieu  celui  de  Ka~ 
raky  ou  Krak  , qu’elle  porte  depuis  quel- 
ques fiécles.  Elle  eft  fituée  vers  les  confins 
de  la  Paleftine , près  d’une  rivière  appel- 
lée Safia  , environ  à 30  degrés  de  latitude  , 
& à 53  de  longitude.  La  plupartde  fes  édi- 
fices (ont  ruinés  ; mais  elle  a le  titre  d’E- 
vêché,  & les  Turcs,  aujourd’hui  maîtres 
de  cette  portion  de  l’Arabie,  qui  releve 
du  Gouvernement  du  grand  Caire  , y en- 
tretiennent une  garnifon. 

Ses  autres  Ailah  & 1er,  font  deux  villes  delamê- 
me  contrée,  fituées  à la  pointe  occiden- 
tale de  la  Mer  rouge  fur  deux  petits  Gol- 
fes. La  dernière  a un  bon  port , défendu 

Çar  un  château,  qui  eft  aulîi  gardé  par  les 
urcs. 

Antiquité*  L’Arabie  pétrée  a été  la  demeure  des 
blcs'.rqua’  Ammonites  y des  Mo  alites  , des  Madianites  , 
des  Idumèens , & des  Amalécites , peuples  fi. 
*>  ' fameux  dans  l’Ecriture.  Elle  n’eft  pas  moins 
~ * célébré  par  le  féjour  qu’y  firent  les  Ifraë* 
lites  pendant  quarante  ans  fous  la  conduite 
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de  Moyfe,  & par  les  antiquités  facrées 
qu’elle  renferme.  À deux  lieues  deToreft 
un  Monaftère  de  Caloyers  Grecs,  dédié 
à fainte  Catherine , & environné  de  quel- 
ques pauvres  cabanes  habitées  par  des 
Chrétiens.  Le  jardin  que  les  Moines  cul- 
tivent eft  à quelque  diftance  de  leur  mai- 
fon , dans  un  lieu  nommé  Elim , qui  fut  le  Thévenot  .■ 
feptième  campement  des  Juifs  après  le  paf-^t0énJ’“è?^* 
fage  de  la  Mer  rouge.  On  y voit  encore  pr*.' 

- les  fources  fameufes  que  Moyfe  convertit 
èn  eau  douce  ; mais  elles  ont  repris  leur 
ancienne  amertume.  Un  peu  plus  loin  eft 
le  défert  de  Sin  , où  les  Ifraëlites  furent 
nourris  d’une  manne  célefte.  Le  pays  pro-, 
duit  quantité  d’arbres  , qui  diftillent  natu- 
rellement une  gomme  précieufe  , que  les 
Arabes  nomment  Akacia.  Ils  ont  la  forme 
& la  hauteur  des  faules.  Leurs  fruits  fer- 
vent à nourrir  les  chameaux. 

A deux  ou  trois  journées  de  ce  défert  ; 
on  rencontre  une  plaine  fertile,  qui  eft  au 

Îtied  du  mont  Sina'i.  Elle  produit  d’excel- 
ens  fruits , qui  fe  tranfportent  jufqu’au 
Caire.  Il  y a dans  ce  canton  deux  Monaf- 
tères , l’un  fous  le  titre  des  Quarante  Mar- 
tyrs , & l’autre  fous  celui  de  fainte  Cathe- 
rine. Le  Monaftère  de  fainte  Catherine  U 
été  fondé  par  l’Empereur  Juftinien.  L’E- 
glifê  eft  un  magnifique  bâtiment,  foutenu 
par  deux  rangs  de  colonnes  de  marbre , & - 

;couvert  de  plomb.  Les  Moineséroyent  y 
pofleder  le  corps  de  fainte  Catherine,  que 
les  Anges,  difentrils,  ont  tranfporté  dans 
ce  lieu.  Il  y a environ  cent  cinquante  Re- 
ligieux dans  cette  maifon , dont  les  mu- 
'railles  font  fi  liautes  &fi  épaiffes , qu’elle 
Tome  F 
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a la  forme  d’une  fortereffe.  C’eft  unetra^ 
dition  reçue  chez  les  Arabes , que  Maho-1 
met,  dans  fa  première  jeunefle , a gardé 
les  chameaux  dans  ce  Monaftère.  Un  jour 
qu’il  dormoit , une  aigle  s’arrêta  fur  fa  tète. 

Le  fupérieur  du  Couvent  s’en  apperçut,& 
jugea  que  le  ciel  deftinoit  cet  enfant  à de 
grandes  chofes.  11  lui  prédit  qu’il  parvien- 
droit  à un  haut  degré  de  puiiïance  , & le 
pria  de  fe  fouvenir  alors  des  Cénobites  du 
mont  Sinaï.  Les  Arabes  ajoutent  que  Ma- 
homet, devenu  fouverain  de  l’Arabie,  con- 
firma ces  Moines  dans  la  poftefiion  de  leurs 
biens , à condition  qu’ils  continueroient 
d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  étran- 
gers , & en  particulier  envers  les  Muful- 
mans.  Mais  les  Arabes , qu’on  recevoit 
avec  charité  dans  le  Monaftère , quelque- 
fois nombre  de  deux  ou  trois  cens  * 
ayant  commis  quelques  violences  contre 
leurs  hôtes,  les  Religieux  ont  pris  le  parti 
de  murer  la  porte  de  leur  mailon.  On  n’y 
entre  plus  que  par  une  fenêtre  élevée, 
à laquelle  il  faut  fe  faire  guinder  par  des 
cordes. 

Le  mont  Sinaï  eft  fitué  vers  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  Mer  rouge , entre  deux 
Golfes  , dont  l’un  fe  nomme  Kolfttm , ou 
Bahr-Ajfue^  , & l'autre  Elan , ou  Bahr-el- 
Acaba.  Tor  eft  fur  le  premier  de  ces  Gol-i 
fes,  & la  ville  d’Ailah  fur  le  fécond.  La 
montagne  fe  partage  en  deux  fommets, 
’Montagnedontle  plus  élevé  eft appellé  Gibel  Moufa* 
ÿc  Moyfe.  -par  les  Arabes,  parce  qu’ils  croyent  que 
.ce  fut  précifément  dans  ce  lieu  que  Moyfe 
reçut  les  Tables  de  la  Loi.  On  y voit  deux 
Eglifes  Chrétiennes  & une  Mofquée,  Le  \ 


dis  Arabes.  12.  y 

Siftaï  eft  rempli  de  carrières  de  marbre 
rouge.  Les  vallées  qui  l’environnent  .of- 
frent les  débris  d’une  infinité  de  chapelles 
& de  cellules  * qui , avant  l’établiffement 
du  Mahométifme,  étoient,  dit- on,  habi- 
tées par  quatorze  mille  Hermites.;Oni  dé- 
couvre de  fon  fommet  la  montagne  d’O- 
reb , qui  n’eft  pas  moins  célébré  dans  l’E-. 
criture.  t yV 

-<  ‘ ? 2.  L'Arable  déferle,  ' 

• ' b , .,  :::  .-5 

Elle  occupe  dans  les  Cartes  les  plus  mo-  sa  pofi,-loa. 
dernes , autant  ou  plus  d’efpace  que  les limite»* 
deux  autres  Arabies.  Dom  Vaiffette  lui 


-donne  300  lieues  communes ;de  France  du 
Midi  au  Septentrion,  & la  même  étendue 
du  Levant  au  Couhant.  Ses  limites  à l’O- 
rient font  l'Iralc-Arabi  (t)'&  le:  golfe  Per- 
fique;  à l’Occident  la  Paléftine,  la cSyrie, 
& une  partie  de  .l’Arabie  pé tirée  ;t au»  Nord 
l’Euphrate  , qui  la  féparei  jdirOiarbelc^  & 
au  Midi  l’Arabie  heureufe.  " îr.ùrt  uvi 


.:  »*(  I? 
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La  plus  grande  partie  de -cette  vaftéetOTî- 
trée  n’offre  quei  çL’affreux  défetots  ;r.diont:  il 
eft  difficile  de  :détermtnen  d'étendue:  & la 
jufte  ;pofition^On  rte  s'accorder  pas  même 
fur  leurs  y éritahles-  noms*  fOn  ae  rencon- 
tre prefquej  par-tout  quê;riès  plainesrfeni- 
des,  des  monceaux  ide  fables  que  de  véftt 
éleve,  des  montagnes  pelées , &.énviron- 
nées  de  précipices.  Les  puits  ,&  les  fontai- 
-nes  y font  fl  rares,  que  leur:  poffeffion  u 
. été  dans  tous  les  tems  un  fujet  de.difputos  . 

& de  guerres  entre,  les  habitans  de  ; cet** 

- - , -r-  • . . -,  - j • ■ ..  c . ..  ' 

( i ) La  Chaldée  , province  de  l'Empire  Turc  , 6c  - 
non  de  la  Perfe , comme  le  dit  Do.m  Vaiffette,  q?ù 
a wafçai  ici  avec  iTrekAgemi,  • • , ■ 

Fÿ 
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jnalheureufe  région.  Mais  au  milieu  des 
plaines  fablonneufes  & abfolumeht  ftéri- 
ies!  ; dont  elle  eft  prefque  entièrement  cou- 
verte , il  fe  trouve  quelques  endroits  fer- 
tiles, qui,  fui  van  t l’expreffion  d’un  ancien , 
paroiffent  comme  autant  de  petites  Ifles 
, environnées  d’un  vafte  Océan.  Ces  cane- 

tons, arrofés  de  fources  & coupés  de  ruif- 
feaux,  produifent  des  palmiers  & d’autres 
arbres,  des  .plantes  de  plufieurs  efpèces , 
& toute  forte  d’excellens  fruits.  Les  Ara- 
bes , adonnés  à une  vie  errante,  y cam- 
->•  ' ' • pent  le  plus  lohg-rems  qu’ils  peuvent,  & 
ine  quittent  point  ces  délicieufes  demeures 
jqu’ils  n’en  ayent  confumé  toutes  les  fub- 
diftances.  : . • ' ‘ 

x Etats  parti-- ( 11  -nïyrà.dans  cette  portion  de  l’Arabie 
caliers.  .qu’un  petit  nombre  d’habitations  fixes  &l 
.d’Etats particuliers,  dont  les  principaux  , 
ttotvÂEl-Çdtif,  Omàn , Vodana,  Yatnama,  &c. 
->y  -L’Etàtî idIEUCatif  , que  rquelques-uns 
nomment  Heger'i  ou  Heger-Baharin , & d’au- 
rtw*  ' Çhndtti  s’étënd  au  long  de  la  côte  oc- 
•cîdfKfeileSdu  golfe  Perfique,  entre  25  & 

, 29  dégr  ès'  de- fatirude.  Il  eft  habité  par  une 
trace  d'Arabës<  noThmés  Beni-Kalid  , & fou- 
.ihisàun  Emir  , qui,  cobme  tous  les  autres 
-Sdiétrfsdë  l’Arabie,  prétend  defcendre  de 
Mahomet.  Les  Turcs  tt’y -ont  aucune  au- 
torité. Le',  pays  eft  -arrofé  de  rivières  & 
.de  fources,  & l’eau;  s’y  trpuve  prefque 
j par-tout  à dix  pieds  de  profondeur.  Il  pro- 
; duit  du  coton  ^ du  riz  , des  dattes , & tou- 
...  v jtes  fortes  de  fruits.  Les- chaleurs  y font  ex- 
^ceffives  , & les  vents  y accumulent  quel- 
1 ^ ftjuefois  des  fables , qui  rendent  les  che-, 

minç  impraticables.  ? 1 


à 
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des  Arabes.  ilÿ 

Sa  capitale , nommée  aufli  El-Catif,  peut  Sa 
paffer  pour  une  bonne  ville.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  côte  occidentale  du  golfe  Per- 
fique , à peu  de  diftance  de  l’Ifle  de  Ba- 
harin , fi  rameufe  par  la  pêche  des  perles  , 
dont  l’Emir  d’El-Catif  partage  le  profit 
avec  le  Roi  de  Perfe.  Elle  a un  bon  port , 
formé  par  un  petit  Golfe  , qui  peut  rece- 
voir les  plus  gros  vaiffeaux , &qui , dans 
les  hautes  marées , les  conduit  jufqu’au 
pied  de  cette  capitale. 

La  contrée  d'Heper,  fituée  au  Nord,  & L’Ifle  d’EÜN 
dans  le  voifinage  d’El-Catîf , fait  une  por-  fier* 
tion  confidérable  de  ce  même  Etat.  C’eft 
une  efpèce  d’Ifle  fermée  au  Levant  parle 
golfe  de  Perfe,  & au  Couchant  par  un 
bras  de  l’Euphrate.  Du  Midi  au  Nord  fa 
longueur  eft  d’environ  cinquante  lieues; 
mais  fa  plus  grande  largeur  en  contient  à 
peine  trois  ou  quatre.  Une  partie  de  fon 
terrain  eft  inondée  dans  les  hautes  marées, 
ce  qui  la  rend  abfolument  ftérile.  Le  refte 
eft  très-abondant , fur-tout  en  palmiers; 

L’Emir  d’El-Catif  tient  fd.cour  dans  la  ville 
d'Afa  , ou  Lahfa , à vingt  lieues  de  la  ca- 
pitale , vers  le  Sud.  Ce  canton,  comme 
tout  le  refte  du  pays,  eft  très-fertile  en 
palmiers.  On  y trouve  d’ailleurs  un  allez 
grand  nombre  de  villages. 

Le  Royaume  d’Oman,  autrement  ap- d’Oman0®* 
pelle  Maskat , s’étend  fur  la  côte  orientale 
de  l’Arabie,  depuis  le  Cap  de  Moccandon , 
à l’embouchure  du  golfe  perfique , jufqu’à  . ^°.urnal 
celui  de  Rofalgate  tur  la  mer  des  Indes  , dansin?HSl 
dans  l’efpace  d’environ  80  lieues.  Sa  capi- 
taie,  qu  on  nomme  Maskat , eft  une  ville v«f- 
très-commerçante,  qui  n’a  pas  moins  d’unepr^,6’ 
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grande  lieue  de  circonférence , quoiqu’elle 
ne  contienne  que  trois  cens  maifons.  Elle 
eft  revêtue  de  fortes  murailles , & défen- 
due par  pluûeurs  châteaux.  Sa  latitude  eft 
de  2.3  degrés  43  min.  prefque  fous  le  Tro- 
se*  prinei.  pique  du  Cancer.  Sa  baye  eft  petite,  mais 
pale*  tjücs.  environnée  de  hauts  rochers  , qui  forment 
. un  abri  très*sûr.  Ses  habitans  font  un  mé- 
lange d’Arabes,  de  Maures  , de  Juifs  & 
d’indiens.  Les  Portugais  obtinrent  dans  le 
feizième  ftécle  la  liberté  de  s’y  établir,  & 
d’y  bâtir  une  Eglife  & un  Collège.  Mais 
ils  abuferent  à un  tel  point  de  cette  con- 
defcendance,  que  le  Roi , craignant  qu’ils  . 
ne  fe  rendiftent  maîtres  de  la  ville  , aflié- 
gea  leur  Comptoir , où  ils  s’étoient  re- 
tranchés, & les  força  d’abandonner  le  pays. 
Tfur , ou  Tfor , au  Sud  de  Maskat,  eft  une 
autre  ville  maritime  de  cet  Etat, 
climat  & Le  pays  eft  fujet  à de  terribles  chaleurs. 
$o%ayi,.ons  Outre  le  voifinage  de  la  Zone  torride,  les 
fables  & les  hautes  montagnes  y réfléchif- 
fent  avec  tant  de  force  les  rayons  du  fo- 
leil , qu’il  y fait  plus  chaud  que  dans  plu- 
iîeurs  endroits  qui  font  bien  plus  voifins 
de  la  ligne.  Il  pleut  à peine  une  fois  l’an- 
née à Maskat;  mais  il  y tombe  pendant  la 
nuit  de  fortes  rofées,  qui  rafraîchiffent  la 
terre,  & qui  la  rendent  très-fertile.  Cette 
r contrée  produit  plufteurs  fortes  de  plantes 

& de  fruits , dont  la  qualité  eft  excellente. 
On  trouve  en  particulier  du  poivre,  du 
; tamarin,  des  cocos,  des  oranges,  des  li- 
mons, du  raifin,  des  pêches,  & une  telle 
abondance  de  dattes , qu’on  en  charge  plu- 
fieurs  vaiffeaux  pour  l’Indoftan.  C’eft  le 
principal  commerce  de  ces  Arabes.  Le  pays 
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rapporteroit  beaucoup  de  bled  ; mais  les  ha- 
bitans  ont  tant  de  goût  pour  les  dattes, 
qu’ils  en  préfèrent  Pufage  à celui  du  pain , 
les  mangeant  avec  la  viande  & le  poiffon. 

Les  Arabes  de  cette  contrée  font  mai-  caraftè/e  & 
grès  & de  petite  taille.  Ils  ont  le  teint  ba-  otages Pdaerti- 
zané  & la  voix  foible.  On  vante  leur  cou-  habitai».'* 
rage  , leur  habileté  à manier  l’arc,  leur 
humeur  fociable , leur  probité  & leur  tem- 
pérance. Ils  fe  nourriffent  très-fimplement. 

De  toutes  les  viandes , la  chair  de  chameau 
eft  celle  qu’ils  croyent  la  plus  laine.  Ils  fe 
font  un  fcrupule  de  manger  de  certaines 
efpèces  de  poifîbns,  fur-tout  de  ceux  qui 
font  fans  écaille.  Non-feulement  ils  obfer- 
vent  avec  rigueur  la  défenfe  du  vin  & des 
liqueurs  fortes , mais  ils  regardent  le  thé 
& le  cafFé  comme  des  boilfons  condam- 
nées par  la  Loi.  Ils  ne  fe  permettent  que 
l’ufage  du  forber,  qu’ils  compofent  de  jus 
d’orange  & de  fucre.  Us  s’abftiennent  auiîï 
de  la  fumée  du  tabac,  dont  tous  les  autres 
Mahométans  font  leurs  délices.  Il  n’eft 
point  de  peuple  plus  civil  ni  plus  humain 
envers  les  étrangers.  Un  voyageur,  de 
quelque  Religion  qu’il  foit,  peut  parcou- 
rir avec  confiance  cette  partie  de  l’Ara- 
bie , fans  avoir  befoin  d’armes  ni-  d’ef- 
corte. 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  au  fujet 
du  gouvernement  de  cette  contrée  , c’eft 
qu’elle  eft  foumife  à un  Schérif  de  la  race 
de  Mahomet,  indépendant  des  Turcs.  La 
juftice  eft  adminiftrée  dans  chaque  Diftriét 
par  un  Cadi,  qui  prend  l’avis  deplufieurs 
Doéleurs , mais  qui  feul  a droit  de  pronon-  t 

ter.  Il  y a aufli  dans  l’intérieur  du  pays 

F iy 


Digitized  by  Google 


•f 


, ' 

128  Histoire 

quelques  tribus  d’Arabes  errans.  üü  ufagtf 
particulier  à ce  peuple , & qui  pourroit 
être  imité  ailleurs  , c’eft  de  nourrir  de 
poifton  les  beftiaux.  Voici  la  méthode 
qu’on  obferve.  On  fait  dans  la  terre  une 
grande  foffe  , plus  longue  que  large , & 
on  la  remplit  d’une  groffe  quantité  de  poif- 
fon,  qu’on  y laide  pourrir.  On  le  tire  en- 
fuite  de  ce  lieu , pour  le  faire  bouillir  avec 
de  l’eau  dans  des  pots  de  terre.  Il  s’en  for- 
me une  bouillie  graffe,  qu’on  laiffe  refroi- 
dir , & que  les  beftiaux  mangent  volontiers. 
Cette  nourriture  les  engraiflè-,  & leur  fait 
une  chair  de  fort  bon  goût.  Quelques  Géo- 
graphes mettent  le  pays  d’Oman  dans  l’A- 
rabie heureufe. 

autres  Etats  Mafcalat , Julfar,  V idana , Mahrab  , &C  ; 
peu  sonnus.  font  d’autres  Etats  , qui  fe  trouvent  dans 
l’intérieur  des  terres,  & dont  on  ne  con- 
noît  guère  que  les  noms.  Ils  font  fournis  à 
desSchérifs.  Yamama,  pays  très-étendu, 
eft  fitué  au  centre  de  l’Aràie  déferte , & 
comprend  un  grand  nombre  de  villages.  Sa 
capitale , qu’on  nomme  aulîi  Yamama , eft 
fameufe  par  la  réfiftance  qu’elle  fit  à Ma- 
homet, auquel  elle  oppofa  un  autre  faux 
prophète , appellé  Moféilama. 

3.  L'Arabie  heureufe. 

t 

Ses  limites  k°rn®e  au  Nord  par  les  deux  ^ 

«cfadîviiion. autres  Arabies,  au  Midi  & à l’Orient  par 
la  mer  des  Indes , & â l’Occident  par  la  mer 
rouge.  Nous  la  diviferonsen  deux  parties, 
l'Hégia^fk.  l'Yémen.  - . _ . 

Vfeégiai.  L’Hégiaz , que  d’autres  placent  dans  l’A- 
rabie pérrée  , d’autres  dans  l’Arabie  dé- 
ferte, eft  fituée  dans  la  portion  oçciden- 


des  Arabes; 
taie  de  la  prefqu’Ifle.  Son  territoire  eft 
montueux  , & couvert  en  beaucoup  d'en- 
droits de  fables  arides.  Ses  principales  vil-  Etats  de  U 
les  font  la  Mecque  & Médine , capitales  de Scef3édi»«S 
deux  Etats  particuliers , dont  les  limites 
refpeétives  n’ont  point  encore  été  déter- 
minées par  nos  Géographes,  & qui  s’éten- 
dent entre  20  & 28  dégrés  de  latitude,  dans 
la  longueur  d’environ  cent  quarante  lieues. 

Leur  plus  grande  largeur  n’en  a guère  que 
quarante. 

La  ville  de  la  Mecque  eft  également  fa-  Defcriptîo* 
meufe  par  fon  ancienneté,  par  fon  Tem-que.la  ”Iei* 
pie  , & pour  avoir  donné  naiflance  au  Lé- 
giflateur  des  Mufulmans.  Les  Arabes  la 
nomment  Mekka , & quelquefois  Bekka , 
termes  fynonymes , qui  fignifient  un  lieu 
de  grand  concours.  Quelques  Sçavans  fup- 
pofent  que  c’eft  la  Mesha  de  l’Ecriture,  & 
qu’elle  doit  fon  nom  à un  des  fils  d’Ifmaël. 

Sa  fituation  eft  à 21  dégrés  45  min.  de  la- 
titude dans  une  vallée  ftérile,  & environ- 
née d’affez  hautes  montagnes  , à vingt 
lieues  de  diftance  de  la  Mer  rouge.  C’eft  Hjft.  univ; 
une  ville  ouverte,  fans  rempart  & fanschwlüf* 
murailles,  & qui  n’a  que  deux  milles  de ch“peit^G 
long  , fur  un  de  large.  Le  Temple  & les  viil. urft 
autres  lieux  faints,  embraffent  près  de  la 
moitié  de  cette  étendue.  Je  les  ai  décrits 
dans  le  cinquième  Chapitre.  Comme  il  n’y 
a point  d’autres  eaux  douces  à la  Mec- 
que (1)  que  celles  d’un  aqueduc  qui  vient 
du  mont  Arafat  * les  habitans  raffemblent 
l’eau  des  pluies  dans  des  citernes.  Les  en- 

(1)  Dom  Vaiflette,  Tome  IX,  page  156,  la  place  . r 

fur  une  rivière , qu’il  nomme  Chaïbar.  Mais  cette  ri- 
vière coule  à plus  de  Yingt  lieues  de  la  Mecque, 
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virons  de  cette  ville  font  d’une  affreufé 
ftérilité.  On  n’y  voit  ni  arbres,  ni  verdu- 
re , ni  même  les  plantes  fauvages  qui  croif-  - 
lent  communément  dans  les  déferts.  Mais 
on  eft  à peine  forti  de  fon  territoire,  qu’on 
rencontre  des  fources  , des  jardins  , & des 
campagnes  cultivées.  Il  y croît  dans  tou- 
tes les  faifons  des  légumes  & des  fruits  , 

& les  prés  font  toujours  émaillés  de  fleurs. 
Le  pays  eft  d’ailleurs  abondamment  fourni 
de  munitions,  qui  lui  viennent  de  l’Ara- 
bie heureufe  & de  l’Egypte.  Ainfi  il  ne  lui 
manque  aucune  des  chofes  qui  peuvent 
contribuer  â l’aifance  & même  aux  délices 
de  la  Vie.  Il  y arrive  tous  les  ans , dans 
la  faifon  du  pélérinage,  cinq  caravanes 
nombreufes  de  Mufulmans , dont  la  pre- 
mière vient  du  grand  Caire,  la  fécondé  de 
Syrie  , la  troifième  de  Perfe , la  quatrième 
de  l’Indoftan  , & la  cinquième  de  Barba- 
rie. Le  nombre  de  ces  pèlerins,  fuivant 
l’eftimation  commune , monte  à près  d’un 
million  d’ames.  La  plupart  logent  dans  les 
dehors  de  la  ville  fous  des  tentes.  Ce  pro- 
digieux concours  d’étrangers  y fait  entrer 
-,l  annuellement  de  grandes  richeffes.  C’eft 
une  efpèce  de  tribut  que  tous  les  peuples 
Mufulmans  payent  à la  ville  fainte. 

Son  Cou.  La  Mecque  & fon  diftriél  font  plutôt 
♦«neaient.  fous  ja  prote£Uon  que  fous  la  dépendance 
du  Grand  Seigneur,  qui  prend  le  titre  de 
Confervateur  & de  Gardien  de  cette  con- 
trée. Le  Bacha  de  Bagdad  la  compte  parmi 
Schérif  de^es  provinces  de  fon  reffort.  Mais  l’auto- 
^e«e  con-  rité  réelle  réfide  dans  un  Schérif , qui , 
félon  les  uns,  defcend  à'Hafckem  ,bifayeul 
Mahomet,  & félon  les  autres,  d’Ali  & 
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de  Fathmé.  Sa  famille  eft  en  pofleffion  de 
cet  Etat  depuis  plufieurs  fiédes.  Mais  la 
fucceflion  de  ces  Princes  n’eft  pas  con-  ' 
nue  , & M.  Deguignes , fi  exatt  d’ailleurs 
& fi  curieux  dans  les  recherches  , ne  nous 


donne  aucune  lumière  fur  cette  Dynaftie. 

Tout  ce  qu’on  peut  aflùrer  avec  quelque 
certitude,  c’eft  qu’elle  s’eft  divifée  en  plu- 
fieurs branches , qui  partagent  aujourd’hui 
les  principaux  Etats  de  l’Arabie , tels  que 
ceux  d’El-Catif,  d’Oman,  de  la  Mecque , 
de  Médine,  d’Yemen. 

Médine  eft  dans  la  partie  feptentrionale  Méiin^ 
de  l’Hégiaz , environ  à quatre-vingt  lieues 
de  la  Mecque  , & à quinze  du  rivage  orien- 
tal de  la  Mer  rouge.  Avant  Mahomet  on 
l’appelloit  Yatreb , du  nom  de  fon  fonda-- 
teur , qui  étoit  le  chef  d’une  puiffante  Tri- 
bu. Dans  la  fuite  on  la  nomma  Médine  El- 


nabi , ou  ville  du  prophète , parce  que  Ma- 
homet en  fit  le  fiége  de  fon  Empire,  & y 
fut  inhumé.  Elle  eft  beaucoup  plus  petite 
que  la  Mecque  , mais  mieux  bâtie  , & en- 
vironnée de  murs.  Sa  fituation  eft  au  mi- 


lieu d’une  petite  plaine  , que  bordent  plu- 
fieurs montagnes , & qui  produit  une  gran- 
de abondance  de  dattes  ; on  n’y  recueille 
guère  d’autres  fruits. 

Les  Médinois  furent  les  premiers  difei- 
ples  de  Mahomet,  & c’ell  dans  leur  ville 
qu’il  bâtit  la  première  Mofquée.  Sa  fépul- 
ture  eft  dans  un  Temple  magnifique , nom- 
mé Mos-a-kibu , ou  la  Mofquée  fainte  , & 
bâti  au  centre  de  la  ville  , dans  la  maifon 
même  où  il  mourut.  L’édifice  eft  une  ef- 


pèce  de  Rotonde,  couverte  d’un  grand 
dôme , foutenu  par  un  double  rang  de  cq- 
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lonnes  de  pierre,  dont  les  bafes  font  de 
marbre.  Sa  longueur  eft  de  cent  pas  fur 
quatre-vingt  de  large.  Les  colonnes  font 
à jour  , & la  Mofquée  eft  ouverte  de 
tous  les  côtés.  Mais  le  parvis  qui  l’envi- 
ronne eft  fermé  d’une  muraille.  Les  por- 
tes font  incruftées  de  lames  d’or , & le 
dôme,  fuivant  quelques  Voyageurs,  eft 
revêtu  , au-dedans  & au-dehors , de  la 
même  matière  ; mais  d’autres  affurent 
qu’il  n’eft  que  de  plomb  doré.  Quantité 
de  vafes  d’or  maflif,  dont  plufieurs  font 
enrichis  de  pierres  fines  , pendent , du" 
haut  de  la  Mofquée,  à de  groffes  verges 
de  même  métal.  On  y voit  le  tombeau  de 
Mahomet  & ceux  d’Abubeker  & d’Omar, 
fes  deux  premiers  fucceffeurs.  Abdalme- 
lek,  dixième  Calife  , fit  bâtir  cette  fuperbe 
Mofquée  fur  la  fin  du  premier  fiécle  de 
l’Hégire.  Les  Arabes  affurent  qu’il  deman- 
da à l’Empereur  d’Orient  ( Juftinien  II  ) 
des  Archite&es  capables  de  conduire  cet 
édifice  , & que  l’Empereur  lui  envoya  , 
ai  on- feulement  des  ouvriers  habiles , mais 
une  grande  fomme  d’argent.  Le  fang  eft 
très-beau  à Médine,  fur-tout  parmi  les 
femmes.  Cette  ville  & fon  territoire  font 
gouvernés  par  un  Schérif,  de  la  même 
maifon  que  celui  de  la  Mecque. 

Les  autres  villes  de  l’Hégiaz  font  i; 
Taifa  , à vingt  lieues  de  la  Mecque , du 
côte  de  l’Orient;  le  froid  y eft  très-vif, 
& l’air  fort  fain.  a.  Jedda , ou  Zidin , ville 
maritime  fameufe  par  fon  port & par  le 1 
commerce  des  marchandées  de  l’Arabie 
& de  l’Inde,  qui  paffent  de-là  en  Egypte. 
Les  Turcs  en  font  les  maîtres  j mais  lç 
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ScR'érif  de  la  Mecque  y a auffi  un  Officier , 
qui  partage  avec  eux  le  profit  des  douanes.  / 

C’eft  la  clé  & le  boulevard  de  la  Mecque , 
qui  en  eft  éloignée  d’environ  vingt  lieues. 

3.  Yanbo , fituée  auffi  fur  la  Mer  rouge, 
a quinze  lieues  de  Médine.  Elle  a un  port 
qui  n’eft  acceffible  qu’aux  galeres.  Son 
diftrift  abonde  en  palmiers  , en  froment, 

& en  eau  douce.  4 . Madian,  autre  ville 
maritime,  au  Nord  d’Yanbo  , & à peu 
de  diftance  du  golfe  d’Aylah.  C’eft  proba- 
blement la  Modiano,  de  Ptolomée,  la  Ma- 
dian de  l’Ecriture,  & l’ancienne  demeure 
des  Madianites.  5.  Hegr,  au  milieu  des  mon- 
tagnes , entre  27  & 28  dégrés  de  latitude. 

L’Yémen , que  les  Arabes  nomment  Y a-  L’YêmeaJ 
man , eft  la  feule  portion  de  l’Arabie  qui 
mérite  d’être  appellée  Heureufe.  C’eft  un 
pays  que  fa  fertilité  , fes  richeffes,  & la 
beauté  de  fon  climat  ont  rendu  fameux 
dans  tous  les  tems.  Ses  limites  au  Nord 
font  l’Arabie  déferte , au  Couchant  la  Mer 
rouge  & une  partie  de  l’Hégiaz , au  Midi  ] 

& à l’Orient  la  mer  des  Indes.  Nous  le  di-  Sa  dîvifio„j 
viferons  en  trois  principaux  Etats , Y Yémen 
proprement  dit , YHadramout  & le  Fartach. 

Le  premier  de  ces  Royaumes  eft  le  plus 
confidérable  & le  plus  riche.  Il  s’étend  vYémen 
fur  la  Mer  rouge  & fur  la  mer  de  l’Inde  proprement 
dans  la  longueur  d’environ  deux  cens  cin-  dlt‘ 
quante  lieues  de  côtes , & il  s’enfonce 
dans  les  terres  jufqu’aux  confins  de  l’Ara- 
bie déferte , ou  du  moins  jufqu’aux  mon-  . 
tagnes  qui  la  féparent  de  l’Yémen.  L’inté- 
rieur de  ce  pays  eft  peu  connu  j mais  fes 
côtes  font  fi  fréquentées  des  Européens 
depuis  deux  fiécles,  qu’on  en  a des  no; 
tiens  allez  diflinéles» 
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tiufet*  * CR'  ^a  capitale_»  nommée  Sanaa  ; eft  une! 

ville  très-ancienne,  dont  les  Arabes  attri- 
buent la  fondation  à O^al,  fils  de  Joktan. 
Elle  eft  bâtie  dans  un  terrain  pierreux , 
environné  de  plufieurs  collines  ,fur  l’une 
desquelles  on  a conftruit  un  petit  fort , 
pour  tenir  en  refpeft  les  montagnards, qui 
viennent  quelquefois  infulter  la  ville  ; fa 
fituation  eft  à cinquante  lieues  de  le  Mer 
rouge  , vers  le  quinzième  dégré  de  lati- 
tude. L’air  y eft  fi  pur  & fi  tempéré,  qu’on 
y jouit  d’un  printems  continuel.  Les  jours 
& les  nuits  y font  égaux  dans  prefque  tou- 
tes les  faifons.  Mais  les  habitans  n’ont 
d’autre  eau  que  celle  de  leurs  puits,  qui 
font  très-profonds.  Le  bois  n’eft  pas  moins 
rare  dans  le  pays , & fe  tire  de  fort  loin. 
Ea  ville  eft  environnée  de  bonnes  murail- 
les , & défendue  d’un  château  flanqué  de 
tours  & de  redoutes.  Son  territoire  pro- 
duit beaucoup  de  caffé. 

Monab , ré-  * Mouab , au  Sud-Eft  de  Sanaa , eft  la  ré- 
gence du  fidence  du  Roi.  Elle  a été  bâtie  par  un 
Prince  qui  régnoit  en  1711  ; ainfifon  ori- 
gine eft  très-moderne.  Elle  eft  fituée  fur 
une  éminence.  Ses  murailles  & la  plupart 
de  fes  édifices  font  de  terre  , & la  gran- 
deur eft  médiocre.  Les  Juifs  occupent  un 
de  fes  fauxbourgs.  Ils  font  obligés  de  s’y 
retirer  le  foir , n’ayant  pas  la  permiflion 
i>a  Roque,  de  coucher  dans  la  ville.  Le  palais  du 
l’AÎaêfeheu-PriHce  eft  le  feul  édifice  remarquable.  On 
arr*ve  qu’après  avoir  traverfé  cinq 
u,v’jdifférentes  portes,  dont  chacune  a fon 
corps-de-garde.  Il  confifte  en  deux  grandes 
ailes  à trois  étages  , dont  un  bel  efcalier 
forme  la  communication.  A un  petit  quart 
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3e  lieue  de  la  ville,  le  Roi  a une  jolie  mai- 
fon  de  plaifance , nommée  Hifnal-Maou- 
hubib , ou  château  de  délices.  Deux  lieues 
plus  loin  eft  une  fortereffe  , munie  d’une 
artillerie  nombreufe  & d’une  forte  garni- 
fon.  L’air  elLauffi  fain  à Mouab  qu’à  Sa- 
naa;  les  nuits  y font  froides  ; il  y fait  très- 
chaud  pendant  le  jour.  Son  terroir  eft 
d’une  admirable  fertilité.  Les  plaines  pro- 
duifent  une  grande  quantité  de  riz  & de 
froment  ; les  collines  & les  vallées  of- 
frent de  belles  plantations  de  caffé , des 
vignobles  abondans,  & des  arbres  frui- 
tiers de  plufteurs  efpèces. 

Au  couchant  de  Mouab  fe  préfente  Da-  Damar* 
m&r , qui  n’en  eft  éloignée  que  d’un  quart 
de  lieue.  C’eft  une  ville  allez  conftdéra- 
ble , fituée  dans  un  pays  ouvert , où  la 
vue  s’étend  fur  plufieurs  campagnes  fer- 
tiles. 


A quinze  lieues  de-là , en  marchant  tou-  Yrame. 
jours  vers  l’Occident,  on  trouve  Yrams , 
grande  ville  fans  murailles.  On  n’y  arrive 
que  par  des  chemins  très-difficiles,  entra- 
verfant  des  montagnes  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire. Le  pays  eft  fec  & ftérile,  & 
les  chaleurs  y font  infupportables  pendant 
Je  ^our. 

Plusloin,en  fuivant  la  même  dire&ion , Gabai»» 
on  rencontre  fucceffivement  Gabala , pe-Ta£*ueii 
tite  ville  qui  nelt  muree  que  d un  leul 
côté  , mais  dont  les  Mofquées  font  char- 
mantes; Manuel , qui  n’offre  de  remarqua- 
ble que  deux  châteaux  fort  antiques , qui 


ont  fervi  de  demeure  à quelques  Rois  du 
pays  ; T âge  , ou  Taggen , place  confidéra-  % 
Jble  par  fon  étendue,  par  fes  fortes  jnu- 


Digitized  by  Google 


f îj'5  Histoire 

railles  , qui  paffent  pour  l’ouvrage  des 
Turcs  , & par  fon  château,  qu’on  décou- 
vre de  fix  lieues,  parce  qu'il  eft  bâti  fur 
une  montagne  qui  commande  la  ville.  Man - 
& Mofa , font  deux  petites  places  au 
couchant  de  Tage. 

JBctflfagui.  Bctelfagui , une  des  plus  grandes  villes 
de  l’Yémen,  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  la 
Mer  rouge.  Elle  dépend  du  gouvernement 
de  Mocka.  Ses  maifons  font  de  brique, la 
plupart  à deux  étages,  avec  des  terraffes. 
On  vante  l’élégance  & la  propreté  de  fes 
Mofquées.  Elle  n’a  point  de  murailles  ; 
mais  elle  eft  défendue  par  un  bon  châ- 
teau, qui  n’a  d’autre  eau  douce  que  celle 
d’un  puits  très-profond.  L’eau  de  ce  puits 
eft  fi  chaude , qu’il  faut  la  laiffer  refroi- 
dir pendant  une  nuit,  après  quoi  elle  de- 
vient très-bonne.  Le  meilleur  caffé  croît 
dans  le  territoire  de  Bételfagui.  On  le 
vend  dans  un  fpacieux  bazar  , fitué  au 
centre  de  la  ville,  & qui  occupe  deux 
grandes  cours  , environnées  de  galeries 
couvertes.  C’eft-là  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne le  portent , enveloppé  dans  des  facs 
de  natte.  Chaque  balle  contient  environ 
« deux  cens  foixante-dix  livres,  & un  cha- 
meau en  porte  deux.  Ce  marché  fe  tient 
tous  les  jours,  à l’exception  du  Vendredi, 
en  préfence  du  Gouverneur,  ou  de  fes 
Lieutenans,  qui  tiennent  un  compte  exaft 
du  nombre  & du  prix  des  balles  qui  fe  dé- 
bitent , pour  en  faire  payer  les  droits.  Ces 
droits  , en  1708  , étoient  d’un  fou  par 
piaftre , & c’eft  le  vendeur  qui  les  payoit. 

/ Les  Marchands  d’Egypte  & de  Turquie  , 

Rachètent  point  ailleurs  le  caffé  qu’ils  ti- 
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îfÊnt  de  l’Yémen.  Us  le  chargent  fur  des 
chameaux , qui  le  tranfportent  à un  petit 
port  de  la  Mer  rouge  , qui  n’eft  qu’à  dix 
lieues  de  Bételfagui.  Là  on  le  met  fur  de 
petits  bàtimens , qui  le  portent  cent  lieues 
plus  loin  , à Jedda,  autre  port  de  la  Mer 
rouge , d’où  il  eft  conduit , fur  de  plus 
grands  vaiffeaux,  jufqu’àSuez,  à l’extré- 
mité feptentrionale  de  la  même  Mer.  De 
Suez  on  le  tranfporte , fur  le  dos  des  cha- 
meaux, au  grand  Caire,  d’où  il  paffe  , foit 
par  terre,  foit  en  defcendant  le  Nil , à 
Alexandrie,  qui  eft  le  principal  entrepôt 
du  Levant  pour  cette  marchandife. 

Zibid , ou  Zabith , eft  au  Midi  de  Bétel-  ZibidU 
fagui,  & à dix  lieues  de  la  Mer  rouge.  On 
aft’ure  que  cette  ville  appartenoit  autre- 
fois aux  Turcs , auxquels  les  Rois  d’Yé- 
men  l’ont  enlevée.  Elle  étoit  alors  plus 
conftdérable  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui. 

On  trouve  dans  fon  territoire  quelques 
torrens,  quidefcendent,  en  certains  tems, 
des  montagnes  , mais  qui  n’arrivent  pref- 
que  jamais  jufqu’à  la  mer,  parce  qu’ils  fe 
perdent  dans  les  fables  brûlans  de  cette 
côte.  * 

Mocka , ville  beaucoup  plus  fameufe  , Mocka* 
quoique  moins  grande  que  Bételfagui , eft 
fituée  au  Sud  de  Zibid,  à l’extrémité  mé- dans'^HUt’ 
ridionale  de  la  Mer  rouge.  On  lui  donne 
deux  cens  cinquante  ans  d’antiquité.  C’eftix,  pag.’jj. 
une  place  où  s’affemblent  des  Marchands  }îâ.  Toi. 
de  toutes  les  nations  du  monde,  & qui £a» 
n’eft  pas  moins  fréquentée  par  les  vaiffeaux  voyage  de 
de  l’Europe  que  par  ceux  de  l’Afrique 
de  l’Afte.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  de  la  fuprà. 
mer , dafts  un  terrain  fablonneux , où  iL 
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croît  à peine  quelques  palmiers.  Ses  Mofr 
quées , blanchies  au- dehors  avec  beau- 
coup de  foin , & les  hauts  minarets  dont 
elles  font  ornées,  lui  donnent  de  loin  un 
grand  éclat.  Son  port  eft  formé  par  deux 
langues  de  teçfe , qui  fe  recourbent  en 
manière  d’arc,  & entre  lesquelles  il  n’y 
a pas  moins  d’une  lieue  de  diftance.  On  a 
bâti  fur  chaque  pointe  un  fort,  qui  garde 
ce  pa!Tage.  Les  plus  grands  vaiÎTeaux  y 
trouvent  un  bon  mouillage;  mais  ils  font 
obligés  de  s’arrêter  à l’entrée,  parce  qu’il 
n’y  a point  au-delà  aflez  de  profondeur. 

La  ville  de  Mocka  eft  d’une  grandeur 
médiocre.  On  n’y  compte  que  dix  mille 
habitans , la  plupart  Arabes  , avec  quel- 
ques Arméniens,  & un  plus  grand  nom- 
bre de  Juifs , qui  demeurent  dans  un  quar- 
tier féparé.  Ses  murailles  font  moitié  de 
pierre,  & moitié  de  terre  battue,  mêlée 
de  paille , fans  foffé , & fans  autre  défenfe 
que  quelques  tours,  fur  lefquelles  il  y a 
du  canon  , & qui  fervent  de  logement  à 
cinq  ou  fix  cens  foldats. 

Les  fables  de  fon  territoire  produisent, 
à force  d’arrofement , quelques  palmiers, 
qui  portent  des  dattes  d’une  qualité  fort 
commune.  Il  y croît  aufïi , en  quelques  en- 
droits , une  forte  de  millet  blanc,  trois 
fois  plus  gros  que  le  nôtre.  Le  reften’eft 
qu’un  pays  nud , dont  les  eaux  font  ni- 
treufes  & prefque  falées.  C’eft  peut-être 
le  canton  le  plus  fec  & le  plus  ftérile  de 
l’Yémen.  Il  y pleut  très-rarement,  & les 
chaleurs  de  l’été  y font  infupportables. 
Quand  les  pluies  tombent,  la  terre  fe. 
couvre  d’une  croûte  épaiffe.  Le  fel  dont 
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les  habitans  fe  fervent  fe  fait  prefcjue  fans 
travail , par  le  moyen  des  fofîes  & des 
rigoles  qui  reçoivent  l’eau  de  la  mer.  Il 
devient  fi  dur  , qu’il  faut  le  brifer  à coups 
de  pic. 

Les  Dames  du  pays  font  d’une  grande 
circonfpeétion.  Elles  ne  paroiffent  jamais 
dans  les  rues  pendant  le  jour;  mais  elles 
fortent  le  foir,  pour  s’entre-vifiter.  On 
les  rencontre  quelquefois  au  milieu  delà 
nuit , fuivies  de  leurs  efclaves , à la  lumière 
d’un  feul  flambeau.  Mais  lorfqu’elles  vo- 
yent  un  homme , elles  fe  rangent  contre 
les  maifons.  Un  grand  voile  leur  cache  le 
vifage  ; mais  il  eft  d’une  toile  fi  fine , qu’il 
ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers. 

Malgré  la  modeftie  dont  elles  fe  piquent, 
on  allure  qu’elles  n’ont  pas  d’éloignement 
pour  la  galanterie. 

Il  ne  croit  point  de  caffé  dans  le  terri- 
toire de  Mocka.  On  l’apporte  de  Bételfa- 
gui , qui  en  eft  à trente- cinq  lieues.  Il  fe 
vendoit  ici , fur  la  fin  du  dernier  fiécle  , 
environ  quarante  écus  le  bahar , qui  eft 
du  poids  de  quatre  cens  vingt  livres.  Les 
droits  étoient  de  trois  pour  cent  pour 
les  Européens,  & de  cinq  pour  tous  les 
autres  étrangers. 

Aden  eft  à l’extrémité  la  plus  méridio-  Ad«a. 
nale  de  l’Arabie,  fur  la  mer  des  Indes  , 
environ  à 13  dégrés  de  latitude,  & 63  de 
longitude  , au  Sud-Eft  de  Mocka , dont^Ovington  ; 
elle  eft  éloignée  de  quarante  lieues.  Sa  fi" Journal  de 
tuation , qui  lui  procure  une  communi-^)a0n|nt|>,^ft> 
cation  facile  avec  l’Egypte,  l’Ethiopie  , générale  de» 
l’Inde  & la  Perfe,  en  a fait  pendant  plu-„°yn®p’ 
ûeurs  fiécles  un  des  plus  floriffans  Com'p- » 
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toirsdel’Afte.Mais  elle  a perdu  dans  ces  der- 
niers tems  une  partie*de  fon  ancien  luftre, 
& fon  commerce  préfent  eft  fort  inférieur 
à celui  qui  fe  fait  à Mocka.  Il  confiftë  en 
aloës,  en  myrre,  en  oliban  & en  caffé  , 
qu’on  tire  principalement*  de  Sanaa,  & 
qui  a moins  de  qualité  que  celui  de  Bétel- 
fagui. 

Cette  ville  eft  bâtie  au  pied  d’une  mon- 
tagne très-haute , mais  auez  étroite  , qui 
s’avance  dans  la  mer , dont  elle  eft  envi-1 
ronnée  de  tous  les  côtés , à l’exception 
d’une  langue  de  fable  qui  la  joint  à la 
terre.  On  prendroit  de  loin  ce  Cap  pour 
plufieurs  monticules  , à caufe  des  diver- 
ses crêtes  de  rochers  qui  le  forment.  On 
ne  peut  arriver  à Aden  , du  côté  de  la 
terre  , que  par  l’Ifthme , ou  la  langue  de 
fable  dont  j’ai  parlé.  Ce  pofte  eft  défen- 
du par  plufieurs  forts,  qui  en  rendent 
les  approches  prefque  impratiquables  à 
l’ennemi.  Du  côté  de  la  mer  elle  eft  plus 
acceflible  , étant  fituêe  fur  une  baie  qui 
a huit  ou  neuf  lieues  d’ouverture  , & 
qùi  fe  refïerre  vers  la  ville , où  elle  for- 
me un  port , large  d’une  lieue.  Les,  vaif- 
feaux  peuvent  y mouiller,  à une  certaine 
diftance , hors  de  la  portée  du  canon  ; 
mais  pour  peu  qu’ils  s’approchent,  ils  font 
expofés  au  feu  de  plufieurs  batteries , éle- 
vées fur  deux  grands  rochers  qui  com- 
mandent le  port.  La  ville  a outre  cela 
une  bonne  citadelle  , & les  montagnes 
qui  l’environnent  ont  plufieurs  forts  qui 
en  défendent  les  gorges.  Ainft  cette  pla- 
ce peut  réfifter  avec  peu  de  monde  à un 
ennemi  puiffant.  Alfonfe  d’Albuquerque 
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l’aflîégea  en  1 5 1 3 , & fut  repouffé.  Elle  fe 
fournit  en  1528  à Soliman  II , Empereur 
des  Turcs,  qui  garnit  fes  forts  & fes  mu- 
railles -de  la  belle  artillerie  qu’on  y voit 
aujourd’hui.  Elle  fut  alors  gouvernée  par 
un  Bacha  de  la  Porte.  Mais  peu  de  tems 
après  le  Roi  d’ Yémen  la  reprit,  & en 
cnaffales  Turc*. 

Aden  tire  fes  provifions , partie  de  la 
terre  ferme  , partie  de  Barbara  * fur  la 
côte  d’Abyflinie  , d’où  on  lui  apporte  des 
beftiaux,des  grains  & des  fruits,  avec  de 
la  myrre,de  l’encens,  & quelques  autre* 
marchandées.  Outre  le  port  dont  j’ai  par- 
lé, il  y a du  côté  du  Nord , dans  la  même 
baie  ,une  autre  rade  beaucoup  plus  vafte, 
où  l’ancrage  n’eft  pas  moins  bon.  C’eft 
mal-à-propos  que  plufieurs  Géographes 
font  couler  une  riviere  au  travers  de  cette 
ville.  Elle  a dans  fon  fein  quelques  citer- 
nes très-profondes,  où  l’on  recueille  l’eau 
des  pluies , & au-dehors  un  bel  acqueduc, 
qui  reçoit  celle  des  montagnes  voifines  , 
& qui  la  conduit  dans  un  grand  réfervoir 
qui  n’eft  qu’à  un  quart  de  lieue  de  fes 
murailles.  On  y voit  encore  quelques  bel- 
les maifons  à double  étage;  mais  elle 
offre  aufli  quantité  de  ruines  & de  mazu- 
res  , qui  font  les  triftes  preuves  de  fa  dé- 
cadence. Parmi  fes  édifices  publics,  on  ad- 
mire celui  qui  fert  pour  les  bains.  11  eft 
décoré  d’un  beau  dôme  à jour,  de  baffins 
revêtus  de  marbre  ’ou  de  jafpe , & de 
magnifiques  galeries  foutenues  par  des 
colonnes.  On  y voit  un  grand  nombre  de 
chambres  voûtées , qui  aboutiffent  à un 
yafte  faüon  , fttué  fous  le  dôme,  Le  ter^ 
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ritoire  de  cette  ville  eft  peu  étendu  , mais 
fort  agréable  & fort  orné  du  côté  des 
montagnes.  Toute  la  cote  eft  nue  & pe- 
lée. 

fiabeimande  ^ quelque  diftance  d’Aden  , en  faifailt 
dei.e  œan'  route  à l’Oueft  , on  rencontre  le  fameux 
oLa  Roque,  canal  qui  conduit  dans  la  Mer  rouge.  Les 
•fci’/upr."  ’ obfervations  de  M.  de  la  Roque  fur  la  fi- 
SoUii*ndBa-tuat^on  ce  Détroit  méritent  d’être  rap- 
cha , dan*  portées,  Le  Cap  de  Gardafu  , fur  la  côte 
v oy agt «* ,e  t . ^ l’Ethiopie  , en  regarde  un  autre  , fur 
lt  p»s-  i47- la  côte  oppofée  de  l’Arabie  , qu’on  nom- 
me le  Cap  de  Fartach , parce  qu’il  eft  fi- 
tué  dans  le  Royaume  de  ce  nom.  La  dif- 
tance  d’une  côte  à l’autre , depuis  les  deux 
Caps  jufqu’à  l’entrée  du  Détroit , eft  d’en- 
viron cinquante  lieues.  Mais  l’Océan  , 
renfermé,  dans  leipace  de  plus  de  cent 
cinquante  lieues,  entre  ces  deux  terres, 
eft  à la  fin  fi  refierré  par  le  rapprochement 
des  côtes , qu’il  ne  refte  plus  qu’environ 
quatre  lieues  de  diftance  d’un  rivage  à 
l’autre.  C’eft  ce  petit  pafiage  que  les  Ara- 
bes nomment  Bab-al-Mandul , ou  la  porte 
des  picurs , fans  doute  à caufe  de  fon  dan- 
ger. Les  Européens  l’appellent  par  corrup- 
tion Biibcl-mandd.  A l’entrée  du  Détroit 
on  rencontre  plufieurs  petites  Ifles,dont 
la  principale  le  nomme  Bab , & s’appro- 
che fi  fort  de  la  côte  d’Arabie  , qu’entra 
• la  terre  ferme  & Fille,  il  n’y  a qu’un  paf- 
fage  étroit  pour  les  petits  bàtimens.  Bab 
& les  autres  Mes  ne  font  que  des  rochers 
inhabités  , battus  par  les  vagues , & brû- 
. lés  par  l’ardeur  du  foleil.  Ces  écueils  font 
c fi  près  les  uns  des  autres  , qu’on  eft  tenté 
, de  croire  que  çe  pafiage  éjoit  autrefois 
bouche* 
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L’Océan  , reflerré  . dans  ce  dangereux 
Détroit,  dont  la  longueur  eft  de  cinq  onrougs. 
fix  lieues  , recommence  enfuite  à s’élar-. 
gir  , & s’enfonce  dans  un  grand  canal , où 
il:  prend  le  nom  de  Mer  rouge  ou  de  Golfe 
Arabique.  Cette  mer  s’étend  d’une  part  fur 
les  côtes  de  l’Arabie  heureuie  & de  l’A- 
rabie  pétrée , & de  l’autre  fur  celles  de 
l’Abylîinie,  de  la  Nubie  , & de  l’Egypte, 
depuis  le  Détroit  de  Babelmandel  juliqu’au 
fond  du  golfe  de  Suez  , dans  la  longueur  Abulfeda# 
d’environ  350  grandes  lieues,  de  vingt  au  dans  l’Hiit. 
dégré.  Sa  largeur  commune  eft  de  vingt- TÔmeïtSp.*' 
cinq  à trente.  Les  Arabes  l’appellent  Voyaga 

Kolçum  , du  nom  d’une  ancienne  ville  , Bach» , la 
qui  étoit  fituée  fur  la  côte  d’Egypte  , vers  "^journal 
l’extrémité  feptentrionale  de  cette  mer.  d*Dom  Jean 
Ils  la  nomment  auflî  la  mer  de  la  Mecque. «,*a.  %.  ira 
Elle  eft  appellée  dans  l’Ecriture  Yam-Souph,  u’ni»!f* 
ou  la  mer  des  joncs,  à caufe  de  la  multi- ubifyÿrà» 
tude  de  plantes  marines  qui  croiffent  dans 
fon  fein , Si  qu’on  découvre,  foit  fur  fon 
rivage  quand  elle  fe  retire , foit  au  fond 
de  fon  canal  quand  fa^  furface  eft  calme. 

Les  Phéniciens  la  nommoient  Edom  , & 
les  Grecs  Erythrée , du  nom  d’un  Prince 
qui  régnoit  dans  ces  quartiers.  Les  mêmes 
mots  , dans  ces  deux  langues  , lignifient 
rouge.  De- là  le  nom  de  Mer  rouge  que 
d’autres  peuples  lui  ont  donné , & qu’ils 
ont  cru  fondé  fur  la  couleur  de  fes  eaux; 
erreur  dont  nous  n’avons  été  détrompés 
que  dans  ces  derniers  tems.  Il  eft  certain 
que  ce  nom  eft  inconau  des  Orientaux  , 

& que  les  eaux  du  golfe  Arabique  , loin 
d’être  rouffes  ou  rougeâtres  , font  plus 
blanches  & plus  tranfparentes  que  ceU«, 
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d’aucune  autre  mer.  C’eft  un  fait  attefté 
par  nos  plus  habiles  Navigateurs  , parti- 
culièrement par  Dom  Jean  de  Caftro,  qui 
examina  attentivement  cette  mer  d’un  bout 
à l’autre,  & qui  la  trouva  par- tout  de  la 
même  couleur  , excepté  dans  un  petit 
nombre  d’endroits  peu  profonds,  où  elle 
prend  la  nuance  des  chofes  qu’elle  cou- 
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vre. 

Elle  eft  fujette  , dans  toute  fon  étenW 
due , au  flux  & au  reflux.  Pocock  aflure , 
dans  fes  Obfervations  fur  l’Egypte , qu’en 
1716  la  marée  monta  de  cent  dix^pas  au 
Couvent  de  Saint  Paul , fur  la  côte  d’E- 
, vers  l’extrémité  feptentrionale  du 
olfe  , prefqu’à  l’oppofite  de  la  ville  de 
Tor  en  Arabie.  La  tradition  du  pays  eft 
que  les  Juifs  traverferent  la  Mer  rouge  en 
cet  endroit , où  le  canal  n’a  que  trois 
lieues  de  largeur.  D’autres  prétendent  que 
ce  fut  à Suez , où  la  mer  eft  encore  moins 
large. 

L’Ifthme  de  Suez  termine , du  côté  du 
Nord,  le  golfe  Arabique  le  fépare  de 
la  Méditerranée.  Il  n’y  a qu’un  efpace  de 
vingt-cinq  lieues  entre  ces  deux  Mers. 
Un  canal  qui  en  formeroit  la  jonélion , 
ouvriroit  aux  Turcs  la  navigation  de  l’In- 
de, & les  rendroit  maîtres  de  tout  le  com- 
merce de  cette  contrée  , parce  que  les 
vaiffeaux  Européens  prendroient  bien-tôt 
cette  route  (1).  Mais  le  terrain  pierreux 
& montueux  de  l’Ifthme  , femble  oppofer 
des  difficultés  infurmontables  à ce  projet. 
* < • 

( 1 ) Elle  abrégeroit  de  moitié  le  long  trajet 
qu’ils  font  obligés  de  faire  , & leur  épargueroit  la 
peine  de  paiTer  deux  fois  la  ligne, 

y 
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Î1  feroit , ce  femble  , plus  aifé  de  tirer  du 
Nil  à la  Mer  rouge  un  canal  , qui  parti- 
roit  du  Caire , & qui  aboutiroit  au  port 
de  Suez.  La  diftance  eft  moins  confidéra- 
ble , & les  terres  font  fort  baffes.  Séfof- 
tris  , Darius  & Ptolomée , formèrent , dit- 
on  , cette  entreprife  , & ne  purent  la 
conduire  à fa  perfe&ion.  Si  l’on  en  croit 
les  Ecrivains  Arabes,  Amra  , Gouverneur 
d’Egypte,  l’exécuta  vers  le  milieu  du  fep- 
tième  fiécle  du  Chriftianifme , fous  le  Ca- 
lifat de  Moavias  I.  Le  canal  qu’il  conftrui* 
fit  fervoit  à tranfporter  le  blé  qu’on  en- 
voyoit  d’Egypte  en  Arabie,  & s’appelloit 
le  canal  du  Commandant  des  fidèles.  Les 
Arabes  ajoutent  que  le  Calife  Abou-Giaf- 
far-Almanzor,le  fit  combler  environ  un 
fiécle  après  , peut-être  dans  la  vue  de  pu- 
nir les  habitans  de  l’Hégiaz  qui  s’étoient 
révoltés  (1).  D’autres  prétendent  que  l’eau 
du  golfe  Arabique  étant  plus  haute  de  cinq 
ou  fix  pieds  que  le  rivage  du  Nil , on  ne 

( 1 ) Dom  Jean  de  Caftro  rapporte  , fur  le  té- 
moignage de  quelques  gens  du  pays  , que  le  canal , 
qui  exijloit  autrefois  du  Caire  jufqu’â  Sue j , quoique 
comblé  & fans  ufage  , peut  encore  être  diftingué  par 
ceux  qui  voyagent  de  ce  côté-là.  On  l’ajfura  que  le  def- 
fein  de  ce  canal  n’étoit  pas  de  joindre  la  Mer  rouge 
au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l'eau  jufqu’à 
une  ville  voifine  , qui  n'exijle  plus  , & qui  n’étoic 
éloignée  du  Caire  que  de  quinze  lieues.  Journal  de 
Cajlro  , ubifuprà,  p.  19Î.  Un  Voyageur  Vénitien 
dit  que  ce  canal  «voit  etc  conftruir  pour  la  ville  de 
-Suez,  qu’il  étoit  navigable  dans  le  tems  où  les 
eaux  du  Nil  commençoient  à s’enfler,  & qu’il  fer- 
voit à remplir  les  citernes  de  la  ville  pour  tout  le 
refic  de  l'année  , ce  qui  femble  fuppofer  que  dans 
les  autres  faifons  il  manquoit  d’eau.  Journal  du 
voyage  de  Soliman Bachûj  dans  l’Hift.  des  Voyages 
Tome  I,  pag,  144,  ‘ 
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pourroit  conftruire  un  tel  canal  fans  ex? 
pofer  l’Egypte  à une  fubmerfion  totale, 
ville  du  La  ville  de  Suez , fituée  vers  Pextrê- 
«aicBom.  m;t£  ju  Q0ifej  du  côté  de  l’Egypte,  ap- 
partient aux  Turcs.  Quelques  Sçavans 
fuppofent  que  c’eft  YHéroopolis  des  Grecs, 
& la  Pithom  des  Livres  Saints,  que  les 
Ifraëlites  bâtirent  par  les  ordres  de  Pha- 
raon , dans  le  tems  de  leur  captivité  etl 
Egypte.  D’autres  ajoutent  qu’elle  a été  auflî 
nommée  Cleopatra  & Arfino'è.  C’eft  le  port 
delà  Mer  rouge  le  plus  voifin  du  Caire, 
& celui  , probablement  , où  Cléopâtre 
tenta  de  faire  conduire  fes  vaifteaux  par 
terre , pour  fe  retirer  dans  l’Inde  après  la 
déroute  d’A&ium.  Aujourd'hui  ce  n’eft: 
qu’une  petite  place , où  les  Turcs  tiennent 
une  garnifon,  & qu’ils  ont  allez  bien  for- 
tifiée. 

eioo^furle  ne  donnera  pas  plus  d’étendue  à la 

Gouverne-  defcription  géographique  de  l’Yémen  ; mais 
ïfaRes^de**  on  ne  peut  fe  difpenler  de  faire  quelques 
l’Yémen,  obfervations  fur  fon  gouvernement  & fur 
. .fes  ufages.  J'ignore  quand  ce  Royaume 

Prince*  qui  ° , P f . , A ,-r 

ont  réf?né  commença  a lecouer  le  joug  des  Califes. 
contrée."8  Quelques  Ecrivains  alfurent  que  , dès  le 
La  Roque,  huitième  fiécle  du  Chriftianifme  , des  Ali- 
ubf  fuprà.  jes  ^ ja  branche  de  Thabatheba , régnoient 
en  Arabie  , & que  deux  fiécles  après  des 
Princes  de  la  même  famille  étoient  fouve- 
Hiftoire  de«  ra*ns  de  l’Yémen.  Nous  apprenons  de  M. 
Huns,  Tome  Deguignes  qu’un  Arabe  , nommé  Abdol - 
,v’  ‘ nabi  , fe  révolta  contre  les  Abbaflïdes 

vers  l’an  1170,  & fe  rendit  indépendant 
à Zobaïb  ( Zibid  ) , où  il  fit  faire  le  Khot- 
ba  en  fon  nom.  Saladin /Sultan  d’Egyp- 
je  , envoya  contre  lui  fon  frçre  Tour  an 
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Schak  , qui  ayant  battu  Abdolnabi , s’em- 
para de  Zobaïd , & y fit  un  butin  consi- 
dérable. Touran  prit  enfuite  Aden , ville 
alors  très-puiffante , qui  étoit  entre  les 
mains  d’un  Prince  nommé  Yafin.  Quelques 
années  après  ,1e  refte  de  l’Yémen  fut  tou- 
rnis par  Toghteghin  , autre  frere  de  Saladin. 

-Il  y fonda  une  Dynaftie  , dont  on  peut 
fixer  le  commencement  à l’an  578  de  l’Hé- 
gire, de  J.  C.  1181.  Il  mourut  après  un 
régne  de  14  ans.  Trois  Princes  de  cette 
famille  occupèrent  fucceflivement  le  trô- 
ne pendant  l’efpace  d’environ  70  ans  ; & 
après  cela  , c’eft-à-dire  , vers  l’an  1239 
del’Ere  Chrétienne,  un  Turkoman,  nom- 
mé Noureddin-Omar , s’empara  de  l’Yémen. 

M.  Deguignes  croit  que  la  famille  de  Sa- 
ladin cefia  alors  de  régner  dans  ce  pays. 

Il  ajoute  que  celle  de  Noureddin-Omar  a 
poffédé  l’Yémen  jufqu’après  l’an  1397.  Ses 
recherches  ne  vont  pas  plus  loin. 

- L’ouvrage  publié  par  M.  de  la  Roque  »rit^*r^era11‘* 
fous  le  titre  de  Voyage  de  l'Arabie  heureufejc.  our  rié- 
contient  des  ■ particularités  intérefiantesMcmab* 

fur  la  Cour  d’Yémen.  Le  Prince  qui  ré* — 

gnoit  au  commencement  de  ce  fiécle  s’ap- 
pelloit Sultan  Méhémed.  Il  réfidoitàMouab  , 
ville  qu’il  avoir  fait  bâtir.  C’étoit  un  vieil- 
lard de  bonne  mine  , & d’une  phyfiono- 
mie  agréable,  quoiqu’il  fût  âgé  de  87  ans. 

Son  extérieur  étoit  modefte  , & il  n’y 
avoit  rien  de  fi  fimplequefon  habillement. 

« Pour  unique  diftinélion  , dit  M.  de  la.Hifh  Bén.' 
Roque  , il»portoit  lur  Ion  turban  un  voi-Tome  îx, 
le  de  foie  blanche,  qui  lui  couvrant  toiue(J”r/,^*°g?«a 
la  tête  tomboit  fur  le  devant , & le  nouoitheur.yife , 
fous  le  menton  ; à-peu-près  co™ me  nosRociàe.par  a 

G j 
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Dames  portent  leurs  coeffes.  Sa  vie  par- 
ticulière étoit  affez  uniforme.  Il  fe  levoit 
à la  pointe  du  jour.  Il  dînoit  à neuf  heu- 
res , pour  fe  remettre  au  lit  à onze  heu- 
res du  matin,  jufqu’à  deux  heures  après 
midi... Les  tambours  & les  hautbois  an- 
nonçoient  fon  réveil , & le  Prince  étoit 
alors  vifité  par  les  Grands , qui  l’entre- 
tenoient  jufqu’à  l’heure  marquée  pour  la 
prière  ou  les  affaires.  Ils  ne  s’approchoient 
jamais  de  lui  , fans  lui  prendre  la  main 
droite , qu’il  tencit  fur  fon  genou , & qu’ils 
baifoient  avec  de  grandes  démonftrations 
de  refped...Il  foupoità  cinq  heures,  & 
fe  couchoit  à onze.  Tous  les  Vendredis 
il  fe  rendoit  avec  beaucoup  de  pompe,  dans 
une  plaine  voifine  de  la  ville , où  l’on 
dreffoit  une  tente  , qui  lui  fervoit  de 
mofquée.  Il  y paffoit  une  heure  entière  à 
faire  les  fondions  d’Iman  , dont  il  prenoit 
la  qualité  dans  fes  titres.  Ces  fondions 
confiaient  à commencer  la  prière  publi-; 
que  , & à faire  le  Khotah  ( le  Kothba  ) , 
efpèce  de  prône , dans  lequel  les  louanges 
de  Dieu  & celles  de  Mahomet  font  ac- 
compagnées de  prières  pour  le  Souverain 
& pour  la  profpérité  de  l’Etat.  Pendant 
tout  le  jour  , ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
fa  route  avoient  le  privilège  de  l’appro- 
cher , & de  lui  baifer  la  main  ». 

Le  royaume  d’Yémen  eft  héréditaire.  ; 
mais  les  cadets  excluent  quelquefois  les 
aînés  ; & des  Princes  collatéraux , Iorf- 
qu’ils  font  les  plus  forts , l’emportent  fou- 
vent  fur  les  héritiers  dire&s.  Le  Roi  en- 
tretient fix  ou  fept  cens  femmes , dont  les 
unes  logent  dans  fon  palais , & les  autres 
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dans  un  château  qui  eft  à un  quart  de  lieue 
de  Mouab.  La  plupart  des  Dames  du  pays 
portent  des  cercles  d’or  ou  d’argent  aux 
bras,  aux  poignets,  & au  bas  de  la  jambe, 
avec  un  large  anneau  d’or  paffé  dans  les 
narines.  Elles  fe  parfument  d’odeurs  fortes, 
fe  rougiffent  les  ongles,  fe  noirciffent  les 
paupières , & fe  frottent  les  mains  & les 
pieds  d’une  drogue,  qui  donne  à ces  parties 
une  couleur  très-vive.  Elles  ont  la  liberté 
de  fe  vifiter  le  foir  , comme  à Mocka  ; 
mais  on  leur  permet  rarement  de  monter 
fur  leurs  terraffes  pour  y prendre  le  frais. 

Hadramout  , le  fécond  Royaume  de 
l’Yémen  , eft  à l’Orient  de  celui  qu’onmout/9 
vient  de  décrire , & s’étend  fur  la  côte 
méridionale  de  l’Arabie.  Ce  pays  nous  eft 
peu  connu  , parce  qu’il  eft  peu  fréquenté 
par  les  Européens.  Ses  principales  places 
font  Schibam  , à vingt-cinq  lieues  de  la 
■mer  , & Sequira , que  d’autres  nomment 
Chichtri , qui  eft  une  grande  ville  & un  bon 
port.  Le  Roi  réfide  à Schibam.  Il  eft  tri- 
butaire du  Grand  Seigneur.  Le  pays  offre 
de  vaftes  plaines  remplies  de  fable  : mais 
l’aloës  y croît  en  abondance.  On  recueille 
de  l’ambre  fur  les  côtes.  Il  y a aux  envi- 
rons de  Schibam  une  montagne  de  même 
nom  , agréablement  cultivée , & remplie 
de  hameaux  & de  villages.  On  en  tire  les 
plus  belles  agathes  de  l’Orient.  Il  y a beau- 
coup de  Banians  & de  Guebres  établis  dans 
cette  contrée. 

Fartach,  le  troifième  Etat,  s’étend  aufli£°y*HI*e 
fur  la  mer  des  Indes  , à l’Orient  d’Hadra-  artac 
moût.  D’autres  le  nomment  Seger.  Son  Roi 
gft  vaffal  du  Grand  Seigneur  , & doit  lui 
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fournir  5000  foldats.  Ses  villes  font 
Dom  Vaif-  j.  Kaxem  , ou  Karefem  , l'ur  la  côte  la 
Ton V«*6; plus  méridionale  du  pays,  environ  à iç 
trÀ.  degrés  de  latitude.  Son  port  eft  à l’abri 
des  vents  d’Oueft  , mais  fort  expofé  à 
ceux  de  l’Eft.  Ses  édifices  n’offrent  rien 
de  remarquable.  Le  pays  eft  fx  pauvre,  que 
le  Gouverneur  du  lieu  eft  obligé  de  faire 
le  commerce  , pour  foutenir  fa  dignité; 
Il  vend  aux  étrangers  fon  encens  & fou 
aloës  , & tire  en  échange  , du  riz , des 
dattes , & des  étoffes.  Les  habitans  font 
beaucoup  plus  de  cas  de  ces  denrées  que 
de  l’argent.  Leur  monnoie  courante  eft 
une  efpèce  de  graine,  qui  fe  compte  par 
poignée.  Ils  en  ont  aufli  quelques-unes 
d’argent,  comme  des  Mamoudis  de  l’Inde, 
& des  AbaJJîns  de  Perfe.  Ils- font  enclins 
au  vol , à la  fodomie,  & à d’autres  vices 
infâmes. 

2.  Fartach  , à l’Orient  de  Kaxem  , fur. 
la  côte  Sud-Eft  de  la  mer  des  Indes. 

- 3 . Dofar  , auNord  de  Fartach,  fur  la 

même  côte  , place  médiocre  , dont  les 
habitans  font  fuperftitieux , trompeurs  dans 
le  commerce  , cruels  & farouches  envers 
les  étrangers.  L’encens  & les  noix  de  coco 
font  leurs  principales  marchandifes. 

4.  Ser  ou  Seger  , autre  ville  maritime  ï 
au  Nord  de  Dofar  , dont  le  peuple  eft 
•plus  fociable.  Elle  a un  excellent  port , 
fréquenté  par  un  grand  concours  de  vaif» 
féaux  , qui  viennent  deMafcate,  de  Ben-. 
der-Abaffi  , de  Surate  , & des  côtes  d’E- 
thiopie. Ils  y chargent  de  la  myrre  , des 
efclaves,  de  l’encens  & de  l’aloës. 
Plufxeurs  Voyageurs  prétendent  que  ce$ 
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çjuatre  villes  forment  autant  dé  petits  Etats,  Ifie  dc  *** 
dont  chacun  a un  Roi  particulier.  L’Ifle  de 
Socotra , fituée  à cinquante  lieues  du  Cap 
de  Fartach  , & à trente  de  celui  de  Guar- 
dafu  , entre  12  & 13  degrés  de  latitude  , 
eft  , félon  quelques  Ecrivains  , fous  la  dé- 
pendance du  Sultan  de  Fartach.  D’autres 
•affurent  qu’elle  fe  gouverne  par  fes  pro- 
pres loix.  Sa  longueur  eft  d’environ  vingt  Hiitoired** 
Jieues,  fur  neuf  de  largeur.  C’eft  la  plusVoyage, , 
grande  Ifle  qui  foit  aux  environs  de  l’Ara- 
Lie  ; niais  elle  n’a  point  de  port  ni  de  rade  T* p- 
où  les  grands  vaifleaux  puiffent  mouiller 
en  sûreté.  Les  vents  du  Nord  y foufflent 
avec  tant  de  violence  , qu’ils  pouffent  le 
iable  du  rivage  jufqu’au  fommet  des  hau- 
tes montagnes,  qui  forment  une  chaîne  au 
milieu  de  l’Ifle.  La  mer  qui  l’environne 
n’a  ni  bancs  ni  rocs  qui  puiffent  nuire  à la 
navigation  , & fon  fond  eft  un  fable  pur. 

La  côte  eft  fort  efcarpée. 

Ses  places  maritimes  les  plus  fréquen»  stsphcH 
té  es  font  I.  Tamarin  ou  Tamara  , dans  la  uriume», 
partie  la  plus  orientale  de  Pille  : c’eft  là 
capitale  du  pays  -,  & la  réfidence  d’un 
Gouverneur  , que  quelques,  relations  trai- 
tent de  fouverain  ; a.  Gallan^a  , ou  Ca~ 
lenfer , du  côté  de  l’Oueft  ; 3.  Béni  , vers 
l’Orient.  ....  ..  ... 

Sa  partie  feptentrionale  , expofée  à de  ?«•  p»oda*î 
terribles  vents  qui  la  couvrent  de  fable, tlonl* 
eft  également  ftérile  en  arbres  & en  plan- 
tes , à la , réferye  de  quelques,  endroits 
creux  , qui  font  à l’abri. des  montagnes. 

Du  côté  du  Midi  on  trouve  des  vallées  $c 
des  plaines  fertiles  en  pommiers  , en  pal- 
miers, & en  d’autres  arbres  utiles.  Les 
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montagnes  produifent  quantité  de  fleurs  ; 
d’herbes  aromatiques  , & de  plantes  mé- 
dicinales. Tous  ces  lieux  pourroient  être 
cultivés  ; mais  il  n’eft  point  de  peuple 
moins  induftrieux  que  ces  Infulaires.  Les 
principales  marchandées  du  pays  font  les 
dattes , le  fang  de  dragon  , & l’aloës,  qui 
eft  plus  eftimé  que  celui  d’aucun  autre 

r.  1 • * * 

lieu. 

^es  ^abitans  de  Socotra  font  un  mêlan- 
ts. ge  de  Chrétiens  & de  Mahométans.  Les 
Chrétiens  , dont  l’origine  eft  plus  ancien- 
ne , font  Jacobites  , & fe  font  circoncire. 
Ils  fe  vantent  d’avoir  été  inftruits  par  Saint 
Thomas.  Tous  leshommesportentle  nom 
.d’un  Apôtre,  & prefque toutes  les  femmes 
celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix , la 
portent  fur  leurs  habits  , & l’arborent  fur 
leurs  chapelles  , où  ils  font  la  prière  trois 
fois  le  jour  en  langage  Chaldéen.  Ils  vi- 
rent dans  les  bois  , comme  des  bêtes  fau- 
sv  ’ ’ ■ ; Vages  , n’ayant  ni  villes  ni  bourgs  , ni  au- 
cùne  forme  de  |uftice  & de  gouvernement. 
La  plupart  habitent  des  grottes  : d'autres 
fe  conftruifent  de  petites  cabanes.  Ils  fe 
'nourriffent  de  poilfon  de  dattes , & du 
lait  de  leurs  beftiaux  , qui  eft  prefque  leur 
unique  boilfon.  Les  hommes  n’ont  d’autre 
..  habillement  qu’une  pièce  de  Kambolis , ef- 
pècedegrolfe  étoffe  quife  fabrique  dans 
cleur  Ifle , & dont  ils  fe  couvrent  la  cein- 
turé. Leurs  Uniques  armes  font  une  épée 
' courte , des  pierres  & des  bâtons.  Ces  In- 
sulaires font  robuftes,  bazanés,  & de  haute 
ftature.  Il  n’y  a point  de  peuple  dans  ces 
quartiers  qui  les  égale  pour  la  bonne  mine. 
Les  femmes  font  affez  blanches  , & peu- 
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des  Arabes;  lè- 
vent paffer  pour  belles.  Faria-y-Soufa  af- 
fure  qu’elles  reffemblent  aux  anciennes 
Amazones  par  leur  humeur  martiale  , & 
par  l’emprelfément  avec  lequel  elles  fe  li- 
vrent aux  étrangers  , pour  en  avoir  des 
enfans,  lorfqu’elles  n’en  ont  point  de  leurs 
maris.  Les  Portugais  s’emparèrent  de  So- 
cotra  en  1508  ; mais  les  Sarrazinsla  repri- 
rent peu  de  tems  après. 

CHAPITRE  VII. 

Des  produElions  de  l’Arabie. 


Article  Premier. 

Arbres  & Plantes. 

J’Ai  déjà  repréfenté  l’Arabie  comme  un  Qualité»  an 
pays  des  plus  ftériles.  Sa  partie  occi- tmoir* 
dentale  , fituée  le  long  de  la  Mer  rouge  , 
eft  un  défert  fablonneux  , qui  dans  la  lon- 
gueur de  trois  cens  lieues  , fur  la  largeur 
de  dix  ou  douze  , eft  prefque  générale- 
ment inculte.  Le  côté  du  feptentrion  offre 
d’autres  déferts , entrecoupés  de  monta- 
gnes arides.  Les  terres  ne  font  pas  meil- 
leures dans  la  partie  de  l’Orient , & ce 
n’eft  que  vers  le  Midi , à quelque  diftance 
de  la  côte  , qu’on  rencontre  des  bois  de 
cocotiers  , des  plantations  de  caffé  , des 
vallées  & des  collines  fertiles. 

On  ne  trouve  dans  une  région  fi  éten- 
due , qu’un  très-petit  nombre  de  rivières, 
dont  les  principales  font  Aftan  , Fait  & 

JPrim,  Les  deux  premières  coulent  dans 
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' l’Arabie  déferte , & fe  jettent  dans  le  golfe 
Perfique.  La  troifième , qui  arrofe  l’Arabie 
heureufe  , feperd  dans  la  mer  des  Indes.  ~ 
Productions  Dans  les  lieux  que  le  voifinage  des  eaux 
rend  fufceptibles  de  culture  , on  recueille 
une  allez  grande  abondance  de  fruits  de 
toute  efpèce , du  riz  & du  froment,  de 
Forge  plus  gros  que  le  nôtre  , plufieurs 
fortes  de  racines  & d’herbes  nourriffantes, 
outre  quantité  de  plantes  aromatiques  & 
de  drogues  , qui  croiffent  quelquefois  dans 
les  lieux  les  plus  fauvages.  Nous  ne  parle- 
rons ici  que  des  productions  les  plus  remar- 
quables. 

I.  Le  Datier.  _ ...  _ 

Saimon.Etat  C’eft  un  grand  arbre , de  la  clafle  des  pal- 
<ie  l’Arabie,  miers  , qui  croît  dans  les  terres  arides  & 
chap.  vu.  fuifureufes<  On  en  diftingue  deuxefpèces, 

> - l’une  qui  produit  des  fruits  fans  rapporter 

des  fleurs  , l’autre  qui  rapporte  des  fleurs 
fans  produire  des  fruits.  On  a coutume  de 
donner  aux  arbres  de  la  première  efpèce 
le  nom  de  datiers  femelles  , & celui  de. 
datiers  mâles  aux  arbres  de  la  fécondé.  La 
forme  des  uns  & des  autres  eft  extérieure- 
ment la  même.  Au  printems  ils  pouffent 
vers  la  cime  , huit  ou  dix  gouffes  , rou- 
geâtres, par  dehors  , blanches  par  dedans, 
& longues  d’une  coudée.  Dans  les  datiers 
mâles  , ces  gouffes  s’ouvrent  au  mois  de 
Mars  , & produifent  quantité  de  petits 
boutons  , dont  les  uns  jettent  des  fleurs  , 
& les  autres  contiennent  un  petit  duvet , 
que  le  moindre  fouffle  détache  & difperfe. 
Les  gouffes  des  datiers  femelles  s’ouvrent 
fte  la  même  manière,  & dans  la  même  fai- 
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fon  , & pouffent  un  grand  nombre  de  pe- 
tites grappes  , qui  contiennent  chacune 
environ  trente  grains  , de  la  petiteffe  des 
grains  de  poivre.  On  prétend  que  les  da- 
tiers  mâles , en  jettant  leur  duvet  fur  les 
grappes  des  datiers  femelles  , leur  com- 
muniquent le  véritable  germe  qui  produit 
les  dates.  Quand  ils  ont  perdu  ce  duvet  , 
leurs  goufles  le  fanent  & fe  défféchent, 
au  lieu  que  celles  des  datiers  femelles  fe 
chargent  de  fruits. 

Il  y a diverfes  fortes  de  dates , fuivant' 
les  différentes  efpèces-  de  palmiers  ; les- 
unes  rondes  , les  autres  longuettes , quel^ 
ques-unes  ayant  lé  noyau  fort  dur,  d’au- 
tres, fort  tendre;  d’autres  n’ayant  point  de 
noyau.  Celles  d’Arabie  ont  la  poulpe 
plus  charnue  que  celles  de  Perfe. 

On  conçoit  que  pour  procurer  aux  da- 
tiers femelles  une  heureufe  fécondité  , il 
eft  néceffaite  de  planter  dans  leur  voifi- 
nage  beaucoup  de  datiers  mâleà*  On  a mê- 
me coutume  , en  quelques  endroits  , de 
fufperidre  à-  leur  fommet  un  paquet  de 
goufles  dé  datiers  mâles , afin  que  le  duvet 
qtii  s*en  détache  tombe  plus  furement  fur 
les  grappes  des  datiers  femelles  ; l’expé- 
rience apprenant  que  le  fouffle  des  vents 
ne  porte  pas  toujours  ce  germe  d’un  arbre 
à l’autre  , fur-tout  dans  les  lieux  où  les  da-, 
tiers  mâles  font  moins  abondans,  - * 

Les  dates  ne  parviennent  ici  à leur  ma- 
turité qu’au  mois  d’Août.  On  les  fait  alors 
fQir.ber  de  l’arbre  en  le  fecouant  avec  for- 
ce. On  fépare  les  vertes  de  celles  qui  font 
mures  , & on  lesdaifle  fècheraù’foleil  fur 
des  nattes  > ce  qui  les  mûrit  en  peu  dq 
jour»,  ' ' ' g n 
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* Cet  arbre  eft  d’une  utilité  fi  étendue? 
qu’on  peut  le  regarder  comme  une  dès- 
plus  merveilleufes  produirions  de  la  natu- 
re. On  tire  une  nourriture  exquife , non- 
feulement  . de  fon  fruit , qui  l'ert  de  pain 
à la  plupart  des  Arabes  , mais  desfes  bour- 
geons , de  fes  premières  feuilles  , & de  fes 
gouffes , lorsqu’elles  font  encore  tendres. 
Toutes  ces  chofes  fe  mangent  crues  ou 
cuites , & paffent  chez  les  Arabes  pour 
d’excellens  alimens.En  faifant  une  incifion 
au  tronc  de  l’abre  , on  en  exprime  une  li- 
queur très-agréable.  Si  on  preffe  fes  fruits, 
& fi  on  les  laiffe  cuver  , en  y mêlant  un 
peu  d’eau,  on  en  fait  un  vin  délicieux  , 
qui  fe  conferve  dans  des  outres , & qui , 
diftilléà  l’alambic  , produit  une  liqueur 
forte,  très-eflimée  dans  tout  l’Orient.  Son 
bois  eft  propre  à toutes  fortes  de  conftruc- 
tions  , & s’employe  aulîi  aux  ouvrages 
de  tour  & de  menuiferie.  Les  noyaux  de 
fon  fruit  fervent  de  nourriture  au  bétail  v 
& en  les  faifant  bouillir,  on  tire  une  matiè-r 
regraffe  femblableau  beurre.  Enfin,  on  fait, 
des  cordages  avec  l’écorce  du  datier  » des 
corbeilles  , des  éventails , des  nattes , ôc 
toute  forte  d’uftenciles  avec  fes  feuilles 
& fes  branches.  On  a éprouvé  que  fou 
fruit  eft  d’un  grand  fecours  dans  les  diar- 
rhées , les  douleurs  d’entrailles , & les 
maux  de  reins. 

2 V Aïolis. 

C’eft  une  plante  qui  pouffe  une  tige  af- 
fez  haute , qui  fe  couvre  depuis  fa  raci- 
ne d’une  groffe  touffe  de  feuilles  épaiffes 
.&  dentelées,  larges  par  le  bas  , étroites 
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vers  la  pointe.  Leur  hauteur  eft  de  trois  ou  4 
quatre  pieds , & celle  de  la  tige  de  huit  ou 
dix.  On  tire  le  jus  des  feuilles  en  les  cou- 
pant , & on  le  conferve  dans  des  lacs  de 
cuir,  pour  entretenir  fa  fraîcheur.  On  en  i(,^,n9n  » 
fait  aufli  des  tablettes , qu’on  nomme  So- 
cotrines , parce  que  le  meilleur  aloës  vient 
de  Socotra>  ifle  dépendante  de  l’Arabie.  En 
laiffant.repofer  dans  un  vafe  le  jus  des 
feuilles  fans  le  remuer  , on  en  tire  trois 
différentes  fortes  d’aloës:  l’un  jaune,  tranf- 
parent , d’une  odeur  forte , & d’une  ex- 
cellente qualité  ; les  deux  autres  d’une 
couleur  plus  terne  , d’une  amertume  ex- 
ceflive , & d’une  qualité  fort  inférieure.  . 

'fc*  3 ^L'Arbre  du  Caffé. 

L’arbre  qui  produit  le  caffé  s’élève  à la  Saj 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds.  Sa  groffeur  ibid™*' r<v 
eft  depuis  dix  jufqu’à  quinze  pouces.  Il  a ^'’Arailo6 
l’écorce  grife  , peu  unie,  mais  fort  tendre,  heureufe. 
Ses  branches  croiffent  deux  à deux , l’une 
ep  face  de  l’autre , & s’arrondiffent  autour 
‘ du  tronc  en  forme  de  parafol.  Leur  bois 
eftfifouple,  qu’on  peut  les  amener  jufqu’à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Les  feuilles, 
qui  reffemblent  beaucoup  à celles  du  citro- 
nier , quoique  moins  épaiffes  & moins 
pointues  , s’arrangent  aufli  deux  à deux 
autour  des  rameaux  , l’une  prefqu’à  l’op- 
pofite  de  l’autre.  Leur  couleur  eft  d’un 
vert  foncé.  Les  fleurs  font  blanches , af- 
fez  femblables  à celles  du  jafmin,  d’un  goût 
amer , & d’un  parïiim  agréable. 

Cet  arbre  eft  toujours  vert , & porte 
en  même  tems  , dans  prefque  toutes  les 
£gifons  , des  fleurs  & des  fruits.  Quand  la^ 
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fleur  eft  tombée , elle  fait  place  à un  périr 
fruit,  qui  eft  d’abord  ford  vert,  & qui- 
rougit  en  mûriffant  , comme  la  cerilTe  , 
dont  il  alagroffeur.  Ce  fruit  eft  nourrif- 
fant,  d’un  goût  délicat,  & d’une  grande 
fraîcheur.  Il  a fous  la  poulpe , au  lieu  de 
noyau,  une  fève  ronde.  Quand  le  fruit 
eft  vert,  cette  fève  eft  extrêmement  ten- 
dre ; mais  à mefure  qu’il  mûrit , elle  ac« 
quiert  infenfiblement  de  la  dureté.  Dans 
la  fuite  , le  fruit  venant  à fe  rider  & à fe 
delfécher  , fa  chair  fe  change  en  une  gouf-; 
fe  noirâtre  , qui  fait  l’écorce  extérieure 
du  caffé.  La  fève  fe  durcit  alors  , & ù> 
couleur  eft  d’un  vert  fort  clair.  Elle  eft» 
entourée  d’une  pellicule  très-fine,  qui  for- 
me fa  fécondé  enveloppe , ou  fon  écorce 
intérieure.  Chaque  gouffe  ne  renferme 
qu’une  feule  fève,  qui  fe  partage  ordinai-s 
rement  en  deux  grains,  lorfqu’elle  fort  de 
fon  écorce. 

Les  arbres  de  caffé  croiffent  avec  fuccèfr 
au  pied  des  montagnes  , dans  les  lieux* 
humides  & Ombragés.  Ils  doivent  être  foi*' 
gneufement  arrofés  , par  le  moyen  des» 
petites  rigoles  qu’on  pratique  dans  les 
plantations , & qui  conduifent  l’eau  juf- 
qu’au  pied  des  arbres.  La  foffe  de  chaque 
plante  doit  avoir  cinq  pieds  de  profon-, 
deur  , & trois  de  large.  Ses  côtés  font  re- 
vêtus de  cailloux  , & *lo  refte  fe  remplit 
de  terre.  Quand  le  fruit  eft  mûr  , on  dé- 
tourne l’eau  des  rigoles  , afin  qu’il  puiffe 
flécher  fur  les  branches.  1 - ; 

Dans  les  lieux  trop  découverts  on  afoin 
de  planter  autour  de  ces  arbuftes , de  grands1 
Arbres , qui  leur  fervent  d’abri.  Sans  ceÇ' 
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ombrage  leur  fleur  fe  deffécheroit  aux  ar- 
deurs du  foleil , & ne  produiront  aucun 
fruit.  C’eft  aux  environs  de  Bételfagui 
que  croiffent  les  plus  beaux  caffés  de  l’A- 
rabie. On  les  plante  avec  ordre , à-peu- 
près  dans  le  même  alignement  que  nous 
rangeons  les  pommiers.  Comme  les  fèves 
ne  mûriffent  pas  toutes  dans  une  mêmefài- 
fon  , on  en  fait  trois  différentes  récoltes,' 
dont  la  plus  abondante  eft  celle  du  mois 
de  Mai.  On  étend  des  toiles  de  coton  fous 
les  arbres  , qu’on  fecoue  légèrement  pour 
en  faire  tomber  les  grains  mûrs.  On  fait 
enfuite  fécher  ces  grains  en  monceau  fur 
des  nattes , & quand  leurs  gouffes  font  en 
état  de  s’ouvrir  , on  paffe  par-deffus  un 
gros  cylindre  de  bois  ou  de  pierre  , qui  fé- 
pare  chaque  grain  en  deux  moitiés  , ou  en 
deux  petites  fèves , telles  que  nos  grains 
de  caffé. 

L’écorce  extérieure  du  grain,  & la  pel- 
licule très -fine  qui  le  couvre  intérieure- 
ment , compofent  une  liqueur  beaucoup 
plus  agréable  que  celle  qui  fe  fait  avec  la 
fève  même  ; on  l’appelle  Café  à la  Sultane  % 
& les  perfonnes  de  diftinâion  n’en  pren- 
nent point  d’autre.  Mais  cette  méthode  ne 
peut  fe  pratiquer  qu’en  Arabie  , l’écorce 
de  caffé  ne  pouvant  être  tranfportée , on 
gardée  long-tems,  fans  perdre  une  grande 
partie  de  fa  qualité. 

Les  Arabes  prennent  le  caffé  prefqu’auf- 
fi-tôt  qu’il  eft  cuit,  lelaiffantà  peine  repo- 
fer  deux  ou  trois  minutes;  mais  plufieurs' 
ont  la  précaution  d’envelopper  la  caffetiè- 
re  d’un  linge  humide  en  la  retirant  du  feu 
pu  de  la  frotter  avec  une  éponge  mouil^ 
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lée  ; ce'qui  clarifie  fur  le  champ  la  liqueur? 

L’ufage  du  caffé  eft allez  moderne,  mê- 
me parmi  les  Arabes  , puifqu’il  ne  remon- 
te pas  au-delà  du  neuvième  fiécle  de  l’Hé- 
gire , & du  quinzième  de  l’Ere  Chrétien- 
ne. Un  Mufti  d’Aden  , nommé  Gemaleddin  , 
ufa  de  cette  liqueur  dans  une  maladie.  II 
éprouva  par  un  prompt  rétablilTementque 
c’étoit  une  boiffon  très-falutaire , dontles 

Î>rincipales  propriétés  étoient  de  purifier 
e fang  par  une  douce  agitation , d'égayer 
l’efprit,  & de  diffiper  les  pefanteurs.  Son 
exemple  mit  en  réputation  le  caffé  , qui 
avoit  été  jufque-là  prefque  inconnu.  L’u- 
fàge  de  cette  liqueur  paflh  bien-tôt  en  d’au-  * 
très  lieux  , particulièrement  à la  Mecque 
& à Médine  , où  on  établit  des  maifons 
pour  la  diftribuer  publiquement.  Le  peuple 
s’y  affembloit  en  foule  ; mais  un  Schérif 
de  la  Mecque , nommé  Khaïr-beg\  défendit 
cette  boiffon  fous  des  peines  rigoureufes , 

& fitfermer  tous  les  caffés  publics.  Un  par- 
ticulier ayant  défobéi  aux  ordres  de  l’E- 
mir, reçut  la  baftonnade,  & fut  enfuite 
promené  fur  un  âne  dans  toute  la  ville. 

Cette  perfécution  dura  peu  , & ne 
fit  qu’augmenter  le  goût  que  les  Arabes 
avoient  pour  le  caffé.  Les  peuples  d’Egypte 
& de  Syrie  témoignèrent  la  même  paffion 
pour  cette  liqueur  , qui  fut  enfin  introdui- 
te en  Turquie  vers  le  milieu  du  feizième 
fiécle  du  Chriftianifme  \ fous  le  régne  du' 
fameux  Soliman.  Deux  Marchands  venus 
de  Syrie,  ouvrirent  chacun  à Conflantino- 
ple  une  maifon  de  caffé  , dans  le  quartier 
qui  fe  nomme  Taktacalah.  Les  gens  de  let- 
tres, les  joueurs  & les  nouvelliftes , s’y^ 
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Rendirent  avec  empreffement.  « Ces  mai- 
fons, dit  un  Ecrivain , prirent  le  nom  de^HUWe  dej 
Cahueh-Khanch. . . Elles  fe  multiplièrent  fi  Tome  X , p, 
promptement,  qu’elles  excitèrent bien-tôt 
l’attention  des  Officiers  publics.  On  y vo- la  Roque- 
yoit  les  Pachas  &les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  fe  plaignoient 
que  leurs  Mofquées  étoient  défertes , tan- 
dis que  les  caffés  ne  ceffoient  pas  d’être 
remplis.  Ils  fe  déchaînèrent  enfin , non- 
feulement  contre  les  lieux  où  l’on  ven- 
doit  le  caffé , mais  contre  le  caffé  même  , 
dont  ils  foutinrent  que  la  défenfe  étoit 
comprife  dans  la  Loi , qui  interdit  les  li- 
queurs fortes  ». 

Le  grand  Mufti  fut  confulté  fur  cette 
queftion  , & décida  que  le  caffé  étoit  dé- 
fendu parla  Loi  de  Mahomet.  Là-deffus  , 
continue  l’Auteur,  « toutes  les  maifons 
de  caffé  furent  auffi-tôt  fermées , & les  Of- 
‘ficiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s’oppo- 
fer , dans  toute  la  ville , à l’ufage  même  de 
xette. liqueur.  Cette  défenfe  fut  renouvel- 
lée  fous  le  régne  d’Amurat  III  ^ mais  tou- 
tes'les  rigueurs  qu’on  apporta  d’abord  à 
l’exécution  , ne  purent  arrêter  un  penchant 
déclaré.  Les  Magiffrats  fe  laffant  enfin  d’u- 
ne vigilance  inutile , prirent  le  parti  de  to- 
lérer cet  ufage  , & les  maifons  de  caffé  re- 
parurent en  plus  grand  nombre  qu’aupara- 
vant  ».  Sous  la  minorité  de  Mahomet  IV , 
c’eft-a-dire  , vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle , elles  furent  fupprimées  pour  la  fécon- 
dé fois , par  le  Grand- Vifir  Kuproli , & 
depuis  ce  tems  perfonne  n'a  entrepris  de 
les  rétablir.  Voici  ce  qui  porta  Kuproli  à 
cette  févérité.  Ce  Vifir  s'étant  tranfporté. 
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incognito  dans  les  principaux  caffés  de  Conf- 
tantinople , fut  furpris  d’y  trouver  une 
troupe  de  gens  oififs  , qui  s’entretenoient 
des  affaires  du  Gouvernement,  & qui  cen- 
furoient  avec  la  dernière  hardieffe  la  con- 
duite des  Miniftres.  Ayant  eu  la  curiofité 
de  vifjter  aulïï  les  tavernes  où  l’on  ven- 
doit  du  vin,  il  n’y  trouva  que  des  gens 
joyeux  , qui  récitoient  des  chanfons  , ovi 
qui  parloient  de  leurs  amours  & de  leurs 
exploits  guerriers.  Il  jugea  que  les  focié- 
tés  du  premier  genre  étoient  très-dange- 
reufes  dans  un  Etat;  & c’eft  ce  qui  l’enga- 
gea à les  fupprimer.  N’appréhendant  rien 
des  autres  , il  crut  pouvoir  les  tolérer, 

Nous  apprenons  de  Salmon , que  l’ufage 
de  cette  liqueur  fut  introduit  en  Angleter- 
re en  1652  , par  un  marchand,  nommé 
Edouard , qui  revenoit  du  Levant , & qui 
ouvrit  à Londres  la  première  maifon  de 
Caffé.  Les  François  l’ont  connu  quelques 
années  plus  tard. 

4.  Arbres  qui  produifent  Y Encens , la  Myrrhe  > 
le  Baume.  Autres  plantes  remarquables. 

L’encens  eft  une  gomme  aromatique  2 
qu’on  tire  par  incifion  de  certains  arbres 
dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  poi- 
rier. C’eft  une  produ&ion  particulière  à 
l’Arabie.  On  en  diftingue  deux  efpèces  , 
l’une  qu’on  nomme  Encens  mâle , ou  Olir- 
ban  , l’autre  appel  lée  Encens  femelle.  La  pre- 
mière eft  plus  eftimée  que  la  fécondé.  Ce 
qu’on  nomme  Manne  d'encens , eft  une  forte 
de  farine  qui  refte  au  fond  des  facs  où  l’on 
a porté  l’encens.  Elle  entre  dans  la  com; 
pofuion  des  parfums. 
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La  myrrhe  eft  une  autre  gomme  odori- 
férante , qu’on  recueille  auili  en  Arabie, 
& qui  coule  par  incifion  d’un  arbre  épi- 
neux , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles 
de  l’olivier.  On  en  compofe  des  parfums, 
& les  anciens  s’en  fervoient  pour  embau- 
mer les  corps  morts.  On  en  tire  une  huile 
excellente  pour  les  plaies,  &on  l’emploie 
à d’autres  ufages  dans  la  médecine. 

Le  baume  de  la  Mecque,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  fe  trouve  principalement  dans 
le  territoire  de  cette  ville  , eft  la  produc- 
tion d’un  arbre  , que  les  Arabes  appellent 
Balfum , & les  Egyptiens  Balejfan.  Il  a les 
feuilles  peu  différentes  de  celles  du  frêne, 
mais  éparpillées  & peu  fournies  ; le  tronc 
glutineux  , léger , & rougeâtre;  les  bran- 
ches longues  & menues,  odoriférantes, 
vifqueufes  , & de  la  même  couleur  que  le 
tronc.  Sa  fleur  eft  petite  & d’une  agréable 
odeur.  Sa  graine , qui  n’a  pas  moins  de  par- 
fum, eft  enfeimée  dans  une  gouffe  noire, 
& nage  dans  une  liqueur  épaifle , de  la 
couleur  du  miel.  Elle  a l’odeur  du  baume, 
la  forme  de  la  femence  du  térébinthe , & 
le  goût  amer.  Les  branches , qui  fe  fendent 
d’elles-mêmes  dans  les  mois  de  Juin , de 
Juillet  & d’Août , diftillent  une  gomme 
précieufe,  qu'on  recueille  dans  des  lacs  de 
cuir  , faits  en  forme  de  bourfes.  Sa  cou- 
leur, d’abord  très-blanche , prend  enfuite 
une  teinture  verte,  & jaunit  enfin  au  bout 
de  quelques  mois.  Cette  gomme , qui  eft 
très- fluide  dans  fon  origine , acquiert  avec 
le  tems  un  tel  dégré  de  confiftance,  qu’il 
faut  la  diffoudre  dans  l’efprit  de  vin. 

Entre  les  autres  productions  de  mêmq 
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genre,  celles  qui  méritent  quelque  atten- 
tion , font  i°.  le  Kcrnab , éfpèce  de  cor- 
nouiller. Les  Arabes  en  expriment  un  jus 
très-doux  , qu’ils  nomment  Karob  , ou  fuc 
épais  , & qu’ils  employent  au  lieu  de  fu- 
cre  , pour  confire  leurs  fruits.  z°.  b’Hab- 
ba-ben , c 'eft  le  nom  qu’on  donne  au  fruit 
d’une  plante  qui  a la  tige  blanche,  & la 
forme  de  la  poirée.  Ce  fruit  eft  compofé 
de  plufieurs  grains,  enfermés  dans  une 
goulfe  grife , pliante  , & faite  en  bec  d’oi- 
leau.  En  le  preffant , on  en  tire  une  huile 
qui  fert  à divers  ufages.  Une  autre  plante 
rapporte  un  fruit  de  même  nom  , mais  de 
figure  différente.  Il  confifte  dans  une 
amande  blanche,  oléagineufe  & ferme  , 
enveloppée  dans  une  coque  ttiangulaire , 
dont  l’épaiffeur  eft  médiocre.  On  en  fait 
aufli  de  l’huile.  30.  L 'Abrus,  dont  les  fruits 
ont  la  couleur  du  corail , & fervent  d’or- 
nemens  aux  Dames.  40.  Le  Garb.  Ses  cen- 
dres , après  avoir  été  employées  pour  la 
leflive  , acquièrent  la  qualité  dulalpêtre, 
&P  on  en  fait  ici  de  la  poudre  à canon.  50. 
Le  Sambitk  , efpèce  de  jafmin  , dont  les 
feuilles  reffemblent  à celles  de  l’oranger, 
& forment  une  touffe  épaiffe  autour  de 
fa  tige.  Ses  fleurs  ont  un  parfum  plus  agréa- 
ble que  celui  du  jafmin.  Les  Arabes  en  ti- 
rent une  huile  , qui  a fes  ufages  dans  la 
médecine. 
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Article  II. 

Animaux. 

TT  'Arabie  produit  les  plus  beaux  che- 
JLj  vaux  de  l’univers.  On  en  fait  un  tel  chovamj 
cas  en  Turquie  , en  Perfe  , & dans  l’In- 
doftan  Mogol  , qu’on  n’en  voit  prefque 
point  d’autres  dans  les  écuries  des  grands 
Seigneurs.  Ils  font  vifs,  d’une  grande  lé- 
gèreté, d’une  taille  avantageufe , & d’une 
vigueur  furprenante.  Les  plus  eftimés  fe 
trouvent  dans  l’Arabie  heureufe.  Les  Saimon; 
Orientaux  , pour  éprouver  fi  les  chevaux  chardon*,  t* 
qu’on  vend  pour  Arabes  font  de  bonne  ra-^chap. 
ce,  leur  font  faire  une  courfe  de  trente 
lieues  au  grand  trot  ; les  pouffent  enfuite 
dans  l’eau  jufqu’au  poitrail , & leur  pré- 
fentent  l’orge  aufîi-tôt  après.  S’ils  le  man- 
gent avidement , on  ne  doute  point  de  la 
nobLjfc  de  leur  extradiion  : ce  terme  n’a 
rien  de  trop  fort , puifqu’on  fçait  que  les  - . .* 

Arabes  dreffent  des  généalogies  pour  leurs  . '■ 

chevaux.  .• 

Les  chameaux  d’Arabie  ne  font  guère  chwnç»«» 
moins  fameux.  Les  plus  forts  portent  la 
charge  de  mille  ou  douze  cens.  Cet  ani- 
mal a cela  de  particulier  , qu’il  perd  au  v 

printems  toute  fa  toifon , de  forte  qu’on 
eft  obligé  d’enduire  fon  corps  de  poix  , 
pour  le  défendre  de  la  piqûre  des  mou- 
ches. Son  poil  , plus  fin  que  celui  d’au- 
cun autre  animal , à l’exception  du  caftor, 
fe  file  comme  la  foye  , & fert  à fabriquer 
ces  beaux  camelots  d’Orient  , qui  doivent  , 

leur  nom  aux  animaux  dont  nous  parlons, 
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Le  chameau  eft  naturellement  tranquille 
& doux.  On  le  mene  fans  bride , fans  col- 
lier , au  feul  fon  de  la  voix , & on  l’accou- 
tume fans  peine  à plier  les  genoux  pour 
recevoir  fon  fardeau.  Lorfqu’ileft  en  cha- 
leur , il  devient  fantafque  & rétif:  il  faut 
...  le  charger  alors  extraordinairement  , & 

quelquefois  même  on  eft  obligé  de  lui  met- 
tre un  frein  fur  la  bouche.  Dans  l’accou- 
plement , les  femelles  fe  couchent  fur  les 
genoux.  Les  petits  font  onze  ou  douze 
mois  dans  le  ventre  de  leur  mere.  Lors- 
qu'ils viennent  au  monde , on  leur  plie 
les  jambes  fous  le  ventre , & on  les  tient 
quelques  jours  dans  cette  pofture  , afin 
qu’ils  s’accoutument  à fe  bailfer  pour  re- 
cevoir des  fardeaux.  11  n’eft  point  d’ani- 
mal plus  fobre,  ni  qui  Supporte  pluslong- 
tems  la  faim  & la  foif.  On  les  nourrit 
d’orge  , de  farine  , de  fruits  Sauvages  , de 
dattes , & de  poiffon  bouilli. 

Les  ânes  &les  mulets  de  la  même  con- 
Ane»,  Mu.tr®e^ont  grands  & forts.  Les  dromadaires, 
Itt» , &ç.  les  bœufs  , les  buffles  , les  chevres  , & 
toute  Sorte  de  beftiaux  , grands  & petits , 
s’y  trouvent  affez  abondamment , malgré 
la  féchereffe  du  climat.  On  y rencontre 
des  lions  , des  tygres  , & d’autres  ani- 
maux Sauvages  , mais  en  petit  nombre  , 
parce  que  le  pays  eft  fort  découvert.  Les 
trois  mers  qui  environnent  l’Arabie  lui 
fourniffent  une  telle  quantité  de  poiffon, 
qu’il  Sert  de  nourriture  aux  hommes  & 
aux  beftiaux. 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  Langue  & des  fciences  des  Arabes. 

LA  plupart  des  Sçavans  regardent  TA-  0r;g;ne  do 
rabe  comme  une  diale&e  de  l’Hébreu.  îanmie 
Les  Arabes  foutiennent  que  c’eft  une  lan-  ra  iq“ea 
gue  mere  , & que  l’Hébreu  lui  doit  fon 
origine.  On  convient  généralement  qu’il 
y a beaucoup  d’affinitc  entre  ces  deux 
langues  , & qu’elles  paroiffent  dérivées 
d’une  même  fource. 

Les  habirans  de  l’Arabie  ayant  été  divi-  sesdialeSei. 
fés  originairement  en  plufieurs  branches  , 
leur  langue  s’eft  aulfi  partagée  en  différen- 
tes dialeéles.  On  en  diftinguoit  deux  prin-  Hift.  Uni», 
cipales  , celle  des  Hémiarites , qui  diffé-  7°8?char-P* 
roit  peu  du  Syriaque , & celle  des  Ifmaë- 
lites  , qui  approchoit  beaucoup  de  I’Hé-  Traité  du 
breu.  Comme  la  dernière  étoit  bien  plus  Ë^ad'es ?e*a* 
pure  que  l’autre  , on  la  nommoit  la  vraie  l'Abbé 
dialeâe  Arabique.  En  effet,  leslfmaëlites,  eu,y" 
qui  vivoient  dans  le  défert , loin  de  la  fo- 
ciété  des  autres  peuples  , conferverent 
fans  peine  dans  toute  fa  pureté  le  langage 
de  leurs  peres  , au  lieu  que  les  Hémiarites 
eurent  plufieurs  occafions  dede  corrorn- 

Îire  à caufe  de  leur  grand  commerce  avec 
es  étrangers. 

• Les  cara&èrës  de  cette  langue  n’ont  pas  se§  caraôi- 
moins  varié  que  fes  diale&es.  Les  Hémia-  Ieu 
rites , qüi  ont  connu  l’écriture  long-tems 
avant  les  Ifmaëlites  ,-avoient  un  Alpha-  Alphabet 
bet , nommé  Al-Mofnad  , dont  les  lettres  f*t‘e9^cm,a" 
n’étoient  point  féparées  les  unes  des  au- 
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très  ( i ) , & s’arrangeoient  fur  une  ligne 
courbe  qui  lestraverfoit.  Les  Maures  d’A- 
frique , Arabes  d’origine  , ont  encore  au- 
jourd’hui des  caractères  de  ce  genre  , qui 
font  peut-être  les  mêmes  que  ceux  defal- 
phabet  Hémiaritique.  On  en  peut  voir  le 
Hift.  Univ.  modèle  dans  l’Hiftoire  Univerfelle  que  les 
le,d' p’  544- Anglois  ont  publiée.  Cet  alphabet  doitêtre 
de  la  plus  haute  antiquité , s’il  faut  ajouter 
foi  à ce  que  rapporte  un  Écrivain  Arabe  , 
cité  par  Pocock , qu’on  a trouvé  dans  le 
pays  d’Yémen  une  infcription  , en  carac- 
tère A l- Mo fnad , tracée  dutems  dupatriar- 
che  Jofeph. 

ri«  îfmalii-  ^es  premières  lettres  dont  fe  fervirent 
*eî*  les  Arabes  Ifmaëlites  , furent  appellées 
Al-Moramer , du  nom  de  leur  inventeur, 
qui  vivoit  peu  de  tems  avant  Mahomet. 
On  les  a aulfi  nommées  Cufiques  , parce 
que  ce  fut  à Cufa  , ville  de  l’Irak-Arabi, 
que  les  premières  copies  de  l’Alcoran  fu- 
rent écrites  dans  ce  caraCtère  , dont  on 
trouve  encore  d’autres  vefliges  dans  les 
infcriptions  de  plufieurs  monumens  , & 
dans  les  titres  de  quelques  anciens  Livres. 
Dans  la  fuite  , les  lettres  Cufiques  furent 
perfectionnées  par  plufieurs  Sçavans  , & 
reçurent  enfin,  au  quatrième  fiécle  de  l’Hé- 
gire , la  forme  qu’elles  ont  à préfent. 

_ Combien  C’eft  à la  Mecque  & à Médine,  ancien- 
«ft'aboaïan-nes  pofleffions  des  Ifmaëlites  , qu’on  parle 
encore  aujourd’hui  le  plus  pur  Arabe. 
Cette  langue  eft.harmonieufe , énergique, 
& d’une  telle  richeiïe  , qu’elle  a , dit-on  , 
80  fynonymes  pour  défigner  le  miel , 200 

T .1  , 

( 1 ) Le  nom  d 'Al-Mofnad  faifoit  allufion  à cet 
enchaînement,  1 : 

pour^ 
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pour  exprimer  le  lait  > 400  pour  lignifier 
calamité,  500  pour  dire  un  lion,  1000 

I>our  un  chameau  , une  épée  , &c.  C’eft 
a langue  fçavante  des  Perfans , des  T urcs , 
des  Mogols  de  l’Inde  , & de  la  plupart  des 
autres  peuples  Mahométans , qui  l’étudient 
comme  nous  étudions  le  Grec  & le  Latin. 

Les  Arabes  occidentaux  n’ont  connu  , . A[,s 
comme  je  1 ai  dit  , 1 écriture  que  peu  de 
tems  avant  la  naiflance  de  Mahomet  ; & 
cet  art  avoit  fait  alors  fi  peu  de  progrès 
parmi  eux  , que  leur  Légiflateur  même  l’i- 
gnoroit,  ce  qui  le  fit  appcller  le  prophète 
peu  lettré.  Quoique  deftitués  de  ce  l'ecours, 
qui  eft  certainement  la  principale  clé  des 
fciences  , ils  ne  laifferent  pas  d’exceller 
dans  plusieurs  Arts.  L’éloquence  fut  un  Elcqueiucî 
de  ceux  qu’ils  cultivèrent  avec  le  plus  de 
fuccès.  Ils  étoient  à cet  égard  fi  perfuadés 
de  leur  fupériorité  fur  les  autres  hommes, 
qu’ils  difoient  communément  qu’il  n’y 
avoit  qu’eux  & les  Perfes  qui  pofiedaffent 
l’art  de  bien  parler.  Ils  s’exerçoient  à com- 
pofer  deux  efpèces  de  harangues.  Dans  les 
unes  les  phral’es  étoient  coupées  & caden- 
cées avec  une  forte  d’harmonie  ; les  au- 
tres étoient  d’un  ftyle  plus  coulant  & plus 
uni.  Ils  exprimoient  cette  différence  en 
comparant  les  premières  à des  perles  dé- 
tachées , & les  fécondés  à des  perles  qui 
forment  un  collier.  Ils  donnoient  à leurs 
Orateurs  le  nom  de  Khateb , qui  fe  donne 
aujourd’hui  aux  prédicateurs  Mufulmans, 

& celui  de  Khotbah  aux  harangues  publi- 
ques, mot  confacré  depuis  à exprimer  la 
principale  fonction  que  fait  l’Iman  dans  les 
Mofquées. 

Tome  V,  ' H 
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püëiie.  Us  avoient  de  très-heureufes  difpoü- 
tions  pour  la  poëiie  , & le  foin  qu’ils  pri- 
rent de  la  cultiver , dans  le  tems  dont  nous 
parlons  , ne  contribua  pas  peu  à orner  & 
à perfeflionner  leur  langue.  Leurs  poè- 
mes étoient  particulièrement  deftines  a 
conferver  les  généalogies  des  familles  illu£ 
très  , & le  fouvenir  des  belles  aaions.Un 
bon  poète  étoit  regardé  comme  un  per- 
fonnage  très-eftimable  , & dès  qu’un  hom- 
me fe  diftinguoit  dans  cette  profeüion  , 
non-feulement  il  étoit  honoré  dans  fa  Tri- 
bu , mais  il  recevoit  des  marques  de  con- 
fidération  de  toutes  les  autres.  U y avoit 
chaque  année  » dans  une  ville  nommee 
Ocadk  y une  affemblée  nombreufe  de  la  na- 
t tion  , pour  les  affaires  du  commerce.  Les 

Poètes  y récitoient  leurs  vers , &la  meil- 
leure pièce  remportoit  le  prix.  Dans  la 
fuite  ,lorfquel’ufage  de  l’écriture  fut  in- 
troduit chez  ces  Arabes  , on  transcrivit 
en  lettres  d’or  les  poèmes  fameux  , qu’on 
appella  pour  cette  raifon , Al  Modhahabat , 
ou  les  vers  dorés.  La  coutume  étoit  de 
les  dépofer  dans  le  tréfor  du  Prince , ou 
dans  le  Temple  de  la  Mecque.  Mahomet 
abolit  l’affemblée  d’Ocadh  , & tourna  le 
génie  des  Arabes  du  côté  de  la  guerre.  Ses 
fucceffeurs  , uniquement  occupés  du  foin 
d’étendre  leurs  conquêtes , cherchèrent 
plutôt  à détruire  les  fciences  qu’à  les  faire 
fleurir  : Ils  ignoroient  tout , ditun  Hiftorien  ? 
Hiftoiredts.  V Alcoran  & la  guerre . Ainfi  la  Poëfie 
Uw'un?-*  & les  autres  Arts  déclinèrent  alors.  On 
C.”Î?Æ. perdit  même  la  plus  grande  partie  des  an- 
UPréface.  ciens  poèmes  , qui  n’ayant  plus  riend  în- 
téreffant  dans  un  nouveau  fyftême  de  po- 
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litique  & de  Religion  , tombèrent  infenfi- 
blement  dans  l’oubli. 

Mais  fous  les  Abalfides,  dont  les  mœurs 
furent  incomparablement  plus  douces  que 
celles  des  premiers  Califes  , on  vit  renaî- 
tre en  Arabie  l’amour  des  lettres.  On  fut 
redevable  de  cette  heureufe  révolution  au 
Sultan  Al-Mamoun  , qui  régnoit  ver? la 
fin  du  fécond  fiécle  de  l’Hégire.  Pour  ne 
parler  ici  que  de  la  poëfie  , un  fçavant , 
nommé  al  Khal'd  Ahmed,  al  Farahidi , la  ré- 
tablit alors  dans  fon  ancien  luftre  , & l’af- 
fujettit  à des  réglés  fixes  , qu’on  n’avoit 
pas  connues  dans  les  premiers  teins. 

Les  Arabes  ont  quinze  ou  feize  fortes  de 
vers.  Leur  profodie  , femblable  à celle 
des  Grecs  & des  Latins  , eft  compofée  de 
pieds  , qui  différent  entr’eux  pour  le  nom- 
bre & la  quantité  des  fyllabes.  Mais  , fui- 
vant  la  remarque  d’un  très-célébre  Ecri-  Fleury, 
vain , leurs  poèmes  n’ont  jamais  eu  « que/“prjj 
des  beautés  fort  fuperficielles  , comme  le 
brillant  des  penfées  & la  hardieffe  des  ex- 
preffions.  Ils  ne  fe  font  point  appliqués  à 
ce  genre  de  poëfie  qui  confifte  dans  l’imi- 
tation, & qui  eft  le  plus  propre  à émou- 
voir les  pallions  ; & ce  qui  les  en  a éloi- 
gnés , a peut-être  été  le  mépris  des  Arts 
qui  y ont  du  rapport , comme  la  peinture 
&f.  la  fculpture  , que  la  haine  de  l’idolâtrie 
leur  faifoit  abhorrer  ». 

L’étude  de  l’Aftronomie  eft  fort  ancien-  AArofl%|,;e 
ne  parmi  eux.  Us  y étoient  également  in-  ron,*l,c 
vités  , & par  la  beauté  de  leur  ciel , & par 
leur  vie  paftorale  , qui  leur  faifoit  palfer 
les  jours  & les  nuits  dans  de  vaftes  plai- 
nes. Us  ne  fe  bornèrent  pas  dans  les  pre- 
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miers  tems,  comme  la  plupart  des  autres 
peuples  ; à contempler  le  cours  & le  mou- 
vement des  planètes  ; mais  ils  étendirent 
leurs  obfervations  jufqu’aux  étoiles  fixes , 
qu’ils  diftinguerent  avec  tant  de  précifion, 
qu’il  n’y  a point  de  langue  qui  ait  autant 
de  noms  d’étoiles  & d’aftérifmes  quelaleur. 
Au  refte,  ils  n’étudierent  d’abord  l’Aftro- 
nomie  , que  relativement  aux  influences 
qu’ils  attribuoient  aux  étoiles  fur  les  corps 
phyfiques.lls  s’exerçoientà  prédire  , fui- 
vant  les  divers  afpe&s  des  corps  céleftes , 
quels  changemens  dévoient  arriver  dans 
l’air  ; & comme  l’événement  juftifioit 
quelquefois  leurs  prédirions  , ils  accor- 
dèrent avec  le  tems  un  pouvoir  divin  aux 
étoiles  , jufqu’à  dire  qu’elles  préfidoient 
au  pluies  , aux  heureufes  moiffons  , à la 
fortune  des  hommes , &c.  Il  ne  faut  point 
chercher  ailleurs  l’origine  du  culte  ido- 
lâtre que  les  anciens  Arabes  rendoient  aux 
aftres.  On  conçoit  aflfez  qu’avec  de  tels 
préjugés,  ils  ne  pouvoient  faire  de  grands 
progrès  dans  cette  fcience. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  fécond  fiécle 
de  l’Hégire , qu’pn  commença  à connoître 
les  véritables  principes  de  l’Aftronomie. 
Le  Calife  Al-Mamoun  établit  à Bagdad  un 
Obfervatoire  & une  célébré  Académie.  Il 
compofa  lui-même  d’excellentes  tables  , 
qui  furent  d’un  grand  fecours  pour  les 
obfervations  aftronomiques.  Les  Arabes 
_ cultivèrent  alors  avec  le  même  fuccès  la 
’ Géométrie  , l’Optique,  la  Trigonométrie, 
&:  d’autres  importantes  parties  des  Mathé- 
matiques. Jamais  ces  études  n’ont  été  û 
fortes  parmi  eux  que  lorfqu’elles  étoient 
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les  plus  foibles  en  Europe.  Ils  s’appliquè- 
rent avec  une  ardeur  incroyable  à la  Dia- 
lectique , à la  Métaphyfique  , & à la  Phy- 
sique générale  , s’attachant  particulière- 
ment aux  opinions  d’Ariftote , fur  lequel 
ils  publièrent  de  très-do£tes  commentai- 
res. De-là  cette  Théologie  fcholaftique  , 

.qui  s’eft  aufli  introduite  parmi  eux  , & 
qui  contient  tant  des  queftions  fubtiles  fur 
les  attributs  de  Dieu , fur  la  prédeftina- 
tion , & fur  d’autres  matières.  De-là  en- 
core cette  multitude  de  feCtes  qui  parta- 
gent. la  religion  Mufulmane  , & qui  fe 
traitent  mutuellement  d’hérétiques. 

Ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans 
l’Algèbre,  l’Arithmétique  & la  Chymie, 

& plufieurs  même  les  regardent  comme 
les  inventeurs  de  ces  fciences.  On  leur 
doit  le  zéro  pour  multiplier  par  dix;  mais 
ils  doivent  eux-mêmes  aux  Indiens  la  mé- 
thode des  Chiffres  que  nous  nommons  Ara- 
bes. Il  ont  fait  une  étude  férieufe  de  la 
Médecine,  qu’ils  avoient  reçue  des  Grecs  ; 
mais  ils  ont  peu  connu  l’Anatomie  , qui 
étoit  très-imparfaite  chez  les  anciens. 

- A l’égard  de  l’Hiftoire,  leurs  connoif-  Hifioir*; 
fances  fe  réduifoient , avant  la  naiffance 
v.de  Mahomet,  à quelques  traditions  natio- 
nales , contenues  dans  les  ouvrages  de 
leurs  Poètes, qu’ils  apprenoientpar  cœur 
dès  l’enfance , & qui  fe  confervoient  ainfi 
d’une  génération  à l’autre  , les  Arabes 
étant  alors  deftitués  du  fecours  de  l’écri- 
ture. Depuis  la  réunion  de  toutes  les  tri- 
bus en  un  feul  corps , leur  Hiftoire  , de- 
venue plus  intéreffante  , fut  écrite  avec 
grand  foin  , & fixa  principalement  leur 
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attention.  Les  Hiftoires  plus  anciennes  lès 
touchèrent  peu  , parce  qu’ils  regardoient 
avec  mépris  les  hommes  qui  avoient  vécu 
avant  Mahomet , appellant  tout  ce  tems 
le  tems  d’ignorance  & d’aveuglement.  Ils 
croyoient  d’ailleurs  que  toutes  les  con- 
moiÔances  qui  pouv oient  piquer  la  curio- 
sité des  hommes  , avoient  été  révélées  à 
leur  Légiflateur  , & qu’elles  étoient  con- 
signées dans  l’Alcoran. 

Ce  préjugé , joint  à l’ignorance  des  lan- 
gues étrangères , les  empêcha  de  s’adon- 
ner à la  leéfure  des  Annales  des  autres 
peuples.  Loin  de  s’appliquer  à la  langue 
Crecque , ils  en  proscrivirent  l’ufage  dans 
tous  les  pays  de  leur  domination , & les 
feuls  Livres  qu’ils  firent  traduire,  furent 
ceux  des  Mathématiciens , des  Médecins 
& des  Philofophes.  La  Religion  les  détour- 
na toujours  de  la  leâure  des  Poètes  pro- 
fanes , & de  la  connoiflance  des  fables 
étrangères  : Ils  avoient , dit  l’Ecrivain  que 
j’ai  cité , une  telle  horreur  de  l’idolâtrie  , qu’ils 
ne  fe  croyoient  pas  permis  de  prononcer  feule- 
ment les  noms  des  faux  Dieux  : entre  tant  de 
milliers  de  volumes  qu’ils  ont  écrits , à peine 
an  trouvera-t-on  quelqu’un  qui  les  nomme. 

Tel  a été  l’état  des  fciences  chez  les 
Arabes  depuis  le  régne  d’Al-Mamoun  ju£ 
qu’à  la  deflruélion  de  la  Monarchie  des 
Califes.  Dans  le  cours  de  quatre  cens  cin- 
quante ans  , ils  ont  eu  un  nombre  confi- 
dérable  de  Sçavans , dont  plufieurs  fe  font 
immortalifés  par  leurs  ouvrages.  La  chute 
de  leur  empire  a été  fuivie  de  celle  des 
arts  , & ce  peuple  eft  tombé  par  dégrés 
dans  une  ignorance  groffière  , qui  lui  çft 
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commune  avec  la  plupart  des  autres  na- 
tions Mufulmanes. 

sa?  ■■■-$».'  ■■■■■«a 

CHAPITRE  IX. 

Des  Badowis  ou  Arabes  errans. 

A Près  avoir  parlé  des  Arabes  qui  ha-  Dom  Jean 
bitent  les  villes,  & qui  ont  établi  leur  d*™  î’HiV- 
réfidence  dans  des  lieux  fixes,  il  nous desVoyages, 
refte  à faire  connoître  ceux  qui  mènent Ar»ièi&,Ha- 
une  vie  errante , & qui  n’ont  d’autre  de- 
meure  que  des  tentes.  Ces  derniers , dont  té*  dan*  sai- 
le  nom  Arabe  eft  Badowi , & que  nous  “*“»£•**  de 
appelions  improprement  Bédoins  , ou  Ba-  111  * 
douins  , occupent  l’intérieur  de  l’Arabie  , 

& fe  partagent  en  plufieurs  hordes  ou 
familles.  Un  Voyageur  Portugais  (0  les  obferva- 
reprelente  comme  une  race  d hommes  lau-  p0rtugai*fut 
vages,  entre  lefquels  il  n’y  a aucune  ef-Ie* Badow,s’ 
pèce  de  fociété  ni  de  police  ; honorant 
Mahomet  fans  en  être  meilleurs  Muful- 
mans  ; n’ayant  prefque  d’autre  occupation 
que  le  vol  & les  rapines;  fa  les  & grof- 
fiers  dans  leurs  habillemens  & dans  leurs 
manières  ; fi  ennemis  des  loix  & du  bon 
ordre  , que  dans  les  différends  mêmes 
qui  s’élèvent  entr’eux,  ils  n’ont  aucune 
régie  de  jufiice. 

D’autres  Ecrivains  mieux  inftruits  font  Ce  qu’en 
un  portrait  plus  avantageux  du  gouver- 
nement  & des  mœurs  de  ces  Arabes.  Ar-  Voyageur*, 
vieux  nous  apprend  qu’ils  font  divifés  en 
plus  de  trois  cens  familles , qui  fe  parta- 
gent elles-mêmes  en  plufieurs  branches. 

( 1 ) Dom  Jean  de  Caftro.  ~ 
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cerament  Chaque  famille  a un  grand  Emir,  nommé 
régauvet-  Scheïk  el  Kebir  , & chaque  branche  obéit 
*rru*  à un  chef  particulier , qui  prend  le  titre 
de  Sc/icïk  , & qui  eft  fubordonné  au  grand 
Emir.  Les  Scheïks  ne  fe  féparent  jamais 
de  leur  Emir  , campent  avec  leurs  gens 
autour  de  fa  tente  , & lui  fervent  d’oifi- 
ciers  , de  vaffaux , & de  courtifans.  Ils 
s’arrêtent  dans  tous  les  lieux  où  il  juge 
à propos  de  fixer  fa  réfidence , & fe  met- 
tent en  marche  , pour  changer  de  camp  , 
lorsqu’ils  en  reçoivent  l’ordre.  Leur  em- 

Î>loi  eft  héréditaire  ; mais  s’ils  meurent 
ans  enfans  mâles  , tous  les  chefs  de  la 
Tribu  s’aflfemblent,  & procèdent  à l’élec- 
tion d’un  autre  Scheïk , fous  l’autorité  du 
grand  Emir. 

émir  qui  Le  même  Ecrivain  allure  qu’un  de  ces 
**nKoi.mre  Emirs , plus  puilfant  en  fujets  & en  vaf- 
faux que  tous  les  autres  , a le  titre  de  Roi. 
Il  fait  fa  réfidence  dans  un  défert  fitué 
fur  le  chemin  de  la  Mecque,  à une  égale 
diftance  de  cette  ville  & du  mont  Sinaï. 
Le  Grand  Seigneur  lui  envoyé  chaque 
année  un  magnifique  préfent , pour  l’en- 
gager à protéger  les  caravanes  qui  fe 
rendent  à la  ville  Sainte.  Il  fait  de  fem- 


v blables  gratifications  à d’autres  Emirs  , 

qu’il  eft  obligé  de  ménager  par  les  mêmes 
motifs.  Les  Turcs  ont  appris  par  de  trilles 
expériences , que  la  force  ne  peut  rien  con- 
tre un  peuple  retranché  dans  des  dél’erts 
ftériIes,où  une  armée  périroit  de  mifere 
avant  de  pouvoir  joindre  Itennemi.  On 
allure  que  quelques  Emirs  ont  fous  leur 
dépendance  des  villes  & des  villages  , dont 
ils  tirent  des  tributs. 
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Les  revenus  de  ces  Princes  font  peu  •R.ev£.nusJ& 
confiderables  , parce  qu  ils  n exigent  pas  Chefs, 
de  grandes  contributions  de  leurs  fujets. 

Mais  d'un  autre  côté  ils  n’ont  ni  officiers 
ni  milices  à payer , & la  fimplicité  qui 
régne  dans  leur  cour  ne  les  oblige  pas  à 
de  grandes  dépenfes.  Leurs  principales  ri- 
cheffes  confiftent  en  haras  & en  troupeaux. 

La  plupart  font  le  commerce  avec  les  ca- 
ravanes qui  paffent  fur  leurs  terres , & 
troquent  leurs  chevaux  & leurs  beftiaux 
pour  des  toiles  , des  draps  , du  caffé , du 
riz , & d’autres  denrées  dont  ils  ont  be- 
foin.  Leurs  fujets  s’adonnent  au  même 
trafic.  Ces  Emirs  cachent  dans  leurs  ten- 
tes tout  l’argent  qu’ils  peuvent  amaffer, 

& quelques-uns  d’entr’eux  ont  des  tréfors 
•confidérables.  Les  plus  puilfans  peuvent 
mettre  en  campagne  cinq  ou  fix  mille  fol- 
dats. 

Les  Scheïks  , ou  Chefs  du  fécond  or-,  Forme  d«9 
dre,  font  les  juges  ordinaires  de  tous  les,U|fcemcn*‘ 
différends  : mais  on  peut  appeller  de  leurs 
fentences  au  tribunal  des  Émirs.  Quelque- 
fois les  procès  fe  terminent  à l’amiable  par 
un  arbitre  que  les  parties  choififfent.  Ceux 
qui  ont  quelque  grâce  à folliciter  fe  ren- 
dent à la  tente  de  l’Emir  , & lui  préfentent 
leur  requête.  Quand  la  réponfe  eft  favo- 
rable , l’Emir  rend  lui-même  la  requête  , 
après  y avoir  mis  fon  cachet.  Autrement 
il  la  déchire  , & la  fait  rendre  par  un 
tiers  au  fuppliant.  Si  celui-ci  obtient  ce 
qu’il  demande,  il  remercie  l’Emir  avec  de 
grandes  démonftrations  de  reconnoiffance  ; 
s’il  eft  refufé,  il  fe  retire  fansfe  plaindre , 
en  lui  difafit Dieu  vous  donne  une  longuo 

lie.  H y 
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■ Les  grands  crimes  font  rares  chez  ce 
peuple.  On  les  punit  par  la  prifon  , la  bal- 
tonnade  ; en  coupant  la  barbe  aux  coupa- 
bles , ce  qui  eft  le  lupplice  le  plus  igno- 
minieux ; en  leur  tranchant  la  tète  , en  les 
condamnant  au  feu , & par  d’autres  châ- 
timens  proportionnés  à l'énormité  de  l’ac- 
tion. 

Ces  Badowis  habitént  depuis  plus  de 
.trois  mille  ans  les  déferts  de  l’Arabie  , 
campant  fous  des  tentes  dans  toutes  les 
faifons  , n’ayant  aucune  demeure  fixe  * 
s’arrêtant  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l’eau , des  fruits,  & des  pâturages  pour 
leurs  nombreux  beftiaux.  Cette  vie  errante 
a pour  eux  des  charmes  inconcevables , 
& leur  paroît  infiniment  plus  douce  que 
celle  qu’on  mene  dans  les  villes.  Leurs 
habits  font  d’une  toile  groffière,  avec  un 
turban  & des  caleçons  de  même  étoffe  y 
les  bras , les  jambes  & les  pieds  nuds  > 
une  ceinture  de  cuir , & un  poignard,  lis 
fe  nourrirent  communément  de  lait , de 
miel , de  riz , de  fruits  fauvages  & de  lé- 
gumes. Il  mangent  auffi  de  la  chair  de  bœuf, 
de  mouton , de  chevre , & de  chameau. 
Leau  eftleur  boiffon  ordinaire  ; mais  quand 
on  leur  offre  du  vin  & d’autres  liqueurs 
fortes , ils  ne  fe  font  point  un  fcrupule 
d’en  boire.  Ceux  qui  font  attachés  au  fer- 
vice  de  l’Emir  vivent  en  commun.  On  leur 
fert  une  grande  marmite  de  pillau , qui  a 
deux  pieds  de  diamètre  & de  profondeur. 
Ils  s’afleyent  autour , fur  leur  talons , s’ap- 
puyant fur  le  bras  gauche , de  manière  que 
l’épaule  de  l’un  touche  l’eftomac  de  l’au- 
ire , & que  chaçun  ait  l’ufage  libre  du  bras 
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droit.  Ils  mangent  avec  leurs  doigts,  n’ayant 
ni  cuillères,  ni  fourchettes, ni  couteaux. 
Ce  qui  tombe  à terre  fe  remet  dans  le  va- 
fe.  Quand  chacun  a pris  fa  réfeftion , il 
fe  retire,  & d’autres  fuccédent.  Ils  boivent 
dans  une  grande  urne , qu’ils  fe  paflent  de 
main  en  main.  Après  le  repas , ils  man- 
gent des  fruits  , ils  prennent  du  caffé  , &c 
fument  du  tabac. 

Leurs  tentes  font  de  poil  de  chèvre.  Ils 
y habitent  avec  leur  famille , & en  hyver 
ils  y reçoivent  leurs  beftiaux.  Les  Emirs 
placent  la  leur  au  milieu  du  camp  qu’ils 
occupent,  & les  autres  tentes  s’arrangent 
en  cercle  autour  de  leur  pavillon.  Lorfque 
l’Emir  fait  battre  la  retraite  au  commen- 
cement de  la  nuit , on  éteint  les  lumières 
dans  toutes  les  tentes , & chacun  fe  met 
au  lit.  Le  camp  eft  alors  gardé  par  des 
chiens  , qui  environnent  fon  enceinte. 

Les  Chefs  de  tribu  ont  ordinairement 
plufieurs  tentes , de  différente  grandeur.. 
L’une  fert  de  fale  d’audience  , l’autre  de 
férail  : le  refte  eft  habité  par  des  domefti- 
ques.  Les  meubles  & les  uftenciles  en  font 
fort  fimples  , & fe  réduifent  au  pur  né- 
ceffaire.  Les  tentes  & le  bagage , lorfqu’on 
eft  en  marche , font  portes  par  des  cha- 
meaux. Tout  cela  fe  charge  avec  une  fin- 

rlière  promptitude , & il  n’y  a rien  de 
lefte  que  ces  mouvemens.  Les  hommes 
vont  à cheval , en  ordre  de  bataille  „ pré- 
cédés de  leur  Emir  qui  régie  les  campe- 
mens.  Les  femmes  fui  vent  avec  le  bagage, 
les  unes  fur  des  chameaux , la  plupart  à 
pied , portant  les  enfans  qui  ne  peuvent 
marcher  » & conduifant  les  nombreux: 
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troupeaux  qui  appartiennent  à la  tribu.  Il 
eft  rare  qu’ils  s’arrêtent  plus  de  quinze 
jours  dans  le  même  lieu.  Ils  marchent  or- 
dinairement la  nuit , pour  être  à l’abri  des 
chaleurs,  fans  autre  guide  que  les  étoiles. 

Leurs  armes  font  l’arc  , la  lance , le  fa- 
bre , la  hache  , & un  bouclier  couvert  de 
peau  de  poiffon.  Ils  ne  connoiffent  point 
I ufage  des  armes  a feu  , & ils  les  craignent 
extrêmement.  Leur  manière  de  faire  la 
guerre  eft  femblable  à celle  des  Perfans  ; 
c eft-à-dire  , qu’ils  fe  battent  rarement  en 
pleine  campagne  , & qu’ils  n’attaquent 
guere  1 ennemi  fans  etre  surs  de  le  vain- 
cre. 

On  1?ur  ,a  reproché  dans  tous  les  tems 
une  avidité  infatiable  , & un  penchant 
invincible  pour  le  brigandage.  Il  eil  cer- 
tain que  les  caravanes , de  quelque  reli- 
gion & nation  qu’elles  foient , ne  traver- 
ient  jamais  fans  danger  les  déferts  qu’ils 
habitent.  Les  Emirs  exigent  des  fommes 
confidérables  pour  le  droit  de  paflage  , & 
tirent  d’ailleurs  un  prix  exorbitant  de  Peau 
& des  vivres  qu’ils  donnent  aux  étran- 
gers. Leur  avarice  ne  fe  borne  pas  tou- 
jours à ces  vexations.  Il  y en  a qui  atta- 
quent de  vive  force  les  paflans  , & qui  les 
dépouillent  de  tour.  Il  eft  rare  qu’ils  ôtent 
la  vie  à ceux  qui  ne  fe  défendent  pas  ; 
mais  lorfqu  on  leur  refifte,  & qu’ils  voyent 
couler  le  fang  de  leurs  camarades,  ils  font 
cruels  & implacables. 

• ( On  afîiire  d un  autre  côté  qu’ils  font 
egalement  civils  & généreux  envers  les 
etrangers  qui  leur  demandent  l’hofpitalite 
u SUl  fe  livrent  à eux  avec  confiance. 
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î.eur  coutume  eft  de  défrayer  généralement 
leurs  hôtes  , & de  leur  procurer  tous  les 
agrémens  polîibles.  Les  femmes  elles-mê- 
mes s’empreflent  de  les  fervir  , leur  pré- 
parent à manger  , font  panfer  leurs  che- 
vaux , & veillent  avec  foin  à la  sûreté  de 
leur  bagage.  Si  c'eftun  hôte  de  diftin&ion, 
l’Emir  le  tait  complimenter,  & lui  envoyé 
les  plus  beaux  tapis  & les  plus  Tiches  car- 
reaux de  fa  tente. 

Les  occupations  & les  divertiffemens  Lmi  oc* 
des  hommes  font  de  monter  à cheval , de  ]eupatL°1n?1:a! 
chaffer , de  tirer  de  l’arc  , de  joûter  avec  UM  ai  ** 
la  lance  en  préfence  de  leurs  Schéiks  & 
de  leurs  Emirs.  Ils  excellent  dans  tous  les 
exercices  d’adreffe.  Les  femmes  s’occupent 
des  foins  domeftiques,  & particulièrement 
de  la  conduite  & du  gouvernement  des 
troupeaux.  Elles  fe  vifitent  quelquefois 
entr’elles.  Une  Dame  de  condition  ne  fort 
jamais  fans  être  accompagnée  d’une  nom- 
breufe  fuite  d’efclaves  femelles.  Elle  eft 
montée  fur  un  chameau  -,  garni  d’un  ta- 
pis & orné  de  fleurs.  Un  voile  blanc  la 
couvre  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Une 
de  fes  femmes  tient  la  bride  du  chameau  , 

& de  tems  en  tems  elle  eft  relevée  par 
■une  autre  efclave.  Pendant  le  chemin  elles 
récitent  des  chanfons  , dont  le  fujet  ordi- 
naire eft  l’éloge  de  leur  maîtrefîe.  Dans 
les  vifites  que  les  Dames  fe  rendent,  après 
les  premiers  eomplimens  , on  répand  des 
eaux  de  fenteur,  on  brûle  des  parfums, 
on  préfente  du  caffé , du  forbet , & du 
tabac  ; car  les  femmes  fument  ici  comme 
les  hommes.  Le  refte  du  tems  fe  pafle  à 
ç hanter , à jouer  des  inftrumens , ou  à 


Digitized  by  Google 


X 


i?2  Histoire  v 

raconter  des  hiftoires.  Les  Arabes  chantent 
lentement,  avec  de  longues  tenues,  & tou- 
jours fur  la  même  modulation.  Ils  s'abs- 
tiennent généralement  de  la  danfe , com- 
me d’un  exercice  indécent. 

Ma  Les  mariages  fe  traitent  ici  avec  le  mê- 

ana  **’  me  myftère  qu’une  intrigue  galante  en 
Efpagne  & en  Italie.  La  première  démar- 
che que  fait  le  prétendu , eft  de  tâcher  de 
fe  procurer  la  vue  de  la  perfonne  qu’il 
recherche,-  ce  qu’il  obtient  quelquefois 
du  pere  , qui  le  fait  cacher  dans  fa  tente  , 
& quelquefois  de  la  fille  même,  quis’ap- 
percevant  des  defiëins  de  fon  amant , lai  fie 
tomber  fon  voile  comme  par  hafard  , & 
fe  fait  voir  quelques  momens.  Les  peres 
ne  donnent  point  de  dot , & font  même 
payer  leur  confentement , Suivant  la  beau- 
té des  filles  & la  fortune  des  maris.  Le 
payement  fe  fait  en  beftiaux , dont  le  nom- 
bre eft  ftipulé  dans  le  contrat.  Quand  les 
parties  font  d’accord , les  Dames  des  deux 
familles  s’affemblent  dans  la  tente  de  la 
mariée.  On  la  conduit  au  bain  , on  la  par- 
fume , on  lui  peint  les  Sourcils  en  noir 
& les  ongles  en  rouge  ; on  lui  imprime 
fur  le  corps  différentes  marques.  On  l’ha- 
bille enfuite  le  plus  proprement  qu’il  eft 
poffible  , en  la  chargeant  de  bracelets  ». 
d’anneaux  & de  médailles  » & en  jettant 
de  la  poudre  d’or  fur  fes  vètemens. 

Quand  elle  eft  ainfi  parée  , on  la  met 
fur  un  chameau  , couvert  d’un  tapis  » & 
orné  de  feuillages  & de  fleurs.  On  la  con- 
duit au  fon  des  voix  & des  inftrumens,  à 
la  tente  où  le  mariage  doit  être  célébré.. 
Les  Dames  l’y  accompagnent,  St  les  homr 
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mes,  parmi  lefquels  eft  l’époux,  s’affem- 
blent  féparement  dans  une  tente  voifine. 
On  fe  livre  de  part  & d’autre  à toutes  for- 
tes d’amufemens  tant  que  la  journée  dure. 
Quand  la  nuit  eft  venue  , les  Dames  con- 
duifent  la  mariée  chez  l’époux , qui  l’at- 
tend feul  dans  une  tente  , & qui  la  reçoit 
fans  parler  , & fans  faire  le  moindre  mou- 
vement. L’époufe  s’approche,  en  gardant 
auffi  le  fxlence , & fe  profterne  aux  pieds 
du  mari , qui  lui  ceint  le  front  d’un  ru- 
ban , d’où  pend  une  médaille  d’or  ou  d’ar- 
gent. Enfuite  la  femme  fe  retire.  Elle  re- 
vient quelque  tems  après  avec  d’autres  ha- 
bits , & cette  fécondé  entrevue  fe  paffe 
de  la  même  manière.  Elle  arrive  enfin  pour 
la  troisième  fois , après  avoir  encore  chan- 
gé de  vêtemens.  Alors  l’époux  l’embraffe 
avec  tranfport,  & la  reconduit  à fa  tente  , 
où  on  les  laiffe  feuls  une  demi-heure. 
Après  cela  l’époux  la  quitte  , pour  rejoin- 
dre la  compagnie,  & montre  à tout  le 
monde  les  preuves  inconteftables  de  la 
virginité  de  fon  époufe.  Chacun  le  féli- 
cite de  fa  bonne  fortune,  & les  divertif- 
femens  recommencent.  Un  ancien  ufage 
ne  permet  pas  au  pere  de  la  mariée  d’af- 
fifter  à cette  cérémonie , parce  qu’il  eft 
cenfé  s’affliger  de  ce  que  là  fille  eft  entre 
les  bras  d’un  honlme. 

Dans  certaines  Tribus  on  pratique  une 
coutume  affez  particulière.  L’époux , ac- 
compagné d’une  troupe  de  jeunes  gens* 
armés  comme  lui  d’un  bâton,  fe  rend  à la 
tente  de  la  mariée  , comme  pour  l’enlever 
de  force.  Des  femmes  armées  de  la  même; 
manière  * s’oppofent  à fou  entreprife,*J6t 
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faut  qu’il  triomphe  de  leurs  efforts  , s’il 
veut  jouir  ce  jour-là  de  fon  époufe.  Ce 
choc  eft  fi  férieux , que  le  mari  s’en  tire 
difficilement  fans  recevoir  plufieurs  blef- 
fures  , qui  l’obligent  quelquefois  de  fe 
mettre  au  lit.  C’eft  particulièrement  dans 
l’Irak- Arabi  & dans  la  Syrie , que  cette 
ridicule  pratique  eft  en  ufage. 

LesBadowis  n’époufent  ordinairement 
qu’une  femme  , quoique  la  Loi  leur  per- 
mette d’en  prendre  plufieurs.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  foient  moins  fenfuels  que  les  Ara- 
bes , comme  Salmon  l’affure  très-gratui- 
tement ; mais  c’eft  que  la  polygamie  ne 
s’accorde  pas  avec  leur  pauvreté , ni  avec 
la  vie  errante  & libre  qu’ils  mènent.  On 
peut  croire  ce  que  l’Auteur  rapporte  de 
leur  modeftie , & de  leur  éloignement  pour 
les  difcours  qui  bleffent  la  pudeur;  mais 
il  ne  mérite  aucune  créance , quand  il  dit 
qu’ils  ont  une  grande  vénération  pour  la 
chafteté,  & que  plufieurs  d’entr’eux  fe 
font  un  mérite  de  la  pratiquer.  La  conti- 
nence n’a  jamais  paffé  chez  les  Mufulmans 
pour  une  vertu,  & le  célibat  eft  pofitive- 
ment  défendu  dans  l’Alcoran. 

EStt= 5&====3î3 

CHAPITRE  X. 

I Autres  particularités  rélatives  aux  Arabes  des 
villes  & à ceux  du  défert.  Portrait  général 
de  ce  peuple. 

, Jvjpfe  & V Es  Arabes  font  en  général  d’une  petite 
dwtwwBcîé  Ah*  taille , & d’une  conftitution  robufte. 

Us  ont  le  corps  maigre,  le  teint  bazané  { 
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les  yeux  noirs  & pleins  de  feu,  le  poil 
brun,  la  phyfionomie  plus  fptrituelle  qu’a- 
gréable , la  voix  grêle  & foible,  comme 
celle  des  femmes.  Us  laiffent  croître  leur 
barbe,  & croyent  qu’il  eft  honteux  de  la 
couper. 

L’habillement,  dans  les  conditions  dif- 
tinguées,  confiftedans  un  caleçon  de  toile 
fine,  qui  couvre  la  ceinture,  les  cuiffes 
& les  jambes , & par-deffus  lequel  on  met 
une  chemife  de  foye , qui  embraffe  tout 
le  corps , & qui  defcend  encore  plus  bas 
que  le  caleçon.  On  ajoute  à cela  un  Kaf- 
tan , ou  robe  de  foye  à larges  manches , 
laquelle  tombe  un  peu  au-deffous  des  ge- 
noux. Dans  les  lieux  où  l’hyver  eft  un 
peu  rigoureux  , on  met , dans  cette  fai- 
ion  , par-deffus  le  Kaftan , une  longue 
robe  de  drap  , garnie  de  fourure,  à la- 

Îjuelle  on  joint  quelquefois  une  autre  robe 
ans  manches.  Ils  ont  autour  des  reins 
une  large  ceinture'  de  cuir  , brodée  d’or 
ou  d’argent , dans  laquelle  ils  paffent  un 
couteau  d’un  pied  de  long  , enfermé  dans 
un  fourreau , avec  un  petit  poignard , qui 
a aufli  fa  gaine.  Ils  ne  portent  l’épée  que 
dans  les  voyages,  ou  lorfqu’ils  vont  à la 
guerre.  Le  peuple  eft  vêtu  de  caleçons  de 
groffe  toile  , avec  une  chemife  & un 
Kaftan  de  même  étoffe  , & un  furtout 
femblable  pour  l’hyver. 

L’habit  des  Dames  eft  plus  riche  que  H,biue_ 
celui  des  hommes.  Leur  Kaftan  defcend  ment  & par- 
jufqu’aux  talons.  Ses  manches  font  étroi-“gî‘de,*oa|l< 
tes  & courtes  ; mais  celles  de  la  chemife 
font  fi  longues,  qu’elles  pendent  quelque- 
fois jufqu’à  terre.  Elles  n’ont  point  de  fou* 
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liers  ni  de  pantoufles  dans  leurs  maifons  ; 
mais  lorfqu 'elles  fortent,  elles  mettent 
de  petites  bottines.  Au  lieu  de  turban  , 
qui  eft  la  coëffure  des  hommes,  elles  por- 
tent une  petite  toque  de  drap  d’or  ou  d’ar- 
gent, autour  de  laquelle  elles  roulent  une 
bande  de  moufle  line , ornée  d’une  riche 
broderie.  Un  voile  leur  tombe  fur  le  de- 
vant du  vifage,  & lorfqu 'elles  vont  par 
la  ville,  elles  jettent  fur  leur  tête  un  au- 
tre voile,  qui  leur  couvre  la  moitié  du 
corps.  Hamilton  allure  que  dans  les  ro- 
yaumes d’Oman  & de  Fartach,  les  fem- 
mes vont  nues,  excepté  de  la  ceinture 
aux  pieds. 

Les  Dames  qui  n’expofent  point  leur 
teint  aux  injures  de  l’air , ont  la  peau  auffi 
belle  & aufiî  blanche  que  celle  des  Euro- 
péennes. Mais  elles  fe  noirciffent  les  lè- 
vres en  les  piquant  avec  de  petites  aiguil- 
les , & en  y appliquant  une  herbe  caufti- 
que.  Elles  fe  gâtent  de  la  même  manière 
les  gencives.  Elles  peignent  auffi  en  noir , 
non.feulement  les  fourcils , mais  la  partie 
fupérieure  des  paupières,  afin  que  leurs 
yeux  paroiffent  plus  grands.  Elles  fe  pi- 
quent les  bras , les  mains  , & d’autres  par- 
ties du  corps , pour  y tracer  diverfes  figu- 
res bleuâtres.  Mais  elles  peignent  en  rouge 
leurs  ongles  & l’extrémité  de  leurs  doigts. 
Plufieurs  d’entr’elles  fe  percent  les  oreil- 
les & les  narines  , pour  y paffer  des  an- 
neaux. D’autres  roulent  des  rubans  dedi- 
verfe  couleur  autour  de  leurs  bras  & de 
leurs  jambes,  & s’attachent  aux  orteils  des 
bagues  précieufes.  Quelques  - unes  met- 
tent dans  leurs  cheveux  des  morceaux  de 
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corail,  de  verre,  ou  de  métal , dont  le  cli- 
quetis, lorfqu’elles  font  le  moindre  mou- 
vement, imite  le  bruit  des  fonnettes.  En- 
fin, il  y en  a qui  s’appliquent  fur  le  vi- 
fage  des  mouches  bleues;  mais  ces  der- 
niers ufages  ne  fe  pratiquent  que  chez  les 
Arabes  du  défert.  , 

Leurs  maifons  né  font  bâties  que  de  Mirons, 
terre  battue,  réduite  en  mortier,  &:  mê- meubles‘ 
lée  d’un  peu  de  paille.  Les  toits  font  en 
terrafle.  Les  meubles  fe  réduifent  à quel- 
ques coulfins  , à des  coffres  couverts  de 
chagrin  ou  de  poil  de  chameau  , à des  nat- 
tes & des  tapis  , qui  fervent  de  lièges  & 
de  tables , & à des  matelas  fort  minces  fur 
lefquels  ils  couchent.  Quand  ils  prennent  Rep**. 
leur  repas,  ils  étendent  un  grand  cuir 
rond  fur  une  natte , & ils  attachent  fur  fes 
bords  une  petite  toile  rayée,  qui  fert  de 
ferviette.  Ils  ne  connoifîent  point  l’ufage 
des  fourchettes  ni  des  couteaux  ; mais 
chacun  a une  cuillère  de  bois  , pour 
prendre  les  chofes  liquides.  On  fert  les 
viandes  dans  des  plats  de  cuivre  étamés. 

Les  convives  font  afiis  les  jambes  croi  fées, 
à moins  qu’ils  ne  foient  d’une  condition 
inférieure  à celle  de  l’hôte;  car  dans  ce 
cas  ils  doivent  être  fur  les  talons.  Chacun 
a devant  lui  une  petite  affiette , fur  la- 
quelle il  pofe  les  viandes  qu’il  prend  au 
plat  avec  la  main.  Le  pilau  eft  leur  mets 
favori.  Chacun  a la  liberté  de  fe  retirer 
iorfqu’il  ne  mange  plus , & à mefure  que 
les  convives  fe  lèvent , il  en  fuccéde  de 
nouveaux.  Les  domeftiques  prennent  en- 
fuite  la  place  des  maîtres.  Les  femmes  man- 
gent dans  un  lieu  féparé.  On  allure  que 
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dans  le  royaume  de  Mafcat,  les  maîtres  âÎ4 

nent  quelquefois  avec  leurs  enclaves,  & 

que  le  Roi  reçoit  à fa  table  des  gens  du 

peuple. 

Au  fortir  du  repas,  ils  paffent  dans  une 
falle,  où  on  leur  préfente  des  fruits,  du 
cafFé,  de  l’opium,  du  forbet  & des  pipes. 
On  y brûle  dans  des  caffolettes  de  l’encens, 
de  la  myrrhe  & d'autres  parfums  , dont 
les  convives  reçoivent  la  fumée  dans  leurs 
habits  , fur  lelquels  on  jette  aufil  de  l’eau 
rofe.  Toutes  ces  chofes  fe  pratiquent,  non- 
feulement  dans  les  repas  de  cérémonie-, 
mais  dans  les  vifttes. 

Monnoie»  Les  monnoies  les  plus  répandues  dans 
pays°.,ds  d“  pays  » f°nt  *•  Les  Talers , fortes  de  piaf- 
tres  orientales  , qui  ont  grand  cours  à 
Mocka,  & dont  la  valeur  ett  déterminée, 
non-feulement  par  les  poids,  mais  par  la 
fineffe  de  l’argent.  2.  Les  Sequins  de  Venife , 
& d’autres  pièces  d’or.,  qui  viennent  d’E- 
gypte, de  Turquie,  ou  d’Allemagne.  Les 
Arabes  ne  reçoivent  point  dans  le  com- 
merce d’autre  monnoie  d’or.  3.  Les  Ko - 
majfié , dont  la  valeur  varie  luivant  les 
cantons.  4.  Les  Kabiers,  monnoie  idéale  , 
en  ufage  dans  les  calculs,  & dont  quatre- 
vingt  font  un  Taler.  5.  Les  Budgerock , 
pièces  d’un  métal  commun  , peu  différent 
du  fer.  Elles  ont  principalement  cours  à 
Mafcat.  Un  de  leurs  côtés  repréfente  une 
croix , & Lockhan  affure  qu’elles  ont  été 
originairement  fabriquées  par  les  Portu- 
gais , dans  le  tems  qu’ils  étoient  maîtres 
d’Ormuz  & de  la  côte  oppofée  de  l’Ara- 
bie , où  eft  Mafcat.  6.  Les  Memoedaas  , pe- 
tites pièces  d’argent , dont  chacune  vaut 
trente  Budgeroek. 
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Leurs  poids  font  le  Bakar , qui  pefe  42.0 
livres  ; le  FraJJel , qui  en  pefe  28  ; le  Mun  , 
quieftla  dixième  partie  du  Fraffel  ; le  Fahé , 
qui  eft  la  quarantième  partie  du  Man  , & 
le  Koffilé , qui  eft  la  dixième  partie  du 
Fahé. 

L’Arabie  heureufe  étant  un  pays  très-  Route*  frf* 
fréquenté  dans  prefque  toute  fon  étendue  , queiuees' 
à caufe  de  la  richelfe  de  fon  commerce  , . 
on  y voit  plufteurs  grandes  routes  bien 
entretenues,  qui  rendent  la  communica-  ; 
tion  facile  d’un  lieu  à l’autre.  Mais  dans 
les  deux  autres  Arabies , il  eft  très-rare  de 
trouver  des  chemins  frayés.  On  ne  ren-  Pa  ^ 
contre  prefque  par-tout,  que  des  déferts  ferts?7* 

& des  fables  mouvans,  fans  aucun  veftisje 
d’hommes  ni  d’animaux.  Dans  ces  affreules 
folitudes  on  n’a  d’autres  guides  que  le  com-  0n  y voyage* 
pas,  la  bouffole,  & le  cours  des  aftres. 

On  voyage  par  caravanes  de  deux  ou  trois 
cens  ftommes , pour  être  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  brigands  qui  errent  dans 
ces  quartiers.  Il  faut  porter  des  tentes , des 
lits,  des  vivres,  du  bois,  des  outres  rem- 
plies d’eau  , & toutes  les  chofes  néceflai- 
res  à la  vie,  parce  qu’on  ne  trouve  dans 
le  pays  ni  hôtelleries  ni  caravanferais. 

Tout  cela  fe  charge  fur  le  dos  des  cha- 
meaux , l’ufage  des  voitures  à roues  étant 
inconnu  en  Arabie.  On  marche  quelque- 
fois pluiieurs  jours  fans  rencontrer  une 
feule  fource.  L’expérience  apprend  aux 
Arabes  qu’il  y a de  l’eau  dans  tous  les  lieux 
oit  il  croît  des  arbres.  On  affure  que  les 
chameaux  la  fentent  dans  l’éloignement, 

& doublent  alors  le  pas , fur- tout  lorfqu’ils 
pnt  été  quelques  jours  fans  boire. 
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«vice"  ca‘  L’ufage  des  caravanes  , foit  de  mar- 
chands, foit  de  pèlerins,  eft  d’élire  un 
chef,  auquel  on  donne  le  nom  de  Caravan - 
biijfa.  Ses  fondions,  pendant  tout  le  cours 
du  voyage,  font  de  maintenir  l’ordre  dans 
la  troupe , d’appaifer  les  différends  , de 
régler  & de  payer  les  contributions  que 
les  Emirs  exigent  lorfqu’on  paffe  fur  leurs 
terres. 

Les  traites  font  plus  ou  moins  longues; 
félon  la  nature  des  lieux,  & l’abondance 
des  provifions.  Les  plus  fortes  font  de  dix 
& douze  heures.  Chacun  fe  tient  à côté 
de  fon  bagage , & ne  perd  jamais  de  vue 
fes  chameaux  & leurs  conducteurs.  Cette 
vigilance  eft  d’autant  plus  néceffaire, qu’on 
marche  ordinairement  pendant  la  nuit,  & 

. ir  j qu’on  rencontre  dans  le  chemin  certains 
certains  vo-voleurs,  qui  coupant  les  cordes  avec  lel- 
leur5,  quelles  on  attache  les  chameaux  l’un  à 
l’autre,  emmenent  furtivement  plufieurs 
. de  ces  animaux,  & les  cachent  dans  dés 

lieux  déferts  où  il  n’eft  .pas  poffible  de  les 
joindre. 

Les  caravanes  s’arrêtent  par  préférence 
^ Race  d’A-  dans  les  endroits  où  il  y a de  l’eau.  Elles 
u,  stiaoui!"  on t coutume  d’y  trouver  une  race  parti- 
culière de  pauvres  Arabes  appellés  Skaoux, 
dont  le  principal  métier  eft  d’offrir  leurs 
fervices  aux  voyageurs,  de  leur  apporter 
de  l’eau , des  fruits  & d’autres  fubfiftan- 
ces,  & défaire  fentinelle  autour  du  camp. 

• *'£cauïion  Dans  tous  les  pays  de  la  domination 

indifpcnfa-  j a i_  r a 

bJc.  des  Arabes , on  ne  voyage  suremement 

qu’avec  l’habit  Mahométan.  Ainfi  les  étran- 
gers doivent  néceffairement  fe  conformer 
à cet  ufage.  La  plus  grande  incommodité 
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qu’éprouvent  les  caravanes , vient  de  la 
difette  d’eau.  Le  pays  n’offre  qu’un  très- 
petit  nombre  de  rivières , & les  fources  y 
lont  à proportion  aufli  rares.  On  rencon- 
tres de  citernes  ; mais  leur  ouverture  eft 
fk  étroite , que  trois  perfonnes  peuvent  à 
peine  y puifer  en  même  teins;  de  manière 
que  les  derniers  venus  attendent  quelque- 
fois plus  de  deux  heures.  Les  voituriers 
s’en  emparent  d’abord , & ne  permettent 
d’en  approcher  qu’après  que  les  bêtes  de 
charge  ont  été  abreuvées. 

Quant  aux  qualités  morales  des  Ara-  Oaaiitfa 
bes , les  Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  «0pj*pie.de 
dans  le  jugement  qu’ils  en  portent,  peut- 
être  parce  que  chacun  ne  parle  que  deceux 
dont  il  a plus  particulièrement  étudié  les 
mœurs.  On  convient  néanmoins  allez  gé- 
néralement que  les  Arabes  qui  vivent  dans 
les  villes,  ont  les  manières  plus  polies, 

& le  caraâère  plus  Codable.  Un  Voya- 
geur * , cité  par  Salmon,  fait, un  grand  "S ay,c«. 
éloge  de  ceux  de  Mafcat.  Il  affure  qu’ils  gî^*  An" 
font  également  civils  & bienfaifans , qu’ils 
n’inquietentperfonnefurla  religion,  qu’on 
peut  voyager  fans  crainte  dans  leur  pays , 

& qu’on  n’y  entend  jamais  parler  de  vols 
ni  de  meurtres.  Il  ajoute  qu’ayant  fait  nau- 
frage fur  leurs  côtes , il  reçut  toutes  fortes 
de  fecours  de  ces  Arabes,  qui  l’aiderent  à 
repêcher  une  partie  des  effets  que  la  mer 
avoit  fubmergés.- 

Quoi  qu’en  dife  cet  Ecrivain,  il  eft 
prouvé  par  d’autres  témoignages , que  les 
Arabes  de  Mafcat,  ainfi  que  ceux  d’Aden, 
de  Mocka,  & des  autres  contrées*  mariti- 
mes , ont  fouvent  exercé  de  grandes  vioT 
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lences  contre  les  étrangers.  La  Roque  ob- 
ferve,  que  loin  d’être  compatiflans  pour 
les  malheureux , ils  ne  cherchent  qu’à 
tourner  à leur  profit  les  difgraces  d’autrui, 
& qu’ils  laiffent  à peine  la  vie  à ceux  qui 
font  naufrage  fur  leurs  côtes.  Leurs  py- 
rateries  font  connues  dans  la  Mer  rouge , 
dans  le  golfe  Perfique,  & dans  les  Mers 
voifines  , où  ils  n’infultent  que  trop  fré- 
quemment les  navires  qu’ils  peuvent  at- 
taqueravec  avantage. Plulieurs  Marchands 
Européens  ont  efl’uyé  de  pareilles  vio- 
lences jufque  dans  les  ports  de  l’Arabie. 

Ces  peuples  font  naturellement  graves 
& férieux.  Ils  parlent  peu  ; ils  ne  s’in- 
terrompent jamais  dans  la  converfation  ; 
leurs  difcours  ne  font  accompagnés  d’au- 
cun gefte.  Ils  font  doux , réfervés , & d’une 
modeffie  extrême  dans  leurs  entretiens  , 
s’abftenant  de  toute  parole  libre  ou  offen- 
fante.  Ils  fe  piquent  entr’eux  de  la  plus 
exaCte  probité.  Ils  fortent  difficilement  de 
leur  caraCtère  flegmatique;  mais  ils  font 
terribles  dans  la  colère.  Us  ont  de  l’efprit , 
de  la  pénétration,  de  l’ouverture  pour  les 
fciences , & d’autres  difpofitions  heureu- 
fes  qu’ils  cultivent  peu.  On  ne  tire  de 
leur  pays  aucune  production  de  l’art  qui 
fafle  honneur  à leur  induftrie.  Us  font  fu- 
perftitieux,  principalement  dans  leurs  ma- 
ladies, ayant  recours  aux  invocations  & 
aux  fortiléges , qui  fe  font  par  le  miniftère 
de  certaines  femmes.  La  plupart  portent 
au  cou  des  fachets , qui  contiennent  des 
caractères  magiques  , auxquels  on  attribue 
differentes  vertus.  Je  n’ai  rien  de  plus  par- 
ticulier à dire  de  ce  peuple.  . . . 
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Digitized  by  Goggle 


T 


HISTOIRE 


DES 

; TURCS,  • 

t^=====«&======wa 

• INTRODUCTION. 

Origine  des  Turcs , & leurs  di  fferentes  races , 

Details  préliminaires  furTHifloire  des  Huns , 
premiers  Ancêtres  de  ce  peuple. 

y E pays  fitué  dans  la  Tartarie  méri-  Orîaîne 
JLddionale,  entre  les  rivières  d’Irtifch  & Soraïï‘incl 
d’Amour,  au  Nord  de  la  Chine , a donné  T^aii 
oaiiTance  à un  peuple  fameux  , dont  les  50  des  Tur«s- 
fyîogols,les  Tartares  & les  Turcs  tirent 
leur  origine.  Son  antiquité  peut  aller  de 
pair  avec  celle  des  Chinois , qui  lui  don- 
nent les  noms  de  Chan-yong , d'Hicnyun  , 
d Hiong-nout  dont  s’eft  formé  celui  de 
• ljuns  , devenu  fi  célébré  par  les  incur- 
iipjis  de  ces  barbares. 

§•  I- 

< 

Premiers  Huns. 

' L’hiftoire  Chinoife  commence  à parler 
des  premiers  Huns  plus  de  deux  mille  ans 
Tome  V.  1 
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avant  J.  C.  Abulgazi,  Auteur  Tartare*  fait 
remonter  leur  origine  jufqu’aux  tems  les 
enM‘,DeHift’ P^us  v°i^ns  du  déluge,  & prétend  qu’ils 
générale  des  defcendent  de  Turk , fils  de  Japhet.  Mais 
i ,UDrêcond"e  ce  qu’il  allègue  ne  contient  que  des  tradi- 
pani*.  tions  incertaines,  que  j’ai  rapportées  ail- 
leurs ( i ).  On  obfervera  feulement  que  les 
noms  de  Hun  & de  Turc  femblent  défi-  . 
gner  le  même  peuple.  Le  premier  Roi 
Hun  , dont  les  annales  de  la  Chine  font 
mention  , eft  Teou-man  ,qui  régnoit  vers 
l’an  220  avant  J.  C.  On  affure  qu’il  def- 
cendoit  d’un  Prince  Chinois , de  la  famille 
des  Hia , nommé  Chun-goei , qui  900  ans 
auparavant  s’étoit  retiré  dans  le  pays  des 
Huns.  Teou-man  fut  tué  dans  une  bataille 
par  fon  fils  Me-té,  qui  fut  le  plus  puiffant 
Monarque  de  cette  race.  Ses  Etats  s’éten- 
doient  de  l’orient  à l’occident , depuis  la 
Corée  & la  mer  du  Japon  jufqu’à  la  mer 
Cafpienne,  & du  nord  au  fud,  depuis  l’ex- 
trémité feptentrionale  de  la  Sibérie  jufqu’à 
la  Chine  méridionale.  Il  prenoit  le  titre 
de  Tanjou , ou  de  fils  du  ciel.  Sa  réfidence 
étoit  à Yun-tcong  , aujourd’hui  Ta-tum- 
fou  , dans  le  Chanfi.  Il  pouvoit  mettre  fur 
pied  quatre  cens  mille  loldats.  Ladynaftie 
de  ces  Tanjous  a fubfiflé  pendant  plus  de 
treize  cens  ans;  mais  on  ne  connoît  la 
fuite  de  fes  Princes  quedepiiis  Teou-man; 
Leur  pays  fut  envahi  fur  la  nn  du  fécond 
fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  par  des  Tarta-4 
res  orientaux  nommés  Sien-pi. 

Les  Huns , chaffés  de  leurs  anciennes 
demeures , fe  partagèrent  en  plufieurs  ban-; 
des,  & fondèrent  en  divers  lieux  des  0103 
(1)  Tome  II.  pag.  $14. 
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narchies  puiffantes  , dont  je  dois  don- 
ner quelque  idée  à mes  Leâeurs  , pour  ré- 
pandre un  plus  grand  jour  fur  la  matière 
que  je  traite  dans  cette  Introdu&ion.  C’eft 
de  la  fçavante  Hiftoire  de  M.  Deguignes  , 
que  j’emprunterai  tous  ces  détails, qui, 
je  l’avoue,  ont  plus  d’utilité  que  d’agré- 
ment. 

§.  I I. 

Huns  appelles  H AN.  Huns  TCHAO. 

. Quand  les  Tartares  Sien-pi  comment 
çerent  à ravager  l’Empire  des  Tanjous  ; 
plufieurs  bandes  de  Huns  cherchèrent  un 
azile  dans  les  provinces  de  Chenfi  & de 
Chanfi , & fe  fournirent  aux  Chinois,  qui 
les  partagèrent  en  plufieurs  clafïes  , fous 
différens  chefs  nationaux  fubordonnés  à 
l’Empereur.  Un  de  ces  chefs  , ilfu  de  la 
famille  des  anciens  Tanjous,  entreprit  de 
relever  leur  puiffance.  On  le  nommoit 
Lieou-Yven.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeunelfe 
à l’étude  des  fciences  Chinoifes , & fe  fit 
connoître  avantageufement  à la  cour  de 
l’Empereur  Vouti,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  cinq  hordes,  & le  titre  de 
Général  de  fes  armées.  Les  défordres  & 
les  guerres  qui  défolerent  la  Chine  au  com- 
mencement du  quatrième  fiécle  du  Chrif- 
tianifme , lui  parurent  une  occafion  favo- 
rable d’exécuter  fes  deffeins.  II  fe  mit  à la 
tête  de  cinquante  mille  hommes  , fe  fit 
proclamer  Tanjou  , prit  le  nom  de  Han  , 
&l  le  communiqua  à fes  fujets  , parce  qu’il 
prétendoit  defeendre  des  Empereurs  Chi- 
nois de  la  Dynaftie  de  Han.  Il  s’empara 
de  plufieurs  villes  du  Chanft , & des  ro- 
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yaumesde  Tchao  & de  G-oeidans  le  Pet- 
chéli.  Sa  réfidence  étoit  à Pim-yam  , dans 
la  première  de  ces  provinces.  Il  joignoit 
au  titre  de  Tanjou  celui  de  Noam-ti , c’eft-à- 
dire  , d’Empereur. 

Lieou-tçung , le  troiftème  Prince  de  cette 
race,  fe  rendit  maître  des  provinces  de 
Petchéli , de  Chenfi , de  Honan  & de  Chan- 
tong.  Deux  Empereurs  Chinois  furent  pris 
dans  cette  guerre,  & le  Tanjou  les  fit 
tuer , parce  qu’ils  refuferent  de  le  fervir 
dans  un  feftin.  Trop  adonné  à fes  plai- 
firs,  il  négligea  la  conquête  du  refie  de  la 
Chine. 

La  race  des  Han  fut  éteinte  en  328  , 
après  avoir  fubfifté  vingt-fept  ans , & fit 
place  à la  dynaftie  des  Tchao , qui , dans 
le  cours  de  vingt-quatre  ans  , a donné  fix 
Rois  à l’Empire  des  Huns.  Cht4e , fut  fon 
fondateur.  Ses  Princes  ont  été  appellés 
Tchao  du  nom  d’un  petit  Royaume  , dont 
Che-le  étoit  gouverneur  pour  les  Huns. 
Les  Tchao  furent  détruits  en  3 5 2 , moins 
par  les  armes  des  Chinois , que  par  leurs 
propres  divifions. 

.§•  ni.  ^.J  : 

Huns  appelles  HlA.  LeA"NI  Septentrionaux. 

Cinquante  ans  après  la  deftru&ion  des 
deux  dynafties  dont  on  vient  de  parler , 
d’autres  Huns,  nommés  fondèrent 

dans  la  Tartarie  oriemele  une  nouvelle 
Monarchie.  Ils  av oient  pour  chef  Popo  , 
qui  leur  donna  le  nom  A’Hia  4 parce  qu’il 
prétendoit  defeendre , comme  les  anciens 
Tanjous  , d’un  Prince  Chinois  de  cette 
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famille.  Popo  étant  entré  comme  ami  fur 
les  terres  des  Tartares  Sien-pi  , alors  fu- 
jets  du  royaume  de  Tfin  , tua  leur  chef, 
& s’empara  de  leur  pays.  11  s’agrandit  aux 
dépens  de  plufieurs  autres  Princes  Tarta- 


res, & enleva  même  aux  Chinois  la  ville 


de  Si-gan-fou.  Il  fit  bâtir  dans  le  pays 
d’Ortous , au  nord  de  la  Chine  , celle  de 
Tong-van-tching  , où  il  établit  fa  réfiden- 
ce.  A l’exemple  de  plufieurs  Tanjous  , il 
prit  le  titre  de  Hoam-ti.  Ce  Prince  mou- 
rut en  424  , & fept  ans  après  fon  Em* 
pire  fut  détruit  par  les  Tartares  Topa.  * 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons , la 
Chine  étoit  partagée  en  cinq  royaumes , 
celui  des  Sum  vers  le  Midi , celui  des  Topa 
au  Nord  du  fleuve  Hoangho  , celui  des 
Tfm  du  côté  de  l’Occident  , & ceux  tics 
Yen  & des  Leamy  du  côté  du  Nord.  Les 
Leam  étoient  une  branche  des  anciens 
Huns.  Le  premier  Prince  de  cette  Dynaf- 
tie , appellé  Mum-fun , s’empara,  vers  l’an 
401,  de  la  principauté  d’Heou-leam,  dans 
la  partie  occidentale  de  la  province  de 
Chenfi.  Il  fubjugua  en  peu  de  tems  le  refte 
de  cette  province  , & fe  rendit  fi  redou- 
table à fes  voifins,  que  tous  les  Rois  de 
la  petite  Bukharie  lui  envoyèrent  des  tri- 
buts. Après  avoir  fégné  avec  beaucoup  dq 
gloire  pendant  trente-deux  ans , il  lailta  le 
trône  à fon  fils  Mokien , qui  en  fut  dépouillé 
en  440  par  les  Tartares  Topa.  La  Dynaf- 
tie  des  Leam  feptentrionaux  finit  à cette 
époque  , après  avoir  fubfiôë  trente-neuf 


ans. 
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§•  IV. 

Huns  occidentaux. 

Dans  le  tems  de  la  difperfion  des  pre- 
miers Huns,  toutes  les  hordes  fugitives 
de  ce  peuple  ne  prirent  pas  la  même  route* 
Les  unes  fe  réfugièrent  à l’orient  & au 
midi  de  leurs  anciennes  demeures , & tom- 
bèrent fous  l’efclavage  des  Chinois.  D’au- 
tres dirigèrent  leur  marche  vers  l’occident, 
pénétrèrent  après  de  longues  courfes , jus- 
qu'aux bords  du  Volga  , & s’établirent 
«nfin  vers  le  pays  d’Oufa  & des  Baskirs  , 
fur  la  frontière  de  la  Turcomanie , dans 
une  contrée  que  les  Géographes  Chinois 
nomment  Yvepan , & qui  a porté  depuis 
le  nom  de  grande  Hongrie,  à caufe  du 
féjour  qu’y  firent  les  Huns.  Ces  peuples 
y formèrent  un  nouvel  Empire,  qui  fut 
gouverné  par  des  Tanjous  , dont  les  an- 
nales de  la  Chine  ne  rapportent  pas  la 
fuite,  quoiqu’elles  fa  fient  fouvent  mention 
de  ces  Princes  , & de  leurs  démêlés  avec 
les  Chinois. 

Ils  ne  furent  pas  long-tems  tranquilles 
dans  cet  établiffement.  Les  Sien-pi,  qui 
avoient  envahi  les  terres  des  premiers 
Huns,  furent  à leur  tour  chafles  par  les 
Tartares  Topa  , & fe  virent  contraints  de 
chercher  de  nouvelles  demeures  dans  la 
Tartarie  occidentale.  Les  Huns  prirent  la 
fuite  aux  approches  de  ces  peuples,  & s’a- 
vancèrent vers  les  frontières  de  l’Europe. 
Ils  entrèrent  dans  la  Sarmatie  Afiatique , 
d’où  ils  chaflerent  les  Alains,  après  avoir 
tué  leur  Roi,  Une  partie  des  Alains  fe 
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réfugia  alors  dans  les  montagnes  de  laCir- 
caffie , qu’ils  occupent  encore  aujourd’hui. 
D’autres  pafferent  le  Tanais  & le  Nieper  , 
& s’établirent  aux  environs  du  Danube. 
S’étant  joints  auxSueves  & aux  Vandales 
vers  l’an  405  , ils  ravageront  la  Germanie, 
les  Gaules  & TEfpagne.  Il  en  refta  un 
grand  nombre  dans  les  Gaules  , particuliè- 
rement dans  la  Normandie  & la  Bretagne  : 
les  autres  s’établirent  dans  la  Galice  , l’An- 
daloufie  , la  Lufitanie  &la  Murcie. 

Nous  nous  arrêteronsun  moment,  pour 
confidérer  l’effet  que  produifirent  les  mi- 
grations deces  différens  peuples.  Les  Huns, 
chaflés  de  la  Tartarie  méridionale  par  les 
Sien-pi,  cherchent  dans  l’Afie  occidentale 
de  nouvelles  demeures.  Les  Sien-pi,  fub- 
jugués  à leur  tour  par  les  Topa,  fe  re- 
plient fur  les  Huns  occidentaux , les  Huns 
fur  les  Alains  , & les  Alains  fur  les  Ger- 
mains , les  Gaulois  & les  Efpagnols.  M. 
Deguignes  a raifon  de  croire  que  ce  fut  le 
refoulement  de  toutes  ces  nations  orien- 
tales qui  jetta  dans  l’Empire  Romain  cette 
multitude  de  Barbares  , dont  il  fut  inon- 
dé au  cinquième  fiécle.  Il  ne  faut  pas  attri- 
buer ces  grandes  irruptions  aux  leuls  Eu- 
ropéens du  nord  , ni  regarder  la  Scandi- 
navie comme  la  pépinière  unique  de  cette 
foule  de  brigands  ( 1 ). 

{ 1 ) « La  Scandinavie  , dit  M.  Deguincs  , n’a 
*>  dû  être  qu’un  Heu  de  paffage  , & non  la  pépi- 
»*  nière  de  tous  ces  Barbares.  Plufieurs  même 
»*  n’ont  pas  probablement  remonté  fi  haut  dans  le 
»i  nord  , & font  entrés  plus  dire&ement  dans  l’Eu- 
>»  rope.  Mais  comme  à l’égard  des  Romains  ils 
♦»  venoient  toujours  du  côte  du  nord , on  a cru 
t*  qu’ils  partoient  de  ces  extrémités  Ceptentriona- 
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Revenons  aux  Huns  occidentaux.  Leur 
Empire  s’étendoit  depuis  les  bords  du  Vol- 
ga jufqu’aux  Palus  Méotides.  On  ignofe 
l’époque  précife  de  leur  établiflement  dans 
ces  contrées.  L’an  376  de  l’Ere  Chrétien- 
ne , ils  traverferent  les  Palus  Méotides  , 
fous  la  conduite  d’un  de  leurs  Rois  nom- 
mé Balarr.ir , & parurent  fur  le  bord  occi- 
dental du  Tanaïs.  Après  avoir  fournis  les 
Alipfuriens,  les  Alcizuriens  , les  Itamares, 
& d’autres  peuples  établis  dans  ces  quar- 
tiers , ils  fe  rendirent  maîtres  des  pays  fi- 
tués  au  nord  du  Danube  , qui  apparte- 
moient  aux  Goths  depuis  cent  cinquante 
ans.  Plufieurs  peuples  vaincus  prirent  par- 
ti dans  l’arméédes  Huns  ; d’autres,  comme 
les  Goths , ne  pouvant  fupporter  le  joug 
de  ces  maîtres  orgueilleux , pafferent  au  mi- 
di du  Danube , & fe  retirèrent  dans  la 
Thrace  , où  l’Empereur  Valens  eut  l’im- 
prudence de  leur  donnerun  azile.  Les  Ro- 
mains ne  tardèrent  pas  à fe  repentir  de  cet- 
te faute  , qui  ouvrit  aux  Goths  l’entrée  de 
la  Grèce , des  Gaules  & de  l’Efpagne  , où 
31s  fondèrent  bien  tôt  de  puilfans  établif- 
femens. 

Les  Huns  ne  s’arrêtèrent  pas  en  fi  beau 
chemin.  Ils  firent  en  divers  tems  plufieurs 
cxcurfions  au  midi  du  Danube.  L’an  404 

»*  nales , & qu’ils  en  étoient  originaires  ».  L’au- 
teur a)  oute  , *<  qu’après  ces  grandes  migrations  > 
n tout  le  nord  ae  rEurope  auroit  dû  fe  trouver 
» défert  ; & comme  il  paroît , par  les  migrations 
>*  poftérieures , qu’il  a toujours  été  très-peuplé , il 
>*  n’a  pû  l’être  allez  promptement  pour  fournir  à 
» tant  de  Colonies  , que  par  les  nations  orienta- 
» les  qui  y entroient  les  unes  après  les  autres.  >* 
Hijl.  des  Huns , Tome  I.  fécondé  Partie , pag.  289. 
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ils  commirent  d’affreux  ravages  dans  la 
Thrace  , & s’emparèrent  d’une  partie  de 
l’Illyre.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  vers 
l’an  430,  Roua , ou  Rugula  , un  de  leurs 
chefs,  exigea  de  l’Empereur  Valentinien 
un  tribut  annuel  de  350  livres  d’or.  Ce 
tribut  fut  doublé  fous  Théodofe. 

Attila  & BUda , qui'gouvernerent  la  na- 
tion après  la  mort  de  Roua  leur  oncle  , 
rangèrent  fous  leur  domination  la  plupart 
des  peuples  de  la  Tartariè  occidentale. 
L’an  437  , Attila  porta  la  guerre  dans  lç 

Eays  des  Bourguignons , qui  habitoient  les 
ords  du  Rhin , tua  leur  Roi  Gondicaire , 
& fit  un  horrible  maflacre  de  fes  fujet. 
Quelques  années  après  , il  entra  avec  Ble- 
da  fon  frere  fur  les  terres  des  Romains  , & 
conquit  pjufieurs  villes  de  Méfie  & de 
Pannonie.  Devenu  feul  Roi  des  Huns  par 
la  mort  de  Bleda,  qu’il  fit  affaffiner,  il  ra- 
vagea la  Thrace  jufqu’au PontEuxin  &au 
Détroit:  de  Gpllipoli , & prit  foixante-dix 
villes  qu’il  abandonna  au  pillage.  Théodo- 
fe fut  obligé  en  449  de  demander  la  paix 
à ce  Barbare",  qui  exigea  la  fomme  de  fix 
mille  livres  d’or,  & une  augmentation  de 
tribut. 

Trois  ans  après  , il  fondit  fur  les  Gau- 
les avec  une  armée  de  cinq  ou  fix  cens 
mille  hommes.  11  prit  Trêves , Strasbourg  , 
Spire  , Worms  j Mayence  , Befançon  , 
Laon,  Toul,  Langres  , Metz,  Orléans, 
& jetta  la  terreur  jufque  dans  Paris.  Deux 
batailles  qu’il  perdit , l’une  aux  environs 
d’Orléans,  l’autre  dans  les  plaines  de  Mau- 
riac du  côté  de  Troye , l’obligerent  de  re- 
payer le  Rhin,  & de  prendre  le  chemin  de 
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la  Pannonie.  Il  y répara  Tes  pertes  , & fe 
mit  à la  tête  d’une  nouvelle  armée  qu’il 
* E*  4SI . conduifit  en  Italie  * , où  il  prit  Aquilée  ,Pa- 
doue,  Milan  , Pavie , & quantité  d’autres 
villes  qu’il  faccagea.  Il  mourut  l’année  fui- 
vante  d’une  débauche  de  vin.  C’étoit  un 
homme  fort  laid  , d’une  taille  courte  & ra- 
maflee  , fans  barbe  , la  tête  groffe , le  nez 
écrafé,  le  vifagebazané  , & les  yeux  pe- 
tits. On  a affez  parlé  de  fes  brigandages  ; 
mais  peu  d’Hiftoriens  nous  ont  appris 
qu’il  fçavoit  eftimer  la  vertu  ; qu’il  n’étoit 
barbare  & fuperbe  qu’avec  fes  ennemis  ; 
qu’au  milieu  de  fon  peuple  c’étoit  l’homme 
le  plus  doux  & le  plus  indulgent,  mépris 
fant  le  fafte  & les  richefies  , chériffantles 
pauvres  , dont  il  écoutoit  les  plaintes,  & 
qu’il  défendoit  de  l’oppreflîon.  C’eft  le  por- 
trait qu’en  fait  M.  Deguignes. 

L’Empire  des  Huns  occidentaux  périt 
avec  Attila.  Les  nations  qu’il  avoit  vain- 
cues fecouerent  le  joug  , & les  Huns  fe 
détruifirent  par  leurs  propres  divifions. 
Hernak , un  de  fes  fils,  fe  fournit  aux  Ro- 
mains: un  autre,  nommé  Denghifick  , fut 
tué  à la  guerre  , & fa  tête  fut  portée  à 
Conftantinople.  L’Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  defuivi  touchant  ces  peu- 
ples, qui  fe  difperferent  fous  différens 
chefs  , dans  les  plaines  firuées  au  nord  de 
laCircaflïe,  du  Pont-Euxin  & du  Danube, 
où  ils  fe  confondirent  avec  d’autres  Barba- 
res. Un  Hiftorien  Hongrois  affure  que 
trois  mille  Huns  reflerent  cantonnés  dans 
la  Pannonie,  fous  le  nom  de  Zekel , ou  de 
Sicules , & fe  mêlèrent  enfuite-avec  les  Oni - 
$ours  , ou  Hongrois,  peuple  dont  je  par- 
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lerai.  Procope , & d’autres  Anciens , don- 
nent en  général  à tous  ces  Huns  occiden- 
taux le  nom  de  Scythes  & de  Maffagétes. 

L’Auteur  que  fai  cité  en  fait , d’après  Am- Hiftoirede* 
mien  , un  portrait  curieux.  « Ils  avoient,y-*pr4. 
dit-il,  le  vifage  affreux.  Dès  l’enfance  ils 
fe  faifoient  fur  les  joues  des  incifions  qui 
les  privoient  de  la  barbe  pour  le  refte  de 
leur  vie  ; leur  corps  étoit  tellement  ramaf- 
fé  & leur  taille  fi  mal  prife , qu’ils  reffem- 
bloient  à un  morceau  de  bois.  Au  refte  , 
leur  manière  de  vivre  étoit  dure.  Les  ra- 
cines & la  chair  à demi  crue  , mortifiée  en- 
tre la  felle  & le  dos  de  leurs  chevaux,  fai- 
foient leur  nourriture.  Ils  ne  fecroyoient 
point  en  fureté  dans  une  maifon.  Errans 
dans  les  plaines  & les  forêts  , ils  laiffoient 
leurs  femmes  & leurs  enfans  fous  des  ten- 
tes , qui  étoient  pofées  fur  des  chariots  , 

& qu’ils  tranfportoient  où  ils  jugeoient  à 
propos.  Ils  n’avoient  aucune  demeure  fi- 
xe. Ils  fupportoient  la  faim,  la  foif  & les 
rigueurs  des  faifons  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, & n’étoient  habillés  que  de  peaux 
ou  de  toile  , qu’ils  laiffoient  pourrir  fur 
leurs  corps.  Ils  étoient  toujours  à cheval  ; 
c’étoit  ainfi  qu’ils  tenoient  leurs  affem- 
blées  ; & ils  étoient  fi  peu  accoutumés  à 
refter  fur  leurs  pieds , qu’ils  fe  couchoient 
fur  le  dos  de  leurs  chevaux  pendant  la  nuit. 

Ils  combattoient  fans  aucun  ordre,  &en 
jettant  de  grands  cris.  Leurs  chevaux 
étoient  fi  légers,  que  l’on  étoit  furpris  de 
les  voir  fondre  fur  l’ennemi  & difparoî- 
tre  dans  un  inftant.  Us  étoient  fourbes  , 
inconftans , fans  religion  , avides  de  ri- 
f belles,  cruels  &coleres;  en  un  mot, 
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femblables  en  tout  aux  Calmouks  d’àpré-' 
4ent  & aux  Tartares  de  Crimée  ». 

§•  I V.  •’ 

Huns  Euthalites  ou  blancs  , autrement  ap- 
pelles Turcs. 

C eft  ici  que  les  Annales  d’orient  com- 
mencent à donner  aux  Huns  le  nom  de 
Turcs.  Entre  les  différentes  hordes  de  ce 
peuple,  que  les  Sien-pi  chafferent  vers  les 
parties  occidentales  de  la  Tartarie , il  y en 
eut  plufieurs  qui  s’établirent  à l’orient  de 
la  mer  Cafpienne , fur  les  frontières  de  la 
Perfe  , dans  le  pays  que  les  Ecrivains  occi- 
dentaux ont  nommé  Tranfoxiane  , & au- 
quel les  orientaux  ont  donné  les  nom  de 
Tur-Kejlan  , de  Tour  an,  de  Maouara-inahr  , 

® vsbek , &c.  Les  Huns  ne  furent  pas  les 
premiers  habitans  de  cette  contrée.  Ils  y 
trouvèrent  un  ancien  peuple  , qui , depuis 
plusieurs  fiécles,  portoit  le  nom  de  Turh  , 

& dont  j’ai  fouvent  parlé  dans  l’Hiftoire 
«es  Perfans.  Quelques  Ecrivains  Arabes 
ëilent  qu  il  devoir  ce  nom  à Tur , fils  de 

’ fixième  Roi  de  la  Dynaftie  des  «■ 
Pifchdadiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Huns 
ont  nous  parlons , fe  mêlèrent  avec  ce 
peuple  , & le  fubjuguerent.  On  les  a nom- 
mes Euthalites  , Haiàtelïtes  , Abtèlites  , Cïda- 
Mes  &c.  Les  orientaux  les  ont  aufii  con- 
nus fôus  le  nom  de  Titres.  Ces  defcendanX 
des  premiers  Huns  eurent  de  grands  démê- 
lés avec  les  Rois  de  Perfe  de  la  Dynaftie 
des  Saffanides.  J’en  ai  parlé  dansl’Hiftoire 
des  Princes  de  cette  race  ( , ).  Us  furent 
(ï)  Tome  IV,  de  l’Hift,  Moderne  , pag.  192, 


Digitized  by  Google 


des  Turcs.  aoy 
ftibjugués  au  fixième  fxécle  du  Chriftianif- 
me  par  une  autre  branche  de  Turcs  que 
nous  allons  faire  connoître. 

§-Vr 

Turcs  Z ENA  ou  Asena. 

Tout  ce  qu’on  fçait  de  certain  touchant 
l’origine  de  ces  peuples,  c’eft  qu’ils  defcen- 
doient  des  anciens  Huns;  qu’ils  habitèrent 
d’abord  au  feptentrion  delà  Chine,  & 
qu’enfuite  ils  le  diperferent  dans  plufieurs 
cantons  de  la  Tartarie.  Ils  commencèrent 
à devenir  formidables  vers  le  milieu  du 
fixième  fiécle.  Us  campoient  alors  dans  les 
montagnes  d’Altai , à peu  de  diftance  de 
i’Irtifch  , dans  les  anciennes  demeures  des 
premiers  Huns.  Leur  principale  occupa- 
tion étoit  de  forger  des  armes  pour  les 
Tartares  Géovgen  , dont  ils  étoient  fujets. 

Un  de  leurs  chefs,  nommé  Toumouen  * 
fournit  plufieurs  Hordes  Tartares.  Il  fe- 
coua  le  jcug  des  Géougen,  & prit  le  titre 
de  Khan  en  552.  Son  fils  Mokan  fe  rendit 
encore  plus  redoutable  à fes  voifins.  Il 
s’empara  du  pays  des  Géougen  , dompta 
les  Kitans  & la  plupart  des  Tartares  orien- 
taux , étendit  là  puiflance  fort  avant  dans 
le  Nord , & porta  la  guerre  dans  le  Turr 
Iceftan , dont  il  enleva  une  grande  portion 
aux  Getes  & aux  Euthalites.  II  ofa  faire 
$es  courfes  jufque  dans  l’Empire  Perfanj. 

c’eft  pour  arrêter  ces  ravages  que  Chof- 
fou  le  Grand  fit  conftruire  ou  plutôt  répa- 
rer la  ville  & la  fanieufe  muraille  de  Der- 
bend , qui  fert  de  barrière  à la  Perfe  du 
xôté  de  la  Tartarie* 
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Ces  Princes  , dont  les  annales  Chinoi- 
fes  offrent  une  longue  fuite,  établirent 
leur  cour,  ou  leur  principal  campament , 
vers  les  fources  de  l’Irtifch , fur  la  monta- 
gne de  Toukin , qui  eft  une  des  branches 
de  l’Altai.  Leur  nom  de  famille  étoit  Zena 
ou  AJcna , & ils  le  tranfmirent  à leurs  fu- 
jets.  Leur  puiffance  fut  détruite  en  744 
par  lesTartares  Hoeikes,  après  avoir  fubr 
fifté  environ  deux  cens  ans. 

§•  VI. 

Turcs  ONIGOURS  ou  Hongrois, 

Ces  Turcs,  qui  fortoient  originaire- 
ment de  la  Tartarie  , s’établirent  vers  la 
fin  du  cinquième  fiécle  au  nord  des  Palus 
Méotides  , entre  le  Volga  & le  Tanaïs  , 
& fe  mêlèrent  avec  un  reftede  Huns  , qui 
ayant  fuivi  Attila  dans  fes  expéditions  , 
étoient  retournés  dans  leur  ancien  pays 
après  la  mort  de  ce  Conquérant.  LesCa- 
bars , les  Madgiares  , & d’autres  nations 
voifines  fe  joignirent  à eux  , & il  fe  forma 
de  cette  réunion  un  affez  grand  peuple, 
qui,  au  commencement  du  neuvième  fiécle, 
étoit  partagé  en  fept  hordes.  Elles  avoient 
chacune  un  chef,  dont  le  plus  confidéra- 
ble  s’appelloit  Lebedias.  Une  guerre  qu’ils 
eurent  avec  les  Patzinaces  , leurs  voifins, 
les  força  d’abandonner  leur  pays.  Us  fe 
partagèrent  en  deux  bandes  , dont  l’une 
fe  retira  vers  les  contrées  orientales  de  la 
Géorgie  & de  la  Circaffie  , & l’autre  prit 
la  route  de  l’Occident,  fous  les  ordres  de 
Lebedias.  Dans  la  fuite  ce  Général  réfigna 
le, commandement  à Arpad , qui  defçeo* 
0oit  d’Attila, 
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Ce  fut  fous  la  conduite  de  ce  dernier 
chef  que  les  Turcs  de  la  fécondé  bande  , 
qui  étoit  principalement  compofée  de  Mad- 
giares  & d’Onigours , entrèrent  l’an  889 
dans  la  Pannonie,  où  ils  ont  été  connus 
fous  le  nom  de  Hongrois , qui  n’eft  qu’une 
corruption  de  celui  d’Onigour.  Arpad  fut 
pere  de  Zoltan  , pere  de  Toxum , pere  de 
Gei^a  , pere  de  Saint  Etienne  , qu’on  re- 

farde  comme  le  premier  Roi  de  Hongrie. 

,e  refte  de  l’Hiftoire  de  ce  peuple  eft 
étranger  à mon  fujet  : il  fuffit  d’avoir  in- 
diqué fon  origine. 

§.  VIL 

Turcs  H O E I K E S. 

Voici  une  race  particulière  de  Huns  , Hiitoire  des 
qui,  dans  le  tems  de  la  première  difper- HiTiT'viL 
fion  de  ce  peuple  , s’ouvrit  une  route  ’ JV' 
vers  le  Nord  , tandis  que  les  autres  bandes 
fuyoient  du  côté  de  l’Orient , du  Sud  & 
de  l’Occident.  Les  Turcs  dont  nous  par- 
lons s’enfoncèrent  enfuite  vers  le  Midi , 

& fe  rapprochèrent infenfiblement  de  leurs 
anciennes  demeures.  Ils  s’établirent  en  di- 
vers quartiers  de  la  Tartarie  , & furent 
pendant  quelques  fiécles  fous  la  domina- 
tion de  plufieurs  puiffances , ayant  fuccef- 
fivement  appartenu  aux  Topa  , auxGoei, 
auxGéougen,  aux  Turcs  Afena,  & aux. 

Chinois.  Dans  le  tems  qu’ils  dépendoient 
des  Turcs  Afena , ils  étoient  partagés  en 
quinze  hordes  , dont  la  pluspuiffantepor- 
toit  le  nom  d 'Hotikc,  & le  donna  dans  la 
fuite  à toutes  les  autres.  Chacune  de  ces 
jhordes  avoit  un  chef  particulier , qui  étoi* 
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abfolu  dans  fon  canton.  Au  commence- 
ment du  feptième  fiécle  , ces  peuples  fu-  , 
rent  fubjugués  par  Tchoulo , Prince  Turc 
de  la  famille  d’Afena  , qui , pour  s’afîiirer 
de  leur  foumiffion , fit  maflacrer  tous  leurs 
Chefs.  Les  Hoeikes  , irrités  de  cette  bar- 
barie , prirent  les  armes.  Non-feulement 
ils  fecouerent  le  joug  de  Tchou  lo , mais 
ils  lui  enlevèrent  plufieurs  diftriéts,  & jet-r 
terent  les  fondemens  d’un  Empire  qui  s’é- 
tendit depuis  dans  prefque  toute  la  Tar* 
tarie.  , 

Chi-Kien , leur  premier  chef,  depuis  la 
réunion  de  toutes  les  hordes  fous  le  nom 
d’Hoeike  , commandoit  à cent  mille  hom- 
mes, dont  la  moitié  étoient  foldats.  Les 
trois  Princes  qui  lui  fuccederent  furent 
fournis  aux  Chinois.  Pe-li , qui  commença 
à régner  en  66 1 , & qui  fut  le  cinquième 
Khan  des  Hoeikes , fit  quelques  ravages 
fur  les  terres  de  la  Chine.  To-Hiai-tchi  fon 
fils  fe  révolta  ouvertement;  mais  les  Chi- 
nois le  battirent  en  plufieurs  rencontres» 
D'un  autre  côté  Me-tcho , Khan  des  Turcs 
Afena,  entra  furies  terres  des  Hoeikes  * 

& s’empara  de  la  plupart  de  leurs  habita- 
tions. Alors  plufieurs  hordes  de  ce  peuple 
vinrent  s’établir  dans  la  partie  occidentale 
duChenfi.  Elles  fervoient  dans  les  armées 
Chinoifes»  & fbrmoient  une  excellente 
cavalerie»  *.  - . 

h fou-chou  , neuvième  Khan  , fe  dégoûta 
de  cette  dépendance  , & fe  retira  chez  les 
Turcs  Afena , auxquels  if  fie  fournit.  Ko-lï- 
fi-lo  fon  fils , raffembla  l’an  744 , routes 
les  hordes  difperfées , renverra  l’Empire 
des  Turcs  k tu&Pc-moùjkJi(vi  leur  dçnjiet 
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Roi , & fut  reconnu  grand  Khan  de  Tarta- 
rie  par  l’Empereur  de  la  Chine.  Ce  fut  le 
plus  illuôre  & le  plus  puiffant  Monarque 
de  cette  race. 

Sous  Tcng-li-khan  , petit-fils  de  Kolifilo , 
l’Empire  des  Hoeikes  commença  à décli- 
ner. Ce  Prince  abandonna  la  fimplicité  des 
mœurs  antiques  , fe  livra  au  luxe  , fit  bâ- 
tir de  fomptueux  palais , & donna  à fes 
femmes  de  magnifiques  habits.  Cette  con- 
duite fit  murmurer  fes  fujets.  Tum-mo-ho  , 
un  des  principaux  Officiers  de  fa  cour , fe 
révolta  contre  lui , le  tua  , & prit  le  titre 
de  grand  Khan. 

Cette  fanglante  révolution  en  amena 
plufieurs  autres.  To-lo-JJe , fils  & fucceffeur 
de  Tum-mo  ho,  fut  maffacréparfonfrere, 
qui  périt  lui-même  miférablement  quelque 
tems  après.  O-tcho , fils  de  Toloffe,  qui 
fuccéda  à cet  ufurpateur , étant  mort  fans 
enfans,  les  Hoeikes  mirent  fur  le  trône 
Ko-to  lou  , général  des  troupes. 

Teng-li-pi-kia , qui  régna  après  Ko-to-lou  , 
fut  tributaire  des  Chinois. 

Les  troubles  recommencèrent  fous 
Tchao-li , vingtième  Khan.  Ses  fujets  le. 
tuerent  l’an  832,  & conférèrent  l’autori- 
té à Tchang-fin , qui  fut  aufii  maffacré  par 
fon  principal  Miniftre.  Ko  fan-te-le  , qui 
fuccéda  à Tchang-fin  , eut  le  même  fort. 
Les  Kie-kia  fu,  peuples  de  Sibérie , établis 
vers  le  lac  Paikal,  & anciens  fujets  des 
Hoeikes  , firent  alors  une  irruption  dans 
l’Empire,  & s’en  emparerenr.  Cette  bruf- 
que  invafion  difperfa  les  hordes  Hoeikes, 
dont  treize  fe  fournirent  aux  Chinois  , & 
obtinrent  la  permiffion  de  camper  fur  les 
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frontières  du  Chenfi.  Elles  avoient  pour 
chef  Ou  hi-te-le  , qui  prit , comme  fes  pré- 
déceffeurs  , le  titre  de  Khan.  Ce  Prince 
ofa  faire  des  eourfes  fur  les  terres  de  la 
Chine  ; mais  il  perdit  dans  cette  malheu- 
reufe  expédition  la  plupart  de  fes  fujets , 
& quelque  tems  après  il  fut  tué.  O-nie  ,1e 
dernier  Khan  de  cette  race  , fut  vaincu  au 
milieu  du  neuvième  fiécle  par  lesSibériens 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  , & l’Empire  des 
Hoeikes  fut  alors  abfolument  détruit  en 
Orient. 

M Deguignes  allure  que  dans  le  tems  de 
l’irruption  des  Sibériens,  fous  le  régne  de 
Kofantele,  une  troupe  d’Hoeikes  fe  retira 
vers  l’Occident.  Ils  s’établirent  fur  les 
frontières  du  Turkeftan  , où  ils  fe  main- 
tinrent pendant  plus  de  quatre  cens  ans. 
Gengis-kan  les  détruifit.  L’Auteur  ajoute 
qu’ils  furent  gouvernés  par  des  Khans, 
dont  la  fuite  n’eftpas  bien  connue;  qu’ils 
embraflerent  de  très-bonne  heure  la  reli- 
gion de  Mahomet , & que  ce  fut  le  pre- 
mier peuple  Tartare  qui  eut  des  liaifons  un 
peu  particulières  avec  les  Mufulmans.  Les 
hiftoriens  Perfans  & Arabes  ont  confondu 
ces  Hoeikes  avec  les  autres  Turcs  qui 
campoient  dans  le  Turkeftan.  Tous  ces 
Barbares  firent  d’affreux  ravages  dans  la 
Perfe , dans  l’Afte  occidentale  , & dans 
I 'Egypte , où  ils  fondèrent  les  puiflantes 
Dynafties  dont  nous  allons  parler. 

§.  VIII. 

Turcs  Thoulonides. 

Les  Arabes,  qui  avoient  conquis  la  Per- 
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fe  dès  le  régne  d’Othman  * , s’étendirent , “ Vef*  ra« 
fous  le  Califat  de  Valid,  dans  le  Turkef-  5°‘ 
tan  , dont  ils  fournirent  les  plus  belles  pro- 
vinces. Ils  y firent  quantité  d’efclaves  , Hiftoîre  «le» 
dont  plufieurs  entrèrent  au  fervice  des  \x.'w< 
principaux  Emirs  , & quelques  autres  fu- 
rent employés  dans  le  palais  des  Califes. 

La  plupart  embraflerent  le  Mahométifme , 

& obtinrent  aufîi-tôt  leur  liberté. 

Dans  la  fuite , plufieurs  de  ces  étrangers 
s’élevèrent  par  leur  mérite.  Le  Calife  Mo- 
tafem  en  fit  une  brillante  milice,  & Mo- 
tavakel  leur  confia  la  garde  de  fa  perfon- 
ne.  Ce  fut  là  l’époque  de  leur  fortune,  & 
de  leurs  premières  entreprifes  contre  les 
Califes.  Ils  maffacrerent  Motavakel , mi-" 
rent  fur  le  trône  Montafer  , qui  ne  régna 
que  fix  mois,  tuerent  les  trois  Califes  fui- 
vans,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  inftallés, 

& commirent  d’affreux  brigandages  dans 
Bagdad.  - - ->  . •»->;.  - 

Ahmed. , un  des  principaux  Officiers  de 
Cette  milice  -,  mit  le  comble  à tous  ces  at- 
tentats , en  fe  révoltant  ouvertement  con-  ■ •/ T * 

tre  le  Calife  Motamed.  Ce  fut  le  premier  . 

Turcqüi  ofa  prétendreà  la  fouveraineté. 

Il  étoit  fils  d’un  efclave  nommé  Thoufaun , 1 
qui  avoit  appartenu  au  Calife  Almamon. 

C’eft  de  lui  que  les  Princes  de  cette  race 
ont  été  nommés  Thoulonides.  Ahmed  obtint 
d’abord  le  gouvernement  de  Damas,  & 
fut  enfuite  pourvu  de  celui  d'Egypte , pro- 
vince que  les  Arabes  avoient  enlevée  aux - 
Grecs  fous  le  régne  d’Omar.  C’eft  dans 
cette  dernière  contrée  qu’il  fe  rendit  indé- 
pendant , à la  faveur  des  troubles  que  la 
milice  Turque  excita  dans  Bagdad  , &.  des 
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guerres  étrangères  qui  défolerent  l’Empire 
fous  le  Califat  de  Motamed.  Dans  la  fuite 
il  s’empara  de  Damas-,  d’Hémeffe  , d’Ha- 
ma,  d Alep  & d’Antioche,  c’eft-à-dire 
de  la  plus  belle  portion  de  la  Syrie.  Il 
mourut  l’an  884  , âgé  de  cinquante  ans.» 
Les  Princes  de  cette  Dynaftie  font: 
Khoumarouiak  r fils  d’Ahmed.  Ses  foldats. 
le  placèrent  fur  le  trône  à l’âge  de  quinze» 
ans , & les  femmes  de  fon  férail  le  maffa- 
crerent  l’an  896.  Il  fe  fit  confirmer  dans  le 
gouvernement  d’Egypte  & de  Syrie  par 
le  Calife  Motaded , auquel  il  paya  un  tri»'' 
but  de  deux  cens  mille  pièces  d’or. 

Dgifch  , fils  de  Khoumarouïah  , élu  par 
les  Emirs  malgré  fon  enfance  , & dépofé 
un  an  après  par  Thougdgt  , gouverneur  de; 
Damas  , qui  le  fit  tuer  avec  fa  mere. 

Haroun  , frere  de  Dgifch.  Il  s’obligea  de 
payer  aux  Abbaffides  un  tribut  annuel  de 
quinze  cens  mille  pièces  d’or , ce  qui  n’etn- 
pécha  pas  le  Calife  Moktafi  d’attaquer  par 

. , , îf  re  & JPar  mer  les  états  du  Thoulonide.  - 

Pt  an 904. Haroun  fut  tué  dans  cette  guerre  *.  L’E- 
gypte & la  Syrie  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation des  Califes , & Ja  Dynaftie  des 
,I-houlonides  fut  entièrement  éteinte. 

§.  IX. 


Turcs  IKHSCHIDITFS. 

Aboubthr  Mohammed  , Turc  d’extrac- r 
tion  , & d’une  ancienne  famille  de  Ferga-  ' 
na  dans  le  Turkeftan  , fut  le  fondateur  de  ' 
cette  Dynaftie,  qui  fuccéda  de  près  à celle  ' 
des  Thoulomdes.  Il  étoit  fils  de  Thougd- 
ge , ce  Gouverneur  de  Damas  dont  j'ai 
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parlé.  Bagdad  fut  le  lieu  de  fa  naiffance. 
Après  avoir  exercé  en  Egypte  quelques 
emplois  , il  obtint  le  gouvernement  de 
Damas,  Dans  la  fuite  il  fut  envoyé  pour 
commander  en  Egypte  , & il  fecoua  alors 
le  joug  des  Califes.  Il  prit  le  furnom 
à'Akhjchid , ou  à'ikhfdùd , quifignifie  Roi 
des  Rois,  & qui  étoit  le  titre  des  Souve- 
rains de  Fergana  ; de-là  le  nom  à' lkhfc hi- 
ttite , donné  aux  Turcs  de  cette  race.  Mo- 
hammed régna  pendant  dix  ans  , non-feu- 
lement fur  l’Egypte , mais  fur  une  grande 
partie  de  la  Syrie , & mourut  à Damas  l’an 
945 . Il  eut  pour  iucceffeurs  : 

Aboulcaffem  - Abouhour , mort  l’an  96 1. 
Ce  Prince  étoit  fi  jeune  lorfqu’il  parvint 
au  trône  , qu’un  efclave  noir,  nommé  Ka- 
frur , prit  la  régence. 

. Aboul  - Haffan  , frere  d’Aboulcaffem  , 
mort  l’an  966. 

Kafour  , qui  avoit  été  Régent  fous 
Aboulcaffem.  Il  mourut  en  968  , & l’an- 
née fuivante  les  Fathimites  s’emparèrent 
de  l’Egypte  fous  le  régne  d’ 

Ahmed , fils  d’Aboul-Haffan,  le  dernier 
des  Ikhfchidites. 

• §•  X. 

Turcs  GAZNEVIDES. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  l’origine  de  ces 
Princes  * qui , fur  la  fin  du  dixième  fiécle, 
fondèrent  une  Monarchie  puiffante  dans 
l’Inde  & dans  la  Perle.  Il  fuffit  de  rappel- 
ler  au  Lefteur  qu’ils  defcendoient  d’un  ei- 
clave  Turc  , nommé  Sebek  - teghin  , qui 
ayant,  époufé  la  fille  d 'Alp  - teghin  , Roi 
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de  Gazna , hérita  de  ce  petit  Royaume  3 
dont  les  Sultans  Gaznévides  on  tiré  leur 
nom. 

Mahmoud , fils  de  Sebek-teghin  , fut  le 
héros  de  cette  race.  Il  conquit  le  Khora- 
fan  , une  portion  du  Turkeftan  , le  Kha- 
rafine , l’Indoftan  , & prefque  toute  la 
Perfe.  Ses  Etats  s’étendoient  depuis  la  mer 
Cafpienne  jufqu’au  Gange.  Il  pénétra  dans 
l’Inde  plus  avant;  qu 'Alexandre  & qu’au- 
cun autre  conquérant  , & rapporta  des 
tréfors  ineftimables  de  cette  riche  con- 
trée. M.  Deguignes  lui  aflïgne  une  des 
premières  places  parmi  les  héros  Muful- 
mans  , & fe  plaint  avec  juftice  de  la  né- 
gligence des  Ecrivains  orientaux,  qui  ne 
nous  ont  laifle  qu’une  hiftoire  très-impar- 
faite de  fon  régne.  Ce  Prince  détruifit  l'i- 
dolâtrie dans  plufieurs  quartiers  de  l’Inde, 
& y établit  le  Mahométifme  , dont  les 
Arabes  avoient  jette  , trois  fiécles  aupa- 
ravant, les  premières  femences  dans  la  hau- 
te Afie.  Il  mourut  à Gazna  l’an  1030,  & 
fut  enterré  dans  un  magnifique  férail  qu’il 
avoit  fait  confiruire.  Ce  fut  par  fes  ordres 
que  Ferdous  , fameux  Poète  Perfan , com- 
pofa  le  Schah-nameh  , ou  l’hiftoire  des  Rois 
de  Perfe,  en  foixante  mille  vers,  pour  cha- 
cun defquels  il  reçut  une  dragme  d’argent 
( environ  huit  fous  ) récompenfe  qui  lui 
parut  fi  médiocre  qu’il  quitta  la  Cour , & 
publia  plufieurs  fatyres  contre  le  Sultan. 
La  Dynaftie  des  Gaznévides  fubfxfta  ut$ 
peu  plus  deuxliécles. 
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§•  X I. 

Turcs  KarasmienS. 

Voici  un  quatrième  Empire  élevé  par 
des  efclaves  Turcs,  & qui  égala  au  moins 
en  puiffance  les  trois  Monarchies  dont 
nous  venons  de  parler. 

Cothbeddin  Mohammed  en  fut  le  fondateur. 

Fils  d’unefclave,  nommé  Anoufch-teghin , 
que  les  Seljoucides  avoient  pourvu  de  laLiv.  Xiv.  ; 
dignité  de  Tefchtdar , ou  de  grand  Echan- 
fon,  il  obtint  l’an  1097  le  gouvernement 
du  Karafme  , avec  le  titre  de  Schah  , c’eft- 
à-dire  , de  Roi.  Cette  province , fituée  au 
nord  - eft  de  la  mer  Calpienne  , entre  le 
Jaxarte  & l’Oxus  , appartenoit  alors  aux 
Seljoucides  de  Perle.  Les  Orientaux  ont 
donné  à fa  capitale  les  noms  de  Korkange , 

A'Arkange  , & de  Khara^me.  Le  pays  eft 
agréable,  fertile  en  toute  forte  de  grains, 
rempli  de  villes  & de  villages,  & peuplé 
d’un  grand  nombre  d’habitans  , dont  plu- 
fieurs  campent  fous  des  tentes  avec  leurs 
troupeaux.  Ce  fut  dans  la  ville  de  Karaf- 
me que  Cothbeddin  établit  le  fiége  de  fou 
nouvel  Empire.  Il  y régna  pendant  trente 
ans  , en  qualité  de  vaftal  des  Sultans  Sel- 
joucides , auprès  defquel  il  exerçoit , 
comme  fon  pere,  la  charge  de  grand 
Echanfon. 

At^is  , qui  fuccéda  aux  emplois  de  Coth- 
beddin , fe  fouleva  contre  les  Seljoucides, 

& fut  dépouillé  du  gouvernement  de  Ka- 
rafme après  la  perte  d’une  bataille.  Dans 
la  fuite  il  obtint  fon  pardon  & fon  réta- 
bliffement.  Ce  Prince  fit  quelques  conque^ 
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tes  dans  le  T urkeftan.  Il  mourut  en  1155; 
à l’âge  de  foixante  ans , dont  il  en  avoit 
régné  vingt-neuf. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Il-arjlan. 
Les  Tartares  Khitans  ou  Carakhïtans  , éta- 
blis un  démi-fiécle  auparavant  aux  envi- 
rons de  Kafchgar , dans  le  pays  qui  a por- 
té depuis  le  nom  de  Cara-Katai  , firent 
fous  le  régne  de  ce  Prince  une  irruption 
dans  le  Karafme,  remportèrent  une  victoi- 
re , & ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  fac- 
cagé  le  pays. 

Mahmoud  fuccéda  à fon  pere  Arflan  en 
1172,  fut  chafle  la  même  année  du  Karaf- 
me par  fon  frere  Alaeddin  Toukfch  ou  Ta- 
gafch  , & fe  retira  dans  le  Khorafan  , où  il 
mourut  l’an  119a.  Il  paroît  qu’il  régna 
dans  cette  dernière  contrée. 

' Alaeddin  , parvenu  au  trône  de  Karaf- 
me par  cette  violence  , s’y  maintint  mal- 
gré tous  les  efforts  de  Mahmoud  , & s’em- 
para du  Khorafan  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  enleva  la  ville  de  Bokara  aux 
Kitans  , & l’Irak-Agémi  aux  Seljoucides, 
Ce  qui  augmenta  confidérablement  le  royau- 
me de  Karafme.il  mourut  dans  la  première 
année  du  XIIIe.  fiécle. 

Je  ne  dirai  rien  de  Mehemed , ni  de  fon 
fils  Gélaleddin  , qui  occupèrent  le  trône 
après  Tagafch.  Mes  LeCteurs  doivent  fe 
rappeller  que  ces  deux  Princes  furent  vain- 
cus par  les  Mogols  , & que  l’Empire  de 
Karafme  périt  avec  Gélaleddin  , qui  fut 
tué  l’an  1 130  dans  le  Curdiftan.  Après  la 
mort  de  ce  Prince,  les  Turcs  Karafmiens 
quifervoient  dans  fon  armée,  fe  répandi- 
rent dans  l’Afie.  mineure , & enfuite  dans 

la 
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la  Syrie , où  ils  commirent  d'affreux  ra- 
vages. Us  entrèrent  l’an  1242  dans  la  Pa- 
leftine  , prirent  & faccagerent  Jérufalem, 
qui  appartenoit  alors  aux  Chrétiens,  dé- 
truifirent  le  faint  Sépulchre  , & pafferent 
au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  , fans 
diftinôion  d’âge  ni  de  fexe.  Ces  barbares, 
devenus  auffi  odieux  auxMufuImans  qu’aux 
Chrétiens  , furent  exterminés  trois  ans 
après  par  Saleh-Ayoub , Sultan  d'Egypte. 
Barkab-Khan  leur  chef  périt  dans  une  ba- 
taille avec  la  plupart  de  fes  foldats;  le 
refte  alla  prendre  parti  chez  les  Mogols, 
& depuis  ce  tems  l’hiftoire  ne  fait  plus 
mention  des  Turcs  Karafmiens. 


§.  XII. 

Turcs  Seljouc  ides. 

On  les  divife  en  quatre  races , dont  la 
première  a régné  à Bagdad  & dans  la 
Perfe  , la  fécondé  dans  le  Kirman  , la 
troifième  en  Syrie,  & la  quatrième  dans 
l’Afie  mineure.  C’eft  de  la  dernière  que 
fortent  les  Turcs  Ottomans.  Ces  différen- 
tes races  ont  eu  leurs  Princes  particuliers, 
dont  le  premier  ancêtre  s’appelloitSf/yW. 

C’eft  à lui  que  tous  ces  Turcs  doivent 
le  nom  de  Scljoucides.  M.  Deguignes  croit  Hifloîre  <st » 
qu’ils  tirent  leur  origine  des  Turcs  Hoei-  jJun*  > ^itf* 
kes  ; Zonare  les  nomme  Turcs  Hongrois,  1V’  ' 

& Cedrenus  Huns  ; quelques  Ecrivains 
orientaux  les  font  defcendre  des  anciens 
habitans  du  Turkeftan  ; les  Seljoucides 
font  peut-être  un  mélange  de  ces  diffé- 
rens  peuples.  J’ai  parlé  de  la  première 
race  dans  l’hiftoire  des  Perfans  & dans 
Tom.  V,  K 
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celle  des  Arabes.  Il  me  refte  à faire  con-  ' 
noître  les  trois  autres.  C’eft  par-là  que  je 
terminerai  cette  Introduûion. 

Seljoucides  du  Kirman. 

Cardcrdh  , neveu  de  Thogrul-beg , fon- 
dateur des  Seljoucides  de  Perfe , fut  le  pre- 
mier Prince  de  cette  race.  Son  pere  Daoud 
avoit  été  fait  gouverneur  du  Kirman  par 
Thogrul.  Ce  gouvernement  paffal’an  1041 
à Caderdh  , qui  s’y  rendit  abfolu.  Dans  la 
fuite  il  y joignit  le  Farfiftan.  Enflé  de  ces 
progrès , il  ofa  prendre  les  armes  contre 
fon  neveu  Malek-Schah , Roi  de  Perfe.  ' 
Mais  après  la  perte  d’une  fanglante  batail- 
le , dans  laquelle  il  fut  fait  prifonnier , on 
l’enferma  dans  un  château  , où  il  fubit 
une  mort  cruelle  l’an  1072.  Ces  Princes 
n’ont  pas  fait  une  grande  figure  dans  le 
monde.  M.  Deguignes  ne  les  regarde  que 
comme  de  Amples  Gouverneurs  de  pro- 
vinces , décorés  du  titre  de  Sultans , & 
fubordonnés  à la  branche  des  Seljoucides 
qui  régnoit  en  Perfe.  D’Herbelot  en  rap- 
porte une  lifte  ,qui  ne  contient  guère  que 
des  noms  & des  dates. 

Mohammed  Schah , le  dernier  de  ces  Sul- 
tans , fut  dépouillé  de  fon  royaume  l’an 
1187,  par  un  Prince  de  la  race  d’ Ali  , 
nommé  Malek-dinar  ; ce  qui  mit  fin  à cette 
dynaftie. 

Seljoucides  de  Syrie  partagés  en  deux  branches . 

Toutoufch  Jfrerede  Malek  I,  Roi  de  Per- 
fe , fonda  ce  troifième  Empire  des  Seljou- 
cides. Il  conquit  Damas  en  1078  , & quel- 
ques années  après  il  s’empara  de  Moful , 
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d’Alep  , de  Harran , de  Roha  , & de  quel- 
ques autres  villes  de  Syrie  & de  Méfopo- 
tamie.  Il  fe  fit  alors  proclamer  Sultan , 

& fur  confirmé  dans  cette  dignité  par  le 
Calife  de  Bagdad.  Non  content  de  ces 
acquifitions , il  voulut  porter  la  guerre 
dans  PAzerbijane  ; mais  il  fat  tué  dans 
cette  expédition  l’an  1095. 

Il  laiffa;  deux  fils-,  Redouan  & Dekac. 
Redouan  fut  d’abord  reconnu  Sultan  par 
les  Grands- du  royaume  ; mais  au  bout  de 
quelques  mois  un  Emir,  nomm è Saoutgftin, 
livra  à Dekac  la  ville  de  Damas.  Il  y eut 
aldrs  en  Syrie  deux  Sultans  Seljoucides, 
dont  l’un  réfida  à Damas  , & l’autre  à 
Alep.  Chacun  d’eux  fut  le  chef  d’une  dy- 
rraftie  particulière.  Celle  d’Alep  compte 
trois  Princes  , 

i.  Redouan , furnonlmé  Phakrelmoulouk  , Braacte 

' 2.  Tadgeddoulet.  . d’àlep. 

'3  - Sultan  Schah. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  Redouan  que 
les  Chrétiens  de  là  première  croifade  fi- 
rent une  irruption  en  Syrie,  & s’ouvri- 
rent enibite  le  chemin  de  Jérufalem,  qu’ils 
emportèrent  d’affaut , après  un  fiége  de 
quarante  jours:  Le  Sultan  d’Alep  s’oppo- 
f»  foiblement  à leurs  progrès , & fit  même 
un  Traité  d’alliance  avec  Tancrede  * ce 
qui  le  rendit  fort  odieux  aux  Mufulmans. 

Des  deux  Princes  qui  lui  fuccéderent , l’un 
fut  tué  en  1 1 1 3 par  fès  Officiers , & l’au- 
tre fut  dépofé  quatre  ans  après  par  lesha- 
bttans  d’Alep  , qui  livrèrent  leur  Ville  à 
H-Ghafi -,  Roi  de  Marédin.  C’eft  ainfi  que 
s’éteignit  Cette  dynaftie.  L’Empire  de  Da- 
mas fubfifta  julqu’en  1154. 
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Seljoucides  de  l'Afie  mineure'.  ‘ ‘ 

* » J < 1 ► ^ 

Voilà  les  véritables  ancêtres  des  Turcs 
Ottomans , dont  l’origine  ne  pouvoit  être 
parfaitement  éclaircie  que  par  un  dénom- 
brement exaél  de  toutes  les  races  dont 
j’ai  parlé.  Ces  Seljoucides  eurent  pour  fon- 
dateur Soliman , arrière-petit-fils  de  Sel- 
joue.  Malek  I,Roi  de  Perfe,  l’envoya 
dans  l’Afie  mineure  à la  tête  d’une  armée, 
& lui  accorda  la  fouveraineté  de  tous  les 
pays  dont  il  feroit  la  conquête.  Soliman 
fe  rendit  maître  delà  plupart  des  provin- 
ces fituées  entre  la  Syrie  & l’Hellefpont. 
Ce  nouveau  Royaume  , formé  ^ux  dépens 
de  l’Empire  Grec , comprenoit  la  Lycao- 
nie , la  Cappadoce  , l’Ifaurie , la  Pamphy- 
lie  , la  Phrygie  , la  Bithynie  & la  Paphla-  , 
gonie.  Cette  portion  de  pays  commença 
alors  à porter  le  nom  de  Turquie.  Ses 
Princes  ont  été  nommés  Sultans  d'Iconiumy 
parce  qu’ils  établirent  leur  réfidence  dans 
cette  ville.  Antioche  fut  la  dernière  con- 
_ quête  de  Soliman.  Il  voulut  y joindre  la 
,0°5'  ville  d’Alep  ; mais  il  périt  dans  cette  expé-,  ( 
dition.  . i , , 

Après  fa  mort , les  Emirs  qu’il  avoit 
établis  dans  les  provinces  , entreprirent 
de  s’y  rendre  indépendans.  Aboulcafem  en- 
vahit la  Bithynie;  Pulchas fon  frere,  s’em- 
para de  la  Cappadoce , Sc  les  autres  Be- 
glierbegs  fe  cantonnèrent  aulïi  dans  leurs 

Hiftolre  deiSouvernemens-  Les  enfans  de  Soliman  , 
ibid.  trop  foibles  pour  réfifter  à ces  ufurpa- 
teurs , furent  contraints  de  fe  réfugier  en 
Perfe , auprès  de  Malek  Schah  leur  parent. 
Cette  anarchie  dura  fept  ans. 
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La  mort  d’Aboulcafem  , que  Malek 
Schah  fit  étrangler , rétablit  l’ordre  dans 
l’Empire.  Les  fils  de  Soliman  revinrent  1002; 
dans  l’Afie  mineure,  où  le  peuple  les  re- 
çut avec  empreffement , & l’aîné  de  ces 
Princes  , nommé  Kilidge  Arjlan  Daoud 
fut  proclamé  Sultan.  Pulchas  & les  autres 
Sangiacs  fe  fournirent. 

Kilidge  attira  à Nicée  un  grand  nombre 
de  Turcs,  & cette  ville  , fi  fameufe  fous 
les  premiers  Empereurs  Chrétiens  , com- 
mença à reprendre  fon  ancien  lufire.  Il 
remporta  plufieurs  victoires  fur  les  Grecs, 
auxquels  il  enleva  Apolloniade,  Cyzique, 

& quelques  Ifles  de  l’Archipel.  De  nom- 
1 breux  eflàins  - d’Européens  fondirent  fur 
fes  Etats , pour  s’ouvrir  le  chemin  de  la 
terre  Sainte  qu’ils  fe  propofoient  de  con- 
quérir. Le  Sultan  leur  diiputa  le  paflage , 
tailla  en  pièces  un  corps  d’Allemands  qui 
s’étoient  avancés  au-delà  d’Hélénopolis  , 

& battit  aux  environs  de  cette  place  vingt 
mille  François , dont  il  fit  un  horrible 
mafiacre.  Il  livra  trois  batailles  à Gode- 
froide  Bouillon  ,fans  pouvoir  fauver  Ni- 
cée , la  capitale  de  fes  Etats  , qui  rentra 
fous  la  domination  des  Grecs.  Les  Croi- 
fés  défolerent  l’Afie  mineure  en  la  traver- 
fant;  mais  ils  y laifferent  cinq  ou  fix  cens 
mille  morts.  On  affure  qu’au  fortir  des 
montagnes  de  Paphlagonie  , ils  perdirent 
dans  une  feule  journée  cent  foixante  mille 
hommes. 

Kilidge  , délivré  de  ces  hôtes  incom- 
modes, fe  rendit  dans  le  Diarbek,  & s’em- 
para de  Moflùl , à la  faveur  des  troubles 
qui  agitoient  cette  province.  Les  Princes 
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de  Sÿrie  en  conçurent  de  l’ombrage  & 
prirent  les  armes.  Il  fe  donna  furies  bords 
du  Khabour  une  fanglante  bataille , dans 
laquelle  le  Sultan  fut  , vaincu.  Abandonné 
des  Tiens  , il  voulut  traverfer  cette  riviè- 
ijo6.  re  » ma^  f°fl  cheval  s’étant  abattu,  il  fe 


, noya. 

Soif  an  , fils  de  Kilidge,  monta  alors  fur 
le  trône.  Les  Emirs  ufurperent  une  partie 
■i  1 17.  de  fa  puiffance , & Mafoud  fon  propre  frere, 
lui  enleva  fa  couronne. 

Les  Grecs , qui  avoient  pour  Empereur 
Manuel  Comnène  , reprirent,  fous  le  ré- 
gne de  Mafoud , Philadelphie  , Sozopolis , 
& Philomele,.  Dans  la  fuite  la  paix  fe  üt 
entre  ces  deux  Princes,  & ils  fe  ligueront 
même  fecr.etement  contre  les  Croifés. 
L’Empereur  Conrad  , trompé  par  les  gui- 
des infidèles  que  lui  donna  Comnène  , 
s’engagea  dans  des  chemins  difficiles , où 
les  fubfiftances  lui  manquèrent.  Les  Turcs 
l’attaquerent  avec  avantage  , & ruinèrent 
prefque  totalement  fon  armée.  Les  Fran- 
çois , (commandés  par  Louis  VII , eurent 
bientôt  après  le  même  fort.  : 

Atftddïn  Kilidge  Arjlan  fiiccédaen  1155 
à fon  pere  Mafoud , qui  avoit  occupé  le 
trône  pendant  trente-huit  ans.  Ce  Prince 
fut  prefque  toujours  en  guerre,  foit  avec 
les  Sultans  de  Syrie , foit  avec  les  Çreçs, 
foit  avec  les  Emirs  de  fa  famille  , à qui 
Mafoud  avoit  laide  des  apanages  cpnfidé- 
rables.  Affligé  d’une  goûte  douloureufe  , 
qui  lui  ôtoit  l’ufage  de  prefque  tous  les 
membres , il  ne  laiiïa  pas  de  paroître  à la 
tête  des  armées  , fe  faifant  porter  fur  un 
char , & réparant  par  la  vigueur  & i’aç- 
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tivité  de  fon  courage  , ce  qui  lui  man- 
quoit  du  côté  des  forces  du  corps.  Il  de- 
vint dans  fa  vieilleffe  le  jouet  de  fes  en- 
fans  , en  faveur  delquels  il  fe  dépouilla 
de  fes  Etats  , ne  fe  réfervant  que  le  titre 
de  Sultan.  Cothbeddin  Malek  Schah , l’aîné 
de  ces  Princes,  vint  l’attaquer  à Iconium  , 
& le  força  de  le  déclarer  fon  fuccefleur. 
Azzeddin  chercha  un  azile  chez  Nourtddiny 
qu’il  avoit  fait  Roi  de  Céfarée.  Celui-ci  fe 
laffa  bientôt  de  le  fecourir  , & l’obligea 
de  fortir  de  fes  Etats.  Le  malheureux  Sul- 
tan, qui  manquoit  de  tout,  implora  fuc- 
ceflîvement  l’afliftance  de  tous  fes  fils  , 
qui  étoient  au  nombre  de  dix,  & qu’il 
avoit  pourvus  de  grands  apanages.  Le  ieul 
Gaïatheddin  Kaikhofrou  prit  fa  défenfe , & 
le  remit  en  poffeflion  de  la  ville  d’Iconium. 
Azzeddin  mourut  peu  de  tems  après  fon 
rétabliffement.  Ce  fut  pendant  ces  troubles 
que  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe  en- 
tra dans  l’Afie  mineure,  à la  tête  de  cent 
cinquante  mille  hommes  , pour  aller  fie- 
courir  les  Chrétiens  de  la  Paleftine , qui 
venoient  de  perdre  la  ville  de  Jérufalem. 
Après  .avoir  furmonté  par  fa  valeur  de 
grands  obftacles , il  parvint  jufqu’à  Ico- 
nium, battit  cent  mille  Turcs  qui  vouloient 
lui  difputer  le  paffage  , emporta  d’affaut 
& pilla  cette  capitale.  Il  périt  depuis  en 
traversant  le  Cydnus. 

Après  la  mort  d’Azzeddin  l’Empire  eut 
quatre  Sultans.  Kaikhofrou  régna  dans  la 
Lycaonie  & la  Pamphilie,  & tint  fa  cour 
à Iconium.  Rokniddin  obtint  en  partage 
Amynfum  , Docea  , & d’autres  places 
maritimes;  Malek  Schah  eut  Malathie , Cé- 
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farée  & Colonia,  & Mafoud  Amafie,  An- 
cyre  , Dorilée,  & d’autres  villes  du  Pont. 
Malek  étant  mort  l’an  1200  , Rokneddin 
& Mafoud  s’emparèrent  de  fa  fucceflion. 
Peu  de  tems  après  Rokneddin  envahit 
aufli  les  Etats  de  Kaikhofrou  & la  ville 
d’Amafie.  Mais  il  commençoit  à peine  à 
jouir  de  ces  ufurpations,  qu’il  fut  attaqué 
d’une  maladie  violente  , qui  le  conduifit 
en  cinq  jours  au  tombeau.  Kaikhofrou  , 
<1204.  qui  rentra  alors  dans  Iconium  , lui  fur- 
vécut  peu,  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
ti  208.  par  Théodore  Lafcaris , premier  Empereur 
de  Nicée. 

Kilidge  ArfLm  , fuccéda  à Rokneddin , 
& Kaikaous  à Kaikhofrou.  Kaikaous  ne 
régna  que  cinq  ans , & fut  remplacé  par 
fon  frere  Alatddin  Kaïkobad , qui  en  régna 
douze.  Ce  dernier  réunit  à fa  couronne 
tous  les  domaines  qui  en  avoient  été 
démembrés , & fit  d’importantes  acquit- 
tions dans  l’Arménie  & le  Diarbekr.  Il 
établit  d’excellentes  loix  , qu’il  faifoit  ob- 
ferver  avec  une  rigoureule  exaéfitude  , 
portant  l’amour  de  la  juftice  jufqu’à  l’in- 
téxibilité  & à la  cruauté,  quoiqu’il  eût 
naturellement  les  mœurs afl’ez  douces.  Ses 
fujets  l’adorerent , & il  fut  craint  & ref- 
peélé  de  fes  Emirs.  L’Empire  des  Seljou- 
cides  parvint  fous  fon  régne  au  plus  haut 
dégré  de  puiflance.  On  fera  furpris  qu’un 
Monarque  aufli  redouté  dans  l’Orient  , 
ait  été  fommé  par  les  Mogols  de  fe  ren- 
dre à la  cour  de  Caracorum  pour  y pren- 
dre la  qualité  de  vaflal.  Mais  ces  barbares, 
qui  venoient  de  conquérir  la  Tartarie  , 
la  Chine,  le  Karafme  , le  Turkeftan  & 
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la  Perfe  , faifoient  alors  trembler  toute 
l’Afie.  Ils  portèrent  bien-tôt  de  terribles 
coups  à l’Émpire  d’Iconium. 

Kaikhofrou  II  régna  après  Ton  pere  Kai- 
kobad.  Les  Mogols  lui  firent  la  guerre , 
mirent  en  fuite  une  armée  qu’il  leur  op- 
pofa  , & lui  enlevèrent  Erzeron , Siouas, 
Céfarée , Arzengian  & d’autres  places.  Il 
leur  demanda  la  paix  & l’obtint  en  s’en- 
gageant à leur  payer  un  tribut  annuel.  Il 
mourut  peu  de  tems  après  la  conclufion 
de  ce  Traité.  On  voit  au  cabinet  du  Roi 
une  médaille  de  ce  Prince,  qui  a été  frap- 
pée à Iconium.  Un  de  fes  côtés  contient 
cette  infcription:  Effoulthan  el  aadham  gaiath 
eddounia  oueddin  Kaikhofrou  ben  Kaikobad  : 
c’eft-à-dire , Kaikhofrou , fils  de  Kaikobad, 
le  très-grand  Sultan,  l’appui  du  monde  & 
delà  Religion.  L’autre  côté  repréfente  un 
Lion  , furmonté  d’un  Soleil , avec  trois 
étoiles  difperfées  vers  la  croupe  de  l’ani- 
mal , & cette  légende  autour  : El  imam  el 
Moflanftr  billah  Emir  el  moumenin  ; C,eft-à- 
dire  , Moftanfer  Billah  , Iman  , & Emir 
el  moumenin  , ce  qui  nous  apprend  que 
les  Sultans  d’Iconium  rcconnoilfoient  alors 
la  fuprématie  du  Calife  de  Bagdad. 

Kaikhofrou  eut  pour  fuccelfeur  A^cd- 
din  Kaikaous  , l’aîné  de  fes  fils , que  les 
Mogols  deftituerent , parce  qu’il  refufa 
de  venir  rendre  hommage  à leur  grand 
Khan.  Ils  mirent  à fa  place  fon  frere  Rok- 
neddin  ; mais  ils  établirent  dans  le  pays  un 
Gouverneur  nommé  Moineddin  Soliman  , 
qui  dans  la  fuite  fit  étrangler  ce  Sultan, 

Kaikhofrou  III , fils  de  Rokneddin  , re- 

yêtu,  à l’âge  de  quatre  ans , du  vain  titr<j 


11442 

12442 


I2ÏJÎ 

I267. 


Digitized  by  Google 


aifi  Histoire 

d’Empereur  , fut  fecrifié  comme  fon  pere 
à l’ambition  barbare  des  Mogols , qui  dif- 
pofôient  à leur  gré  du  trône  d’Iconjum. 
Mafoud , fils  de  Kaikaous  , obtint  alors  le 
litre  de  Sultan.  Il  fournit  quelques  Emirs, 
qui  avoient  fecoué  le  joug  pendant  les 
troubles.  Mais  un  de  ces  rebelles  , nom- 
mé Amtrkhan , implora  le  fecours  de  Kar.d- 
giatou , grand  Khan  des  Mogols , qui  fie 
tranfporta  dans  l’Afie  mineure  , vainquit 
Mafoud  , & le  dépouilla  de  fies  Etats.  Ce 
malheureux  Prince  fie  réfugia  à Conftan- 
tinople  , & revint  quelque  teins  après 
dans  la  Natolie  , où  il  recommença  la 
guerre.  Il  fut  tué  dans  une  bataille  , &. 

.1308.  avec  lui  périt  l’Empire  des  Seljoucides. 

s»,  ■■  1-  ^ss=  1 1 ■!  «a 

CHAPITRE  PREMIER. 

'Etablijfcmtnt  de  la  mai  fon  Ottomane.  Empereurs 
de  cette  race. 

DAns  le  teins  que  les  Mogols  défole- 
rent  l’Empire  d’ïconium,  quantité  de 
familles  Turques  fie  réfugièrent  dans  les 
montagnes  fous  la  conduite  de  différens 
chefs.  Après  la  retraite  de  ces  barbares , 
qui  ne  fongeoient  pointa  former  d’établif- 
fement  fiolide  dans  l’Afie  mineure  , les 
Turcs  defcendirent  dans  les  plaines,  &fe 
difper.ferent  en  divers  cantons,  il  fe  for- 
ma alors,  des  débris  de  l’Empire  d’Iconium, 
plufieurs  petits  Royaumes  , dont  les  plus 
puiflans  furent  ceux  de  Phrygie,  de  Magné- 
sie , d’Etolie,  de  Paphlagonie,  de  Cafta- 
œon , d’Iconium  & de  J3y  thinie.  Le  royau: 


des  T ir  r c s.  'sï-r 
me  de  Bythinie  engloutit  en  peu  de  teins 
tous  les  autres.  Othman  y que  d’autres  nom- 
ment Thaman  & Athaman  , en  fut  le  fonda- 
teur , & c’eft  à lui  que  commence  la  dy- 
naftie  des  Empereurs  Ottomans. 


Othman. 

• 

Les  Hiftoriens  font  fort  partagés  fur  Opinion* 
l’origine  de  ce  Prince  , & il  n’y  a rien  dei-uYigi'Vdé* 
plus  incertain  que  les  anecdotes  qui 
cèdent  fon  régne.  Les  uns  prétendent  que , 
forti  d’une  famille  obfcure  & pauvre  , il 
fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  d’aventuriers , 

& qu’à  la  faveur  des  troubles  qui  déchi- 
rèrent la  Natolie  après  l’expuHion  des 
Princes  Seljoucides  , il  vint  à bout  de 
s’établir  dans  la  Bythinie , où  il  jetta  les 
fondemens  d’une  Monarchie  puiflànte. 

D’autres  foutiennent  qu’il  defeendoit 
d’une  des  plus  illuftres  familles  du  pays. 

Riya  Aleb , ou  Duçalpes  , fon  bifayeul  , 
né  , difent-ils , parmi  les  Oguçiens  , une 
des  hordes  qui  partageoient  alors  la  nation 
Turque  , s’acquit  une  telle  confidération 
dans  cette  Tribu,  qu’elle  le  demanda  pour 
Cadi  , c’eft-à-dire  , pour  chef  de  la  juftice. 

Soliman , que  d'autres  nomment  Oçulfalpcs  y 
fils  de  Kiya  , fe  maintint  non-leulement 
dans  ta  même  charge  , mais  s’acquit  une 
efpèce  de  fouveraineté  dans  fa  Tribu.  On 
fuppofe  qu’il  porta  la  guerre  dans  l’Azeri 
feijane  & l’Afie  mineure  , & qu’après  avorf 
fait  de  grandes  conquêtes  * il  fe  noya  dans 
l’Euphrate  x en  voulant  traverfer  ce  fleuve; 
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à cheval.  Erdogrul , fils  de  Soliman,  ajouta 
un  nouveau  luftre  à fa  famille  parfes  bel- 
les avions.  Le  Sultan  d’Iconium  le  fit  Gé- 
néraliflîme  de  fes  troupes  , qui  fous  , fa 
conduite  remportèrent  plufieurs  victoi- 
res fur  les  Mogols.  On  place  fa  mort 
fous  l’année  1281.  C’eft  de  lui  que  nâ- 
quit  Othman  , premier  Empereur  des 
Turcs. 

Nous  n’entrerons  point  dans  l’examen 
de  ces  opinions.  Il  fuffit  d’obferver  que  la 
* première  eft  appuyée  fur  l’autorité  du  plus 
grand  nombre  des  Hiftoriens.  Les  aétions 
attribuées  à Soliman  & à Erdogrul  nous 

Îiaroiffent  autant  de  fables  inventées  par 
es  Turcs  pour  relever  l’origine  de  leurs 
Empereurs.  Othman  fut  le  premier  héros, 
Meniofîe  & peut-être  le  premier  noble  de  fa  race  , 
deMonarchi  gloire  qui  vaut  bien  celle  qu’une  longue 
Ciov*nnl,,dl  ^u^te  d’ayeux  illuftres  eût  pu  lui  donner.  Il 
saBredo.^^  nâquit  vers  le  milieu  du  treizième  fiécle 
sijceri  chro-  dans  un  Bourg  appelle  Sogut , auquel  les 
Tttréic?rmm.  Monarques  Ottomans  ont  accordé  plu- 
Hiftoir*  de  fieurs.  exemptions  , pour  honorer  la  mé- 
aoman 'parafé  moire\de  leur  premier  ancêtre.  Il  fut  grand 
Jm?rCeUun-  & hed+eux  dans  toutes  fes  entreprifes.  Qu- 
«uviûî , tre  la  Bythinie  qu’il  conquit  prefque  tota- 
lih,a4c.ndy‘  lement , il  fournit  plufieurs  villes  en  Phry- 
gie  , en  Galatie  , dans  la  Cappadoce  & 
vers  le  Pont-Euxin.  L’épuifement  où  fe 
trouvoit  le  royaume  d’Iconium  , & les 
divifions  qui  déchiroient  l’Empire  Grec  , 
contribuèrent  beaucoup  à l’accroiflement 
de  cette  nouvelle  Monarchie  , dont  la  plu- 
part des  Hiftoriens  fixent  le  commence- 
ment à l’an  1300.  Othman  mourut  eu 
,1326,  âgé  de  69  ans. 
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des  Turcs. 

Princes  çontemporains  (TOthmàn. 


Sultans  Mameluks 
d'Egypte. 

Mohammed  I , dé- 
pofé  en  1309. 

Bibars  II,  dépofé 
en  1310. 

Mohammed  rétabli. 

Rois  de  Per/e  , de  la 
famille  de  Genfis- 
khan. 

Mahmoud  Gazan. 


Codabendeh. 
Aboulaid  Bahadour, 

Empereur  Grec. 

Andronic  II. 

Empereurs  d' Alle- 
magne. 

Albert  I. 

Henri  de  Luxem- 
bourg. 

Louis  de  Bavière. 
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O R K H A N , fils  d'Othman. 


Lonicer , Sagredo  , & d’autres  Annalif- 

* a ü 1*  /*  ri. 
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tes  Chrétiens , difent  que  ce  Sultan  s’ap-  Hégire  726. 
planit  le  chemin  du  trône  par  la  mort  de  ^anehni<5, 
fes  freres.  Le  Prince  Cantimir  &lesHifto- 
riens  Turcs  ne  rapportent  point  cette  par- 
ticularité. 11  fubiueua  la  Myfie , la  Lycao-  Progri*  dea 
nie,  la  Carie  , la  Phrygie,  & les  autres  °uoaun‘* 
contrées  de  l’Afie  mineure  julqu’à  l’Hel- 
lefpont , chaffant  de  toutes  ces  provinces 
les  petits  Defpotes  Grecs  ou  Mahométans 
qui  s’y  étoient  maintenus  jufqu’alors.  Il 
établit  fa  réfidence  à Prufe  , où  il  fit  bâtir 
une  mofquée  fuperbe , un  hôpital  , & un 
fameux  collège. 

’ Après  avoir  fournis  prefque  toute  la 
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Natolie  , il  fongeaà  faire  paffer  des  trou- 

{>es  au-delà  de  l’Hellefpont , pour  s’ouvrir 
'entrée  de  l’Europe , & il  chargea  de  cette 
expédition  fon  fils  Soliman.  Ce  Prince , 
qui  n’avoit  point  de  flotte  , s’embarque 
pendant  la  nuit  lur  deux  radeaux  que  fou- 
tenoient  des  veflies  de  bœuf  , traverfe 
heureufement  le  détroit  avec  80  foldats  , 

& furprend  le  château  d’Hamni,où  il  n’y 
avoit  point  de  garnifon.  Il  engage  les  ha- 
bitans  du  lieu  à conduire  au  rivage  d’Afie 
quelques  vaifieaux , fur  lefquels  il  fait  paf- 
fer le  refte  de  fes  troupes , qui  confiftoienr 
en  trois  mille  hommes.  Le  lendemain  du 
débarquement  il  emporte  d’affaut  le  châ- 
teau d’Ayafolonia  , & quelque  tems  après 
il  réduit  par  la  famine  Gallippoli.  Marga- 
ra  , Ibfalam  , Epibatos , Tyrilos  & Pyr* 
gos,  places  fituées entre Gallipoli&  Conf- 
tantinople,  tombèrent  l’année  fuivante  * ' 
au  pouvoir  des  Turcs , qui  commencèrent 
alors  à s’établir  folidementen  Europe.  Un 
accident  funefte  ( i ) interrompit  le  cours 
de  la  vie  & des  viâoires  de  Soliman.  Or- 
khan  le  fuivit  de  près. 

On  ne  s’accorde  pas  fur  le  tems  de  la 
mort  de  ces  deux  Princes.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’Orkhan  fut  tué  à la  guerre  (2) 
en  1348  ou  1 349 , que  Soliman  lui  fuccé- 
da  , & régna  julqu’en  1360.  D’autres  * , 
que  nous  avons  fuivis  , font  mourir  Soli- 

( 1 ) Les  uns  le  font  mourir  d’une  chute  de  che- 
val , & les  autres  de  maladie. 

( 2 ) Anecdote  fufpe&e  , dont  les  meilleurs 
Ecrivains  Turcs  ne  font  aucune  mention.  Les  An- 
naliftes  occidentaux  ont  fort  embrouillé  çes  com- 
■aencemens  de  l’Mdioirc  Ottomane». 
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man  avant  fon  pere  , & placent  la  mort 
d’Orkhan  fous  l’année  761  de  l’Hégire  , 

1359  de  J.  C.  fur  ce  pied  Orkhan  régna  3 5 
ans.  On  lui  attribue  le  premier  établiffe-  Premier  éta. 
ment  des  Janiffaires  , excellente  milice  dei  Janiffai. 
que  Tes  fucceffeurs  augmentèrent  , & qui re** 
n’étoit  composée  dans  les  premiers  tems 
que  d’efclaves  Chrétiens  , qu’on  éievoit 
dès  l’enfance  dans  les  principes  du  Maho- 
métifme.  D’autres  ajoutent  qu’il  inftitua  la 
plupart  des  Loix  qui  forment  le  code  mi- 
litaire & civil  des  Turcs.  On  prétend  enfin 
que  ce  fut  fous  fon  régne  qu’on  employa 
pour  la  première  fois  les  machines  de 
guerre  dans  les  armées  Ottomanes.  Il  fup-  Premières 
prima  les  monnoies  qui  avoient  été  frap- 
pées  fous  les  Seljoucides  , & en  fit  battre  coin  des  £ ru- 
de nouvelles  , qui portoient l’empreinte  defômw».0^ 
fon  nom.  Entre  plufieurs  femmes  qu’il 
eut , on  eft  furpris  de  trouver  Theodora  , , 

fille  de  Jean  Cantacuzene  , Empereur  de 
Conftantinople.  Mais  c’eft  un  fait  que 
Cantacuzene  attefte  lui -même  dans  fon 
Hiftoire.  Orkhan  ,■  félon  quelques  Ecri- 
vains , époufa  auffi  la  fille  de  Karman  , 

Prince  Turc  qui  régnoiten  Phrygie  & en 
Cilicie  , & qu’il  dépouilla  depuis  de  fes 
Etats  après  l’avoir  fait  maflacrer  avec  fon 
fils.’  Autant  qu’il  étoit  fier  & cruel  avec 
fes  ennemis , autant  étoit-il  affable  & ca- 
xeffant  avec  fes  foldats , qui  le  chériffojent 
conjme  leur  pere.  Quant  à fa  figure,  c’é- 
toit  un  fiomme  de  moyenne  taille  , allez, 
replet , haut  en  couleur , les  yeux  bleus, 
le$  cheveux  blonds  & prefque  roux* 
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Princes  contemporains. 


Sultans  d’Egypte. 


Rois  de  Perfe. 


Mohammed  I. 

Seifeddin  Abou- 
bekr. 

Alaeddin  Kout- 
chouk , dépofé  en 

1342. 

Schehab  Eddin  Ah- 
med , dépofé  la  mê- 
me année. 

Emadeddin  Ifmaïl. 

Zeineddin  Scha- 
ban, dépofé  en  1346. 

Zeineddin  Hadgi, 
dépofé  en  1347. 

Nafereddin  Hafan , 
dépofé  en  1351. 

Gelaleddin  , dé- 
pofé en  1354. 
Nafereddin,  rétabli. 


Aboufaïd  Bahadour. 
Interrègne. 

Afcraf , ufurpateur, 
Janibek. 
Buzurk-haffan. 
Avis. 

- Empereurs  Grecs.  , 

Andronic  II. 
Andronic  le  jeune. 
Jean  Cantacuzene. 
Jean  Paléologue. 

Empereurs  d’Alle- 
magne. 

Louis  de  Bavière. 
Charles  IV. 


I I I. 

Amurath  (i)  Premier  ^ 
fils  d’Orkhan.  ■ . • 

**  » 1 ■ Ce  troifième  Empereur  des  Turcs  égala 

E?efchré<5'*en  mérite  fes  deux  prédéceffeurs.  C’eft 
ùtaae  /jJ*.  cette  fucceflion  de  grands  hommes  qui  fait 
la  gloire  & la  profpérité  des  Etats:  Quel- 
ques Emirs  d'Afie  entreprirent  de  ferévol* 

( 1 ) Les  Turcs  l’appeUeat  Mu/ad, 
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ter  au  commencement  de  fon  régne  ; il 
étouffa  ces  mouvemens  dans  leur  naiffance. 

11  fuivit  eu  Europe  les  projets  d’Orkhan  , l*s  cénoi« 

& fit  paffer  le  détroit  à foixante  mille  hoin- 

mes  , fur  des  navires  que  les  Génois  luises Turcjea 

prêtèrent , moyennant  un  ducat  d’or  pour  Ufape' 

le  trajet  de  chaque  foldat.  Andrinople  , 

Philippopolis  , & d’autres  villes  deThra- 

ce  , tombèrent  alors  fous  la  puiffance  du 

Sultan  , qui  nomma  un  gouverneur  pour 

toutes  les  provinces  Européennes , fous  le 

titre  de  Beglierbeg  de  Romélie.  Dans  la 

fuite  , il  conduit  la  Servie , la  Macédoine  E ®®maia** 

& l’Albanie.  L’Empereur  Andronic  Paléo-  érigé«eén* 

logue  , attaqué  par  le  Prince  de  Bulgarie  p*chaht* 

& par  fes  propres  fujets , implora  le  fecours 
des  Turcs.  Amurath  lui  envoya  des  trou- 
pes , qui  l’aiderent  à dompter  les  rebelles  ; 
mais  cette  union  devint  fatale  à l’empire 
Grec  , qui  fut  en  quelque  forte  livré  aux 
infidèles  par  fon  propre  chef.  LesDefpo- 
tes  de  Servie  &de  Bulgarie  firent  de  vains 
efforts  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  la 
puiffance  Ottomane.  Le  Sultan  remporta 
fur  eux  une  mémorable  vi&oire  dans  la 

1 daine  de  Caffova.  Mais  comme  il  vifitoit 
e champ  de  bataille  , qui  étoit  couvert  de 
Chrétiens , un  foldat  Ulyrien , caché  parmi 
les  morts  , fe  jetta  fur  lui , & le  tua  à 
coups  de  poignard.  Le  Prince  Cantimir 
rapporte  , furie  témoignage  des  Ecrivains 
Turcs , deux  particularités  que  je  ne  trou- 
ve point  dans  nos  Hiftoriens  , & qui  ajou- 
tent beaucoup  de  merveilleux  à ce  récif. 

L’une  , qu’Amurath  avoit  rêvé  la  nuit  pré- 
cédente que  ce  combat  lui  feroit  funefte  , 

& qu’une  main  ennemie  lui  perçoit  le  fein^ 
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l’autre  , qu’il  racontoit  ce  fonge  à l’on  Vi- 
fir  dans  le  tems  qu’il  fut  frappé  par  l’Illy- 
rien.  Lonicer  fait  mourir  ce  Prince  en 
1372  , Sagredoen  1383  ,1e  P.  Petau  &M. 
Deguignes  en  1389. 

«Jet"s5Xio“  Amurath  établit  la  milice  des  Spahis, 
p ' qui  forment  le  principal  corps  de  la  cava- 
lerie Turque.  11  affigna  à chaque  foldat  un 
Timor  , c’ell-à-dire  , une  certaine  étendue 
de  terre , à la  charge  d’entretenir  un  che- 
val , & de  marcher  à la  guerre  au  premier 
ordre.  Il  inftitua  auffi  la  charge  de  grand 
.Vifir.  Quand  on  fe  rappelle  les  grandes 
aélions  de  fa  vie  , & le  trille  événement 
qui  la  termina  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
donner  quelques  larmes  à fa  mémoire.  Il 
entreprit  trente-fept  guerres  , & les  termi- 
na toutes  d’une  manière  glorieufe  , fans 
avoir  perdu  une  feule  bataille.  Ambitieux, 
inquiet,  toujours  occupé  de  projets  vaf- 
tes , auffi  vif  & auffi  entreprenant  dans  fa 
vieillelTe  que  dans  la  chaleur  de  l’âge.  Il 
répandit  plus  de  fang  , dit  un  Ecrivain , 
que  fes  trois  prédécefleurs  n’enavoient  fait 
couler  dans  toutes  leurs  guerres.  Il  étoit 
fobre,  modelte  , fi  ennemi  du  fafle  , qu’il 
ne  porta  jamais  que  des  habits  de  laine.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  févérité  , mais 
avec  jullice  , parlant  peu  , fur-tout  devant 
fes  courtifans  , fidèle  à fa  parole , porté  à 
honorer  & à récompenfer  le  mérite  , & 
ne  laiffant  jamais  le  crime  impuni.  Il  pa- 
rut fincérement  attaché  à fa  Religion  , 
dont  il  obl’ervoit  toutes  les  pratiques  avec 
une  exemplaire  exa&itude.  On  obferve 
que  ce  fut  le  premier  des  Sultans  qui  fit  le 
? tapriire.  Namaz  * avec  le  peuple  : fes  prédécefleurs 
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n’avoient  jamais  paru  dans  les  Temples , 
& fe  contentoient  de  faire  la  prière  dans 
leur  palais.  C’eft  peut-être  ce  qui  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Kodavendikar  , qui 
lignifie  adonné  au x chofes  divines. 


Princes  contemporains. 


Sultans  d' Egypte, 

Nafereddin. 

Mohammed  II , dé- 
pofé  en  1363. 

Schaban , dépofé 
en  1377.  . 

Ali. 

El  Afcraf  Hadgi , 
dépofé  en  1382. 

Barkok  , dépofé 
. en  1389. 

Rois  de  Perfe. 

Avis. 


Gelaleddin  Houf- 
fain  Kourkhan. 

Moghiatheddin 

Ahmed. 

Empereurs  Grecs . 

Jean  Paléologue. 
Emmanuel  II. 

Empereurs  ^Alle- 
magne. 

Charles  IV. 
Vinceflas. 


I V. 

Bajazeth  (i)  Premier, 
fils  d'Amurath. 

L’impétuofité  de  fon  courage,  & la___ 
rapidité  de  fes  vi&oires,  lui  firent  donner  Hégire  791. 
le  furnom  d 'Ilderim  , c’eft-à-dire  , d'éclair.^ *ne 
Pour  n’avoir  point  de  concurrent  au  trô- 
ne , il  fit  étrangler  fon  frere  Yacub  Tchelebi , 
qui , félon  quelques  Hiftoriens , avoit  en-^ 

(1)  Baya\id , fuivant  les  Turcs. 


I 
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trepris  de  foulever  les  Janiffaires  , & de 
pieluvfent  ^a‘re  nornmer  Empereur.il  établit  fa  cour 
Je  fiége  de1  à Andrinople  , qui  lui  parut  une  place 
TEurr*  plus  commode  pour  la  jonéliondes  forces 
d’Europe  à celles  d’Afie.  Dans  la  vue  de 
venger  la  mort  de  fon  pere  , il  porta  la 
guerre  dans  la  Bulgarie  & la  Servie  , & 
fournit  heureufement  ces  deux  Royaumes. 

Il  ravagea  enfuite  la  Bofnie  , l’Albanie  & 
la  Moldavie  ; mais  on  affure  qu’il  perdit 
deux  batailles  dans  cette  dernière  provin-  ’ 
ce  contre  lé  Prince  Etienne.il  battit  aux 
ftiTcoMiii de  environs  de  Nicopolis  Sigifmond , Roi  de 
Hongrie  , & huit  mille  François  qui  péri- 
rent prefque  tous  dans  cette  malheureufe 
journée  , où  ils  combattirent  avec  plus  de 
valeur  que  de  conduite.  Le  Comte  de  Ne- 
vers  , fils  du  Duc  de  Bourgogne  , En- 
guerrand  de  Coucy , le  Comte  d’Eu  , le 
Maréchal  de  Boucicaut , & d’autres  Sei- 
gneurs de  la  première  diftinftion  y furent 
faits  prifonniers. 

Je  ne  parle  point  de  fes  autres  expédi- 
tions dans  la  Macédoine,  la  Valachie,.la 
Thrace  , la  Cappadoce  , l’Arménie  , la 
Cilicie  & la  Phrygie.  Ce  Prince,  toujours 
en  guerre  avec  les  voifins , paffoit  con- 
tinuellement d’Europe  en  Afie  , & d’Afie 
en  Europe , fe  portant  avec  une  merveil- 
leufe  célérité  dans  tous  les  lieux  qui  de- 
mandoient  fa  préfence.  Il  pouffa  fes  con- 
quêtes dans  la  Thrace  jufqu’aux  portes  de 

• ■ Conftantinople  , qu’il  bloqua  pendant  dix 

ans  , après  avoir  brûlé  fes  fauxbourgs  & 

* fes  maifons  de  plaifance.  La  fortune  , qui 
avoit  élevé  ce  Monarque  au  plus  haut 
jdégré  de  la  grandeur , retira  la  main , & 
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le  lalfla  tomber  dans  un  abyme  de  difgra- 
ces.  Tamerlan  , aigri  contre  l’Empereur 
des  Turcs  par  quelques  Princes  de  l’Afie, 
fondit  fur  la  Natolie  avec  fept  ou  huit 
cens  mille  combattans,  auxquels  Bajazeth 
en  oppofa  cinq  cens  mille.  On  en  vintj,®»^1* 
aux  mains  près  d’Angora  dans  la  Galatie,i4oa.  * 
au  pied  du  mont  Stella,  dans  une  plaine 
fameufe  par  la  viéloire  que  Pompée  y rem- 
porta fur  Mithridate.  Après  un  long  com- 
bat , dont  l’acharnement  fut  tel  que  les 
Tartaresy  perdirent  deux  cens  mille  hom- 
mes , & les  Turcs  cent  quarante  mille  , 
ces  derniers  furent  à la  fin  vaincus.  Muf- 
tapha , fils  aîné  de  Bajazeth  , y fut  tué  , 

& le  Sultan  y perdit  fa  liberté  & fes  Etats 
d’Afie.  L’opinion  prefque  générale  eft  qu’il 
fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  , & 
qu’après  avoir  fubi  d’indignes  opprobres 
il  fe  tua  de  défefpoir.  Un  Ecrivain  con-  Petjide!* 
temporain  , cité  par  Petis  de  la  Croix,  ne aer T«nieT,‘* 
fait  aucune  mention  de  ces  barbares  trai-i*n  . Uv.V* 
temens  , & dit  au  contraire  que  l’Empe- 
reur Mogol  en  ufa  généreufement  avec 
fon  prifonnier.  Du  refte,  il  y a tant  de 
variations  dans  les  Hiftoriens,  foit  fur 
l’année  de  cette  bataille  (1) , foit  fur  le 
lieu  (a)  où  elle  fe  donna,  foit  fur  les  cir- 
conftances  qui  la  précédèrent  & qui  la 
fuivirent , qu’on  doit  fuppofer  que  plu- 

( 1 ) Sagredo  dit  qu’elle  fe  donna  l’an  1399  j 
Lonicer  , l’an  1397  ; le  P.  Petau  avec  les  Anna- 
liftes  Turcs  , l’an  1401  \ Petis  de  la  Croix  & M.  le 
Prcfident  Hénaut , l’an  1401. 

( 2 ) Les  uns  difent  que  ce  fut  dans  la  Méfopo- 
tamie  fur  les  bords  de  l’Euphrate  -,  d’autres  aux 
environs  de  Prufe  en  Bithynie  j d’autres  à Angora 
en  Galatie , &c. 
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fieurs  d’entr’eux  ont  écrit  fur  des  mémoi- 
res très-infidéles.  Ce  qu’il  y a de  certain 
c’eft  que  Bajazeth  mourut  dans  fa  captivi- 
té ; & ce  fut  probablement  fur  la  fin  de 
l’année  1402  , ou  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  On  ne  peut  lui  refufer 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  héros  du 
Mufulmanifme.  Mais  fa  défaite  à Angora 
a terni  l’éclat  de  toutes  fes  'vittoires , & 
n’a  laifTé  dans  l’efprit  des  hommes  que  le 
fouvenir  de  fes  difgraces. 

La  marine  des  Turcs  prit  de' grands  ac- 
ctoiffemens  fousfon  régne.  On  allure  qu’il 
fit  conftruire  jufqu’à  trois  cens  vaiffeaux. 
Il  alfigna  aux  Cadis  des  appointemens  ré- 
glés fur  fon  tréfor , pour  l’adminiftration 
de  la  juftice  , & leur  défendit  d’exiger 
aucun  falaire  des  plaideurs. 

* » 

Princes  contemporains. 


Sultans  d’Egypte.  \ 

* f 

Barkok  rétabli. 
MalekEnnafer  Zeî- 
neddin , dépofé  en 
1405. 

Roi  de  Perfe. 

-Moghiaîeddin  Ah- 
med , détrôné  par 
Ta  merlan , qui  s’em- 
pare de  toute  la» 
Perfe. 


Empereur  Grec. 

< 

Emmanuel  H,  tri- 
butaire de  Bajazeth. 


Empereurs  d'Alle- 
magne. 

VLnceflas. 

!>■  Robert  de  Bavière. 
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V. 

Musulman  ou  Soliman  Tchelebi 

en  Europe . 

V L 

Musa  Tchelebi  en  Afie. 

■ Ces  deux  Princes  étoient  fils  de  Baia- 
zeth.  Comme  ils  fe  difputerent  long-teras  Hégire  805^ 
le  trône,  fans  qu’aucun  d’eux  l’ait  poffé-^re  Chré- 
dé  tranquillement , les  Hiftoriens  Turcs t,ennc  ,4oI‘ 
ne  les  mettent  point  au  rang  de  leurs  Em- 
pereurs , & placent  ici  un  interrègne  de 
dix  ans.  Cependant , après  la  défaite  de 
Bajazeth  , Soliman  fut  proclamé  Sultan  à 
Andrinople , par  les  fojdats  d’Europe  , & 

Mufa  prit  poffeffion  des  Etats  d'Afie  , 
que  Tamerlanlüi  céda  généreufement.  On 
âffure  que  le  conquérant  Mogol  , en  le 
déclarant  Empereur , lui  dit  ces  paroles  : 

Reçois  de  ma  main  V héritage  de  tes  peres.  Un 
grand  cour  fçait  fubjuguer  les  Royaumes  , 6* 
fçait  aujji  les  rejlituer  ; ceft  la  feule  gloire  à 
laquelle  fafpire. 

Soliman  éfoit  trop  ambitieux  pour  fouf-  Guerre  «n- 
ftir  un  tel  partage.il  fondit  furies  Etats treles  deu* 
de  Mufa , qui , à fon  approche , ayant  prisEmp“euM* 
la  fuite  , erra  quelque  rems  dans  l’Afie 
mineure  , & finit  par  fe  réfugier  en  Vala- 
chie,  où  il  trouva  d’affez  grandes  reffour- 
ces  pour  lever  une  armée  puiffante.  Après 
ime  guerre  opiniâtre  , dont  les  fuccès 
furent  long-tems  balancés  , Soliman  fe 
laifiafurprendre  à Andrinople  , qu’il  quitta 
avec  précipitation , pour  fe  retirer  fur. 
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les  terres  de  l’Empereur  Grec.  Mais  quel- 
ques foldats  qui  le  pourfuivoient  l’attei- 
gnirent dans  un  village  peu  éloigné  de 
Conftantinople , & le  maflacrerent  dans 
Spiiman  eft^e  tems  ^ étoit  au  ^ain*  a^ure  que 
>aé.  fes  propres  fujets  étoient  d’intelligence 
avec  Ton  ennemi.  Il  s’etoit  attiré  leur  aver- 
ti011 par  fon  humeur  hautaine  & fangui- 
naire  , par  fes  débauches  fcandaleufes , 
, . . . & fur-tout  par  fon  penchant  pour  l’ivro- 
gnerie , vice  alors  abhorré  des  Turcs , 

: & avec  lequel  ils  fe  font  depuis  familia- 

rifés  en  vivant  parmi  les  Grecs.  C’étoit 
d’ailleurs  un  Prince  généreux,  magnani- 
me &*  brave.  Quefcjues  Ecrivains  préten- 
dent qu’il  porta  la  guerre  dans  la  Bulga- 
rie , la  Servie  & la  Macédoine  , & qu’il 
gagna  une  bataille  fur  Sigifmond  Roi  de 
Hongrie.  Mais  il  paroît  que  ces  événemens 
appartiennent  au  régne  de  Mufa.  Lonicer 
ne  fait  aucune  mention  de  fa  défaite  à 
Andrinople,  & dit  qu’une  maladie  vio- 
lente l’enleva  l’an  1404,  à la  fleur  de  fon 
âge.  Le  même  Ecrivain  place  fous  l’année 
1409  la  viétoire  qu’il  prétend  que  ce 
Prince  remporta  fur  Sigifmond.  C’eft  un 
anacronifme  fenfible.il  mourut, fuivant le 
P.  Pétau  & M.'  Deguignes  , en  1410 
dans  la  huitième  année  de  fon  régne. 
Son  furnom  de  Tchelebi  , qui  fignifie  noble 
d'extraElion  , a été  étrangement  défiguré 
par  nos  Hiftoriens , qui  l’appellent  Cale - 
JVInfa  eft  pin  , Cyricelibes , Cibelin  , Zebel , &c. 

Après  la  mort  de  Soliman  , Mufa  fut 
d’?“rope'  proclamé  Sultan  par  les  foldats  d’Europe. 
ripe  en  et  Mais  Mahomet , fils  de  Soliman , ou  félon 
d’autres , fon  frere  utérin  , s’empara  de 

Prufe  , 
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Prufe  , & fe  fit  reconnoître  Empereur  par 
les  foldars  d’Afie.  Mufa  , loin  de  paroître 
ofFenfé  de  cette  démarche  , envoya  à Ma- 
homet des  Ambaffadeurs  , pour  régler  les 
limites  des  deux  empires.  11  tourna  fes  ar- 
mes en  1411  contre  les  Chrétiens  de  Mo-  , 
rée , auxquels  il  enleva  plufieurs  places  , 

& l’année  fuivanteil  remporta  une  f’ameu- 
fe  victoire  furies  Hongrois. Pour  en  éter- 
nifer  la  gloire  , il  fit  bâtir  un  Temple 
fomptueux , qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Jami  Atyk  , ou  de  vieille  Mofquée , 

& dont  l’infcription  témoigne  que  Mufa 
Tchelebi  en  fut  le  fondateur,  & qu’il 
confacra  à ce  faint  'fifage  les  dépouilles 
enlevées  aux  Hongrois. 

Ce  Prince  , recommandable  par  un  ca- 
ractère équitable,  généreux  & bienfaifanr, 
fut  facrifié  par  fes  propres  Miniftres  à une 
politique  barbare.  L’Empire  avoit  deux 
chefs  : c’étoit  un  germe  de  divifions  & de 
guerres  qu’on  crut  devoir  étouffer.  Pour 
mettre  fin  à ce  fchifme  , on  réfolut  de 
réunir  fous  un  feul  maître  les  domaines 
d’Afie  & d’Europe.  Mahomet,  Prince  har- 
di , entreprenant  & belliqueux  , fut  jugé 
le  plus  digne  du  commandement.  Kiorfchah 
Muliuk , grand  Vifir  de  Mufa,  & Omusbeg, 
général  de  fes  armées , furent  les  princi- 
paux auteurs  de  ce  dangereux  complot,  confoira* 
Ils’ écrivirent  fecretement  à Mahomet  Con«f« 
pour  l’engager  à fe  rendre  en  Europe  à U *’ 
la  tête  de  fes  meilleures  troupes  , & ils 
lui  promirent  de  faire  déclarer  en  fa  fa- 
veur le  peuple  & l’armée.  Le  Sultan  entra 
dans  leurs  vues  , paffa  en  Romélie , & 
remporta  un  avantage  confidérable  fur  le$ 

Tome  V,  L 
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troupes  de  Mufa.  Mais  la  faifon  trop  avarié 
cée  ne  lui  permettant  pas  de  faire  de  plus 
grands  progrès , il  fut  obligé  de  retourner 
en  Afie  pour  y paffer  l’hiver.  L’année 
fuivante , il  traverfa  le  Bofphore , au-deffus 
de  Conftantinople  , &.  après  deux  jours 
de  marche  il  fut  joint  par  Kiorfchah  & 
Omusbeg,qui  fe  profternerentàfes  pieds, 
& le  faluerent  Empereur  au  nom  des  peu- 
ples d’Europe.  Alors  Mufa  Tchelebi  fe 
voyant  abandonné  de  fes  fujets , fe  fauva 
d’Andrinopleavec  un  petit  nombre  d’amis 
qui  ne  l’abandonnèrent  pas  dans  fa  difgra- 
ce.  Mais  à la  fortie  des  fauxbourgs  , il  fut 
attaqué  par  un  parti  ennemi , que  Maho- 
met commandoit  lui- même.  Il  combattit 
avec  toute  la  valeur  qu’infpire  le  défef- 
poir  ; mais  il  fallut  céder  au  nombre.  La 
plupart  de  fes  gens  ayant  été  tués  ou  pris , 
il  tomba  lui-même  au  pouvoir  de  Maho- 
met , qui  le  fit  maflacrer  fur  le  champ.  Les 
Hiftoriens  les  plus  dignes  de  foi  placent 
fa  mort  fous  l’année  1413. 

Princes  contemporains. 


Sultans  eT  Egypte. 

■ Ennafer  Zeïneddin, 
dépofé  en  1405. 

Azzeddin  Abdo- 
laziz , dépofé  la  mê- 
me année. 

Ennafer , rétabli 
& dépofé  pourlafe- 
conde  fois  en  1412. 
. Abounafr. 

Rois  de  Per/e. 
Moghiareddin  Ah- 


med , rétabli , & dé- 
trôné enfuite  pour 
la  feoonde  fois  en 
1410  par 

Cara  Jofeph. 

Empereur  Grec. 

Emmanuel  II. 

Empereurs  d' Alle- 
magne. 

Robert  de  Bavière^ 

Sigifmond, 
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VII. 

Mahomet  Premier, 

fils  de  Soliman  Tchelebi. 

On  prétend  que  ce  Prince  paflales  pre- 
mières années  de  fa  jeunefle  dans  la  bou- 
tlqûe  d’un  luthier , qui  le  nourrit  & l’é- 
leva pauvrement  comme  un  fimple  appren- 
ti (i‘).  Tandis  que  Soliman  & Mufa  fe 
falfoient  la  guerre  en  Europe  , il  s’empara 
de  la  principauté  d’Amafxe  , & après  la 
mort  de  Soliman  , il  fe  mit  en  polfeifion 
de  la  ville  de  Prufe  & de  tous  les  domai- 
nes d’Afie.  Les  Turcs  établis  dans  ces 
Quartiers  le  proclamèrent  Empereur  l’an 
141Ô.  Il  chafla  du  pays  quelques  reftes  de 
Tartares  qui  le  ravageoient , extermina 
plufieurs  Emirs  qui  s’étoient  révoltés,  & 
rétablit  par-tout  la  foumiffiori , l'ordre  & 
le  calme.  Devenu  feul  maître  de  la  Mo- 
narchie Ottomane  en  1413  , à l’àge  de  39 
ans , il  fit  en  Europe  ce  qu’il  avoit  fait 
en  Afie.  Il  parcourut  la  Servie  , la  Vala- 
chie  , & la  Bofnie  fupérieure , enleva  aux 
Chrétiens  tout  ce  qu’ils  avoient  repris 
pendant  les  troubles,  & fournit  les  Vala- 
ques  à un  tribut  perpétuel.  Ce  fut  le  pre- 

( 1 ) Sagredo  ajoute  que  Mahomet  prit  quelques 
leçons  de  ce  métier , & fait  à ce  fujet  une  plaifante 
réflexion  : La  fortune  propice  à l’Empire  Otto- 
man , voulut , dit-il , que  la  lyre  de  cette  Monar- 
chie fût  accordée , & rehauflée  de  quelques  tons 
par  un  faifeur  d’inftrumens.  La  fortune,  propitia  ail* 
Ottomano  impero  voile  chc  la  cetra  delta  Monarchie 
Tcftijft  di  nuovo  riaccordata  e rial\ata  di  tuono  da  un, 
'facitore  di  torde • „ 

Lij 


Hésire  816. 
Ere  Chré- 
tienne 141  {» 
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mier  Monarque  Ottoman  qui  fit  la  guerré 
aux  Vénitiens,  dont  la  puiflance  mariti- 
me s’étendoit  alors  depuis  la  côte  d’Iftrie 
jufqu’à  celle  de  Conftantinople.  Il  leur 
enleva  quelques  caravelles  chargées  de 
marchandifes , & ils  s’en  vengerent  en 
battant  fa  flotte  près  de  Gallipoli.  Les 
Turcs  perdirent  dans  cette  a&ion  une  tren- 
taine de  bâtimens , & leur  Amiral  y fut 
tué  avec  trois  mille  hommes.  Mais  l’année 
fuivante  ils  s’emparèrent  de  Salonique, 
qu’André  Dandole  & Paul  Contarini  dér 
fendirent  mal. 

Une  révolte  dangereufe  rappella  Ma- 

IiniMuf  h°met  en  -Afie  vers  l’an  l4*°-  Muftaphai 
lapha.  fils  aîné  de  Bajazeth  , tué  vraisemblable- 
ment à la  bataille  d’ Angora,  n’avoitplus 
reparu  depuis  cette  fanglante  journée.  Un 
impofteur  prit  fon  nom  , & fe  mit  à la 
tête  d’une  multitude  de  bandits  , avec  les- 
quels il  ravagea  la  Natolie.  Le  Sultan  con- 
çut toutes  les  conféquences  de  cette  en- 
treprise, & pafladans  l’Afie  mineure  avec 
fes  meilleures  troupes.  Le  faux  Muftapha 
ofa  lui  livrer  bataille  ; fnais  fes  Soldats 

{eu  aguerris  plièrent  dès  le  premier  choc; 
l fut  pris  dans  le  combat , & Mahomet 
le  fit  pendre  à la  vue  de  l’armée.  Le  Sul- 
tan mourut  peu  de  tems  après  cette  ex- 
pédition , âgé  de  quarante-fept  ans  , dont 
il  en  avoit  régné  huit  & quelques  mois. 
Il  Sut  inhumé  à Prufe , dans  le  Jami  qu’il 
avoit  fondé.  On  doit  le  regarder  comme 
le  reftaurateur  de  la  Monarchie  Ottoroa-; 
ne.  Il  la  trouva  prefque  anéantie  dan» 
l’Afie  mineure  par  les  ravages  des  Tartar 
re$  par  le  mafTacre  des  meilleures  troug 
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pes.  La  querelle  de  Soliman  & de  Muni 
ne  l’avoit  pas  moins  affoiblie  en  Europe. 
11  la  releva  , l'affermit , & lui  rendit  toute 
fon  ancienne  vigueur.  Quel  fut  l’affou- 
piffement  des  Princes  Chrétiens  dans  ces 
tems  de  confufion  & de  défotdre  ! 11  faut 
convenir  qu’ils  manquèrent  alors  une  belle 
occafion.  1 


Princes  contemporains. 


Sultan  d'Egypte. 


Empereurs  Grecs. 


Abounafr. 

Rois  de  Perfe. 

Cara  Jofeph. 
EmTr  Eskender. 


Emmanuel  II. 
Jean  Paléologue. 

Empereur  d' Alle- 
magne. 

Sigifmond. 


» ■■  ■ ■ ■■■■■■■  ■■■» 

VIII. 

A M V R ATH  II, 

fils  de  Mahomet.  ‘ ‘ ' . 

* Un  autre  Muftapha  parut  au  rnmmwn. ^ 

tement  de  ce  régne  , avec  les  mêmes  pré-  Hégire  824. 

tentions  que  le  premier  (1).  Ce  prétendu 

fils  de  Bajazeth  fe  montra  d’abord  dans  la  Autre  faus 

. . Muftaph». 

Ci) Les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  ne  font 
mention  que  d’un  feul  Muftapha  , fils  de  Baja- 
zeth , qui  échappé  , difent-ils , des  prifons  de  Tur- 
quie , tomba  dans  les  mains  des  Grecs  , fut  gardé 
quelque  tems  à Lemnos  , & enfuite  relâché  fous  le 
régne  d’Amurath  , auquel  il  fit  la  guerre  , moyen- 
nant les  fecours  qu'il  reçut  de  l'Empereur  de  ConC-  * 
tantinople.  . 

L uj 
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Theflalie.  Le  peuple  accourut  en  foule 
pour  lui  rendre  hommage , & une  grande 
partie  de  la  milice  le  rangea  fous  fes  dra- 
peaux. Quelques-uns  afîurent,  qu’a{fifié 
du  fecours  des  Grecs  il  prit  Gallipoli , & 
qu’il  fut  proclamé  Empereur  dans  Andri- 
nople.  D’autres  ajoutent  qu’ayant  paffé 
dans  l’Afie  mineure , il  y remporta  une 
viéloire  fur  les  troupes  d’Amurath  , com- 
mandées par  le  grand  Vifir  Bajazeth  , qui 
fut  tué  dans  cette  bataille.  Après  avoir 
excité  de  grands  mouvemens  en  Turquie, 
il  tomba  à la  fin  dans  les  mains  d’Amu- 
rath,  qui  le  condamna  à une  mort  cruelle. 

Un  des  freres  de  l’Empereur,  nommé 
aufîi  Muftapha  , & à peine  âgé  de  treize 
ans , fe  révolta  peu  de  tems  après  en  Afie , 
&.  s’empara  de  la  ville  de  Nicée.  Mais  fuis 
pris  lui-même  dans  cette  place,  parlatra* 
Won  de  fon  Gouverneur,  il  y fut  étran- 
glé par  l’ordre  du  Sultan.  Amurath  ayan* 
appaifé  avec  le  même  .bonheur  d’autres 
mouvemens  qui  s’élevèrent  alors  dans 
l’A fie  mineure  , repaffa  en  Europe,  & 
ConquEte  tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens.  Il 
de  la  Grèce.  pujjjUgUa  Grèce , & de-là  ayant  porté 

Je  ravage  dansl’Illyrie,  l’Albanie , la  Bof- 

nie  & la  Bulgarie , où  il  fournit  piufieurs, 
places , il  pénétra  enfin  dans  la  Valachie* 
& la  Servie , & enleva  çette  dernière pro- 
• •*  yinçe  au  Prince  George,  dont  il  fit  aveu- 
gler les  deux  fils  : traitement  d’autant  plus 
barbare  , qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  ,ce 
Defpote.  11  poulfa  jufqu’à  Belgrade , qu’il , 
affiégea  inutilement,  & qui  fut  redevable 
de  fon  falut  au  brave  Huniade  , Prince  de 

LTranfylvanie  , qui  dans  les  cours  de  cçtte , 

? 

. a . 
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guerre  remporta  fur  les  Turcs  cinq  gran- 
des vi&oires,  dans  la  dernière  defquelles. 
il  leur  tua  trente  mille  hommes. 

Amurath , rappellé  dans  fes  Etats  par  la 
révolte  de  Caraman  , Prince  de  Cilicie  , 
qui  avoit  fait  une  irruption  dans  le  Pont 
& la  Bithynie  , conclut  la  paix  avec  La- 
diflas, Roi  de  Hongrie  & de  Pologne,  & 
renonça  par  ce  traité  à une  partie  des  con- 
quêtes qu’il  avoit  faites  au-delà  du  Da- 
nube. Ladiflas,  qui  avoit  juré  cette  paix 
fur  l’Evangile  , crut  qu’une  difpecfe 
du  Pape  le  dégageoit  de  fes  fermens.  Ren- 
forcé des  troupes  auxiliaires  de  plufieurs  ^ 

Princes  voifms  , il  entra  dans  la  Valachie 
à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Le  Sul-  pffn,iï,* 
tan , après  avoir  pacifié  les  troubles  de  abdication 
Cilicie,  venott  de  refigner  l’Empire  a ion 
Bis  Mahomet , & menoit  à Magnéfie  une 
vie  privée.  Le  Divan , allarmé  des  deffeins 
de  Ladiflas , & fe  défiant  de  l’inexpérience 
du  jeune  Empereur,  envoya  des  députés 
à Amurath  , pour  le  conjurer  , au  nom  de 
Ja  nation,  de  reprendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. Mahomet  joignit  lui-même  fes 
prières  à celles  du  Confeil.  Le  vieux  Mo- 
narque , ne  pouvant  fe  refufer  au  befoin 
de  fon  peuple,  raffemble  à la  hâte  toutes 
les  troupes  d’Afie,  paffe  le  Détroit,  vole 
à Andrinople , où  il  groflit  fon  armée  des 
recrues  d’Europe , & après  une  longue 
marche  arrive  en  Bulgarie,  dans  la  plaine 
de  Varne,  où  Ladiflas  étoit  campé.  Ce  fut  Bataille  s« 
dans  ce  lieu  que  les  deux  armées  en  vin-Varne* 
rent  aux  mains,  le  io  de  Novembre  de 
l’année  1444.  Huniade  rangea  avantageu- 
sement celle  des  Chrétiens , qui  avoit  à 
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dos  une  montagne,  fur  un  de  les  flancs 
un  grand  marais,  & fur  l’autre  plufieurs 
files  de  chariots  attachés  enfemble  , qui 
formoient  un  rempart  impénétrable.  Il  re- 
commanda au  jeune  Ladiflas  de  ne  point 
charger  qu’après  en  avoir  reçu  le  fignal. 
Quelques  Ecrivains  affurent  qu’on  fe  bat- 
tit pendant  trois  jours  & trois  nuits  , avec 
un  acharnement  terrible  de  part  & d’au- 
tre , & fans  aucun  fuccès  décifif.  Enfin  , 
Huniade  ayant  enfoncé  l’aile  droite  des 
Turcs,  & tué  Caraz,  Beglierberg d’Afie , 
qui  la  commandoit,  la  fortune  fembloit  fe 
déclarer  pourries  Chrétiens,  lorfque  La- 
dîllas,  entraîné  par  fa  propre  impétuofité 
& par  les  mauvais  confeils  des  Prélats  & 
des  Barons  de  fon  armée , fortit  du  polie 
avantageux  où  Huniade  l’avoit  placé  , & 
fondit  lur  l’aile  gauche  des  infidèles , cotn- 
pofée  des  troupes  d’Europe  que  le  Sultan 
commandoit.  Ce  mouvement  fe  fit  avec 
tant  de  défordre , qu’il  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  au  lieu  d’achever  leur  déroute. 
Les  Chrétiens  furent  pouffés  à leur  tour  , 
& enveloppés  de  toutes  parts.  Ladiflas 
ayant  pénétré  jufqu’à  la  tente  d’Amurath , 
fut  renverfé  de  fon  cheval , & affaiili  d’une 
troupe  de  Janiffaires  qui  lui  coupèrent  la 
tête.  Son  armée  fut  en  partie  détruite  dans 
le  combat , & prefque  tout  le  relie  périt 
dans  la  fuite.  Huniade,  qui  avoit  été  pris  , 
trouva  le  moyen  de  s’échapper.  Le  Car- 
dinal Julien,  Légat  Apollolique,  le  prin- 
cipal auteur  de  l’infra&ion  de  la  trêve  , fut 
trouvé  nud  dans  les  bois , percé  de  plu- 
fieurs coups.  On  croit  qu’il  fut  maffacré 
par  les  Hongrois,  qui  lu]  ayribuoient  ayec. 
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juftice  fous  les  malheurs  de  cette  fatale 
journée*  - -/•  -j 

Amurath  aÿant  ramené  à Andrinople  Seconde  ai», 
fon  armée  vifWteufe  , y abdiqua  l’Empire  mumtu 
pour  la  fécondé  fois , & reprit  le  chemin 
de  Magnèfie-.  <■  Mais  une  fedition  des  Ja- 
niflaires  le  rappellâ  bien-tôt  dans  la  ca- 

Fitale , où  fa  prefence  diffipa  les  troubles. 

our  occuper  cétte  milice  inquiète , il  en- 
treprit contre  les  Hongrois  une  nouvelle 
expédition  qui  lui  réuffit  peu.  Il  tourna  ConqnStg 
enfuite  fes  armes  contre  les  Grecs  , u Mou- 
leur enleva:  la  Morée.  Revenu  en  Hon- 
grie avec  de  nouvelles  troupes  , il  y fit 
la  guerre  avec  divers -fuccès.  Les  Chré- 
tiens, commandés  par  Huniade,  lui  oppo- 
ferent  d’abord  une  vigoureufe  réfiftance, 

& cédèrent  enfin  à la  fupériorité  de  fes 
forces.  Mais  leur  défaite  coûta  tant  de 
fang  aux  armées  Ottomanes,  qu’Amurath 
confefla  lui-même  qu’il  feroit  fâché  d’ob- 
tenir de  nouvelles  vi&oires  à utf  fi  haut 
prix.  ' • ' r • *’•  ; • 1 > 

La  dernière  & la  moins  heureufe  de  fes  Aventure» 
entreprises  fut  contre  Scandérbeg,  Prince  beg.Sc',1,de,' 
d’Albanie,  homme  fi  fameux  par  fes  ex- 
ploits, que  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
ier  de  faire  connoître  fon  origine.  Il  étoit 

fils  de  Jean  Caftriot,' Prince  d’Epire.Amu-  ; * 

rath,  dès  les  premières  annéèsde  fon  ré- 
gne ayant  pofté  lagtierré  tla.n^cettè  pfôi 
vincei^ednibè  çfet-détdufnef  lès  malheurs 
«fui1  la  menâçoîènt  qu’eh'fe’dédarant  vaffal 
des  Turcs  ^âTcxcmple  des  autres  Defpo- 
tes  des  contrées  voifines.  Il  livra  en  ôtage 
fes  quatre  fils , -que  le  Sultan  mena  à An- 
jUinople.,  & qu’il  fit  circoncire.  George  * 

Ly. 
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ie plus  jeune  de  ces  Princes,  attira  fur  lui 
les  regards  de  tout  le  monde  par  fa  bonne 
mine , par  la  vivacité  de  fon  efprit,  & 
par  l’élévation  de  fes  fpntitnens,  Amuratb, 

2ui  fe  cqnûoiffoit  en  homtpes , apprécia 
èp-krslç;  jeune  Albanie» , & lui  donna 
par  eftime  le  nom  de  $canderbeg , ou  4'A- 
îexandre.  On  ufliirp  qu'à  l’àgè  de  dix-huif 
ans,  il  terrafia  un  Tartare  d’une  taille  gi- 

Î;antefque , qui  avoit  défié  au  combat  tou? 
es  Turcs.  Quelque  tero$  après  il  tua  d® 
la  même  manière  deux  Perians,.dans  un® 
joute  qui  (e  fit  à Prufe.  Employé  dans  pfij-, 
fieurs  expéditions  périîleufes,  il  y fignala 
fa  valeuf  & fes  talepf  militaires.  Oaps  les 
hataillçs  il  fe  trouvoit  toujours  au  plus 
fort  de  laptêiée  , & dans  l’attaque  des  vil- 
les il  arboroit  ordinairement  le  premier 
fon  étendard  fur  la  muraille.  On  a dit  qu’il 
avoit  au  bras;  wje-  marque  naturelle  qui 
repréfentoit  une  épée,  & que  lp fang Un 
fortoit  dç$  leyrps  lorfqu’il  entrait  au  cQTOt 
bat.  Amurath  récompenfa  d’abord  magnât 
fiquement  les  fefvicçs  de  if  grand  hpHatfie, 
& les  paya  enfuite  de  la  pjus  noire  ingras 
titude.  Après  la  mort  de  Jean  Caftriot^ü 
fit  fecretement  empoifpnner  les,  frçre&de 
Sçanderb.eg  , & montra  qu’il  avpit  deffeln 
de  s’affurerla  ppffeflion  4e  l’Epire  par  l’e*- 
tinéfion  entière  de  qétte  famille.  VAlbai 
fiiçq  pénçtra  fes^vuef^&tféfolut  deAe» 
prévoir.  Il  furprit  Çfiqjfty  «pit^e.del’^r 
ptrç,  où  le  Su|tan:ayo|ù 
ïiombreufe , excita  fiis  cpptpatriofes  à fe-» 
couer  le  joug  , & pafla  au.  fil  de  l’épée 
tous  les  Turcs  qui  étaient  répandus  dans 
Je  pays.  On  envoya  contre  lui  plufieurç 
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fermées  qu’il  battit,  ce  qui  détermina  l’Em- 
pereur à palier  lui-même  en  Albanie  à la 
tête  de  cent  mille  hommes.  Les  Hiftoriens 
Turcs  affurent  qu’Anjurath  triompha  des 
rebelles , queScanderbeg  prit  la  fuite,  que 
l’Epire  fut  entièrement  fubjuguée  , & que 
tous  les  habitans  furent  circoncis^  Mai» 
ces  Ecrivains  fe  trompent , & confondent 
les  tems.  Il  eft  certain  qu’Amurath  fit  de 
vains  efforts  pour  foumettreles  Albaniens,- 
qu’il  afliégea  inutilement  Croia  par  terre 
& par  mer  & que  forcé  d’abandonner 
cette  place  , devant  laquelle  il  perdit  une 
grande  armée  & une  partie  de  fa  réputa- 
tion , il  en  conçut  un  noir  chagrin  qui  lui; 
caufa  une  maladie  violente  dont  il  mou- 
rut en  1451.  L’Auteür  de  la  vie  de  Scan-  Marion* 
derbeg  place  fous  le  régne  de  Mahomet 
n,fuccefTeurd’Amurath,laprifede  Croia 
& la  conquête  de  l’Epire  par  les  Turcs. 
Scanderbeg  fe  tetira  alors  en  Italie , & mou- 
rut quelques  années  après  * à Liffa  dans  * En  146W 
l’Etat  de  Venife.  Amurath  régna  un  peu 
plus  de  30  ans , & en  vécut  83  fuivant  le 
compte  de  Sagredo  , 75  félon  le  P.  Petau  , 

& feulement'  49  fûivânt  le  Prince  Canti- 
mir.  Les  Turcs  le  regardent  comme  un  des 
plus  illuftres  de  leurs  Empereurs , & trai- 
tent Scanderbeg  d’apoftat  & de  traître , qui 
oublia , difent-ils , les  bienfaits  d’un  maître 

fînéreux,  & quitta  fans  aucune  raifon  la 
eligiort  Mufulmane. 
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• ***** 

Princes  contemporains. 


Sultans  d'Egypte. 

Al  malek  Ahmed, 
dépofé  en  1421. 

* 1 

: Al  malek  Tatar,  dé- 
pofé la  mêmeannée. 

Al  malek  Nafered- 
din,dépoféen  1422. 

Al  malek  Barfe- 
bai,  dépofé  en  1438. 

* * » 1 L 

AI  malek  Gema- 
leddin  , dépofé  la 
même  année. 

. Al  malek  Jacmak. 


Rois  de  Perfe. 

* • • 1 

Emir  Eskinder. 
Gihan  Schah.  1 ; 

Empereurs  Grecs. 

Jean  Paléologue. 
ConftantinPaléo- 
Iogue. 

• • é 1 

Empereurs  d’ Allema- 
gne 

• ',n  "• 

Sigifmond. 

Albert  d’Autri- 
che. 

Frédéric  III. 


* T'  ' » ' . » 

M A H O MfE  T 

<■  . : 1 :•  ■ 


\ , fils  d' Amurath. 

* * 

Hégire  8$J.  . , C>eft  à ce  Pri°ce  qu’il  étoit  réfervé  de 
Ire  Chré.  detru-.re  entièrement  l’Empire  Grec.  Après 
«lennc  14SI*  avoir  fait  pendant,  deux  ans  fes  prépara-, 
tifs  pour  cette  grande  entreprife,  il  fe  pré-< 
siège  de  fenta  devant  Conftantinople , au  mois  d’A- 
«eple.antu  vril  de  l’année  1453,  avec  une  flotte  de 
deux  cens  cinquante  voiles , & une  ar-, 
mée  de  quatre  cens  mille  hommes.  Cette 
yille  contenoit  un  peuple  innombrable  ; 
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des*  Turc  s.'  lu- 
ttais fa  garnifon  ne  confiftoit  qu’en  neuf 
ou  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées. 
Mahomet  l’affiégea  par  mer  & par  terre. 

Pour  s’ouvrir  l’entrée  du  port , qui  étant 
fermé  d’une  groffe  chaîne  , étoit  inaccef- 
fible  du  côté  de  la  mer , il  fit  traîner  à force 
de  bras  & de  machines  jufqu’au  rivage  de 
Galata  foixante-dix  bâtimens  , qui  furent 
enfuite  lancés  dans  l’intérieur  du  havre. 

Cette  manœuvre  remplit  les  Chrétiens  d’é- 
tonnement & d’épouvante  , & décida  du 
fort  de  la  place , qui,  après  quarante-quatre  < 
jours  de  liège  ,fut  emportée  d’affaut.  On 
a obfervé  qu’ayant  été  bâtie  par  le  grand  , 
Conftantin , elle  fut  détruite  fous  un  Prince 
du  même  nom  ( Confiantin  Paléologue  ) * 
l’an  1123  de  fa  fondation.  Les  Grecs  té-, 
moignerent  fi  peu  de  zélé  pour  la  défenfe 
de  leur  patrie  , qu’ils  refuferent  à l’Empe-  - 
reur  l’argent  néceffaire  pour  lever  des 
foldats  ; ce  que  Mahomet  reprocha  à leurs 
chefs  en  préfence  de  fes  Bachas , auxquels , 
il  dit  : Apprenez  à donner  fans  peine  des  fub- 
fides  au  Prince  dans  les  be foins  de  C Etat  ; car  . 
fi  le  Prince  6*  l'Etat  pèriffent  , vous  perde z 
non-feulement  vos  richejjes , mais  la  liberté  6* 
la  vie.  Les  Turcs  firent  un  affreux  maffa- 
cre  des  habitans , & commirent  dans  cette 
malheureufe  ville  d’horribles  excès.  Us 
éléverent  dans  l'Ippodrome,  à la  manière 
des  Tartares , un  trophée  de  têtes  humai- 
nes. Le  corps  de  Conftantin  Paléologue! 
fut  trouvé  parmi  les  morts , à une  des  por-  . , . , 
tes  de  la  ville.  Les  uns  difent  qu'il  périt 
en  combattant  ; d'autres  qu’il  fut  étouffé 
dans  la.  foule  des  fuyards  , en  cherchant  l’Empire 
lui-même  à fe  fauyer,  L'Empire  des  Grççs^ff**0 
ppira  3Yçe  lpi,  - 
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Le  royaume  de  Trébizonde  , fondé  eit 
1 204  par  Alexis  Comnène,  lors  de  la  prife  > 
de  Conftantinople  par  les  François , eut 

«Ku  1 62  cIue^tlue  tems  aPr^s  * Ie  même  fort.  Da- 

* n 14  onzième  fucceffeur  d’Alexis , homme  ’ 

fans  vertu  & fans  courage,  fe  voyant 
afliégé  dans  fa  capitale  par  Mahomet,  livra  • 

Et  de  celui  Cette  V^e  » & aveC  e^e  tOUt  f°n  Empîre  » 
«onder*bi*  * condition  que  lui  & les  fiens  auroient- 
la  vie  fauve , & qu’on  lui  aflignerojt  quel- 
ques revenus  pour  fon  entretien.  Mais 
quand  le  Sultan  eut  en  fon  pouvoir  ce  mal- 
heureux Empereur , il  le  fit  charger  de 
chaînes  , & l’envoya  à Andrinople  où  il 
fut  mis  à mort  avec  tous  fes  enfans , à 
l’exception  d’un  Prince  nommé  George  , 
qui  fe  fit  Mahométan , & d’une  fille  qui 
fut  enfermée  dans  le  ferail.  Mahomet  choi- 
fit  parmi  ce  peuple  vaincu  les  jeunes  gens 
les  mieux  faits  & les  plus  robufies  , dont 
il  enrôla  les  uns  dans  les  Janifiaires , & 
condamna  les  autres  à l’efdavage.  11  dis- 
tribua à Tes  Capitaines  les  femmes  & les 
filles  qui  avoieat  quelques  agrémens , ré- 
ferva  les  plus  jolies  pour  fon  férail,  8c 
força  toute  la  nobleffe  de  le  fuivre  à Conf- 
tantinople, ne  lai  fiant  à Trébizonde  que 
la  lie  du  peuple,  avec  une  forte  gamifon. 
C’eft  par  des  tels  moyens  que  les  Turcs 
anéantiffent  rapidement  les  Empires,  & 
les  mettent  dans  l’impuifiance  de  fe  re- 
lever. 

Veoxtit  de  r®gne  de  Mahomet  ne  fut  qu’un  en- 
ftUbomet.  chaînement  de  viâoires.  Outre  les  deux 
- Empires  dont  nous  venons  de  parler  , il 
-fubjugua  douze  Royaumes.  Il  chafla  le*?’ 
Vénitiens  de  4 plupart  des  villes  mariti- : 


Digitized  by  Goggle 


des  Turcs;. 
mes  de  la  Morée , & leur  enleva  les  iües 


de  Lemnos,  de  Mitylene,  & de  Négre- 
pont.  Il  dépouilla  les  Génois  de  Cafta  , 
place  importante  fur  la  mer  noire , & for- 
ça les  Tartares  de  Crimée  de  recevoir  un 
Khan  de  fa  main.  Depuis  ce  coup  d’auto? 
rite  tous  les.  Khans  de  cette  province  ont 
été  nommés  ou  confirmés*  par  le  Grandi 
Seigneur.  Il  détruifit  dans  l’Afie  mineure 
la  puiftance  des  Caramans , dangereux  ri- 
vaux de  la  maifon  Ottomane  » qui  occu- 
poient  la  Cijicie  & d’autres  provinces  voi- 
fines  y pays  que  les  Turcs  ont  appellé  Ca- 
raman'u  * du  nom  de  fes  anciens  poffef- 
feurs.  Ses  armes  ne  furent  pas  moins  heu- 
xeufes  en  Paphlagonie  contre  Uzum-Caffan 
Roi  de.Perie,  fur  lequel  il  remporta  une 
grande  vi&oire.  Il  conquit  enfin  les  deux 
Myfies  & l’Albariie , pénétra  dans  la  Dal- 
matie  & le  Frioul , & porta  la  terreur 
jufqu’en  Italie  par  la  conquête  dXDtrante. 
11  afliéga  inutilement  Rhode  & Belgrade. 
Ea  mort  l’enleva  prefque  fubitement  eo 
148»  ,,  au  mois  de  Mai*,  ài’âge  d’environ 
ço  ans,  dont  il  en  avoit  régné  31.  Du 
côté  des  talens  militaires  , ce  fut  fens  con- 


tredit un  des  plus  grands  hommes  de  £on 
fiécle.  Elevé  par  une  mere  Chrétienne  ,Son  portait, 
fille  d’un  Delpote  de  Servie , qui  l’inf- 
truifit  dans  fou  enfance  des  préceptes  de 
l 'Evangile on  crut  qu’après  la  mort  d’A- 
murath  il  fe  détlaretoitea  faveur  du  Chrifi 
tianilme.  Mais  dans  le  cours  de  ion  régne 
il  montra  une  telle  indifférence  pour  tou- 
tes les  Religions  * qu’on  le  foupçonna 
d’athéifme.  Il  aima  les  arts , & il  témoigna 
(une  grande  eûime  pour  les  Sçavans , qu’il 
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attiroit  à Ta  cour  par  Tappas  des  honneurs 
& des  récompenses.  Il  le  plaifoit  à la  lec- 
ture des  anciennes  Hiftoires,  fur-tout  de 
celles  d’Alexandre  le  Grand,  de  Scipion, 
l’Africain , d’Annibal  & de  Jule-Céfar.  Il 
eut  foin  de  faire  écrire  la  fienne  par  les 
plus  habiles  gens  de  l’Empire.  Un  Italien, 
nommé  Jean  • Marie  Lombard , lui  ayant 
préfenté  une  rélation  Turque  & Italienne 
de  fon  expédition  contre  Uzum-Caffan  j 
Mahomet  le  récompenfa  magnifiquement , 
& le  fit  Précepteur  de  fon  fils  Muftapha* 
Jean  Bellin  , fameux  Peintre  Vénitien 
reçut  aufli  plufieurs  marques  de  fa  libéra- 
lité. Le  Sultan  lui  fit  faire  fon  portrait  r 
& lui  commanda  de  peindre  les  divers  ha- 
billemens  de  tous  les  peuples  de  l’univers , 

Îarticulièrement  des  nations  Chrétiennes. 
1 parloit  avec  facilité  plufieurs  langues  , 
& il  connoijfoità  fond , difent  les  Hiftoriens 
T urcs  , tous,  les  fecrets  de  la  nature.  Ce  qu’on 
raconte  au  fujet  d’Irene  ; cette  belle  Grec- 
que qu’il  aimoit  éperdûment  ,&  qu’il  tua , 
dit-on  , à la  vue  de  fies  Janiffaires^  pour 
appaifer  leurs  murmures,  me  paroît  une 
anecdote  très-incertaine.  Le  filence  des 
Ecrivains  Orientaux  fur  un:  tel  événement 
me  confirme  dans  cette  opinion.  Du  refie  , 
ce  fut  un  homme  farts  mœurs  , fans  pro- 
bité, infidèle  aux  plus  facrés  éngagemens  , 
d’une  ambition  bornes,  avide.. de 
fang,  & d’une  Jérotité  implacable  envers 
fies  énaemtSr  etf  A u a '■  ?._l  ; .r  .'in.. a 
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Princes  contemporains. 


Sultans  t£  Egypte. 

Al  malek  Jacmak. 
Al  malek  Oth- 
man  , dépofé  en 

*453* 

Al  malek  Inal. 

Al  malek  Ahmed, 
dépofé  en  1461. 

Al  malek  Khof- 
chkadam. 

Al  malek  Balbai , 
dépofé  en  1467. 

Ai  malek  Tamar- 
boga  , dépofé  en 
1468. 

Al  malek  Caitbai. 


Rois  de  Per/e. 

Gihan  Schah. 
Haffan  Ali  mirza, 
Uzum-Caffan. 
Khalil  beg. 

Empereur  Grec. 

ConftantinPaléo- 
logue , dernier  Em- 
pereur Chrétien. 

Empereur  d'Allema • 
gne. 

Frédéric  III. 


X. 

Bàjàzeth  II, 

fils  de  Mahomet. 

Mahomet  laifla  deux  fils , qui  fe  difpu- 
terent  fa  fucceflion.  L’aîné  , nommé  Ba-  E^chfé-6* 
jas^eth  , commandoit  dans  la  Cappadoce , «i«nne  «481. 
& le  droit  de  la  naiflance  fembloit  l’ap-  Guerre  po— 
peller  au  trône.  Le  plus  jeune , qui  fe  nom- 1»  fucceflion 
moit  Jem , & que  nos  Hiftoriens  appel-  «th  & z!îi* 
lent  Zifime , gouvernoit  la  Lycaonie  , & me* 
fondoitfes  prétentions  fur  ce  qu’il  éroit 
né  pendant  que  fon  pere  régnoit,  au  lieu 
que  Bajazeth  étoit  venu  au  monde  avant 
que  Mahomet  fût  Empereur.  Les  Turcs 
É’eftimoient  plus  que  fqn  frere,  & la  fu-v 
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ms  Turc  s.’  afp' 
ïoitla  guerre  en  Paphlagonie  contre  Uzum- 
Caflan,  Achomat  reçut  ordre  d’examiner 
la  difpofition  d’un  corps  que  Bajazethcom- 
mandoit.  11  le  trouva  en  ii  mauvais  ordre  , 
qu’il  en  fit  des  reproches  très-durs  a ce 
jeune  Prince,  qui,  outré  de  fa  hardieliei, 
lui  dit  : Achomat , je  me  fouviendrai  de  ton 
infolence , quand  je  ferai  Empereur.  Eh  que 
me  fere^-vous  alors  , répliqua  ce  General . 

Je  vous  promets  à mon  tour , que  fi  v0U*  Par“ 
vene[  à l'Empire , je  ti  employer  ai  point  à votre 
fervice  le  faire  qui  efl  à mon  coté.  Apres  la  j 

mort  de  Mahomet,  Achomat,  qui  crut  la 
caule  de  Bajazeth  meilleure  que  celle  de 
Zizime , lui  amena  vingt-cinq  mille  hom- 
mes qu’il  commandoit  j mais  au  lieu  d a- 
voir  l’on  fabre  à fa  ceintu/e,  il  l’attacha 
à l’arçon  de  fa  felle.  Le  Sultan , qui  com- 
prit fon  intention , courut  l’embralfer,  Sç 
fui  dit  : Je  vois  bien  , mon pere  , que  vous  vous 
Couvent ç encore  de  mes  fautes.  Je  vous  prie  de 
Us  oublier.  Remette { votre  fabre  à fa  place  ,: 

regardez-moi  comme  votre  ami  , 6*  croyez  que 
vous  êtes  Vhomme  de  pion  Etat  que  je  confia 
dérf  le  plus.  .C’eft  ce  même  homme  que  Ba- 
jazeth fit  ihourir , lorfau’affermi  fur  le 
trône , il  crut  n’avoir  plus  befoin  de  fes 
Services, 

Délivré  de  fes  ennemis  domeftiques  , il 
longea  porter  la  guerre  au-dehors,  & 
il  commença  par  attaquer  les  Chrétiens  , 
auxquels  il  enleva  Moncaftre  fur  le  Bo- 
rifthène,  & Licoftome  à l’embouchure  du 
Danube.  Cétoient  les  deux  clés  de  la  Mol- 
davie. Une  querelle  qui  s’éleva  entre  deux  premier» 
petits  Princes  d’Afie , dont  l’un  fe  nom-g«d« 
moit  Alaideulet , & l’autre  Kiorfchah  , fut  Egyptien»,  ; 
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le  germe  d’une  inimitié  cruelle  entre  les 
Egyptiens  & les  Turcs.  Alaideulet  implora 
1 alhtlance  de  Bajazeth  , dont  il  fe  rendit 
valTal , & Kiorfchah  trouva  un  puiiTant 
appui  dans  Caitbaï , Sultan  d’Egypte,  de 
la  fécondé  race  des  Mameluks.  La  Cilicie 
fut  le  principal  théâtre  de  cette  guerre  qui 
dura  quatre  ans , & dans  laquelle  les  Turcs, 
quoique  fuperieurs  en  nombre  , éprouve- 
rent  plufieurs  difgraces  humiliantes.  Mais 
ils  s en  vengerent  avec  éclat  fous  le  régne 
-de  Sélim.  Bajazeth  ayant  obtenu  la  paix 
en  1491,  par  la  ceffion  de  Tarfe  & d’A- 
dane , ramena  en  Europe  les  débris  de 
trois  ou  quatre  armées  qui  périrent  dans 
cette  expédition.  Comme  il  étoit  fur  le 
chemin  d’Andrinople , un  Dervis , de  la 
feéle  des  Torlaquis  , s’approcha  de  lui  -, 
dans  la  pofture  d’un  mendiant.  Bajazeth 
ayant  pris  fa  bourfe  pour  lui  faire  l’au- 
mône, le  moine  tira  un  long  couteau  , 
fciSf  Derri.  qu’il  avoit  caché  fous  fa  robe , & en  frappa 
««b  m'  le  Monarque , qui  ne  reçut  qu’une  blef- 
fure  légère,  parce  que  fon  cheval  para 
en  fe  cabrant  une  partie  du  coup.L’affaffin 
fut  affommè  fur  le  champ  ; on  bannit  de 
l’Empire  tous  les  Religieux  de  fa  fefte  , 
& il  ^atué  qu’à  l’avenir  aucun  étran- 
ger, fut-il  Ambaffadeur,  ne  deroit  admis, 
à 1 audience  du  Sultan,  fans  être  conduit 
par  deux  Chiaoux  qui  lui  tiendroient  le9 
.bras.  • ' ‘ <-•  - ' • 

Bajazeth  , qui  quelques  années  aupara- • 
vant  s’étoit  ouvert  l’entrée  de  la  Molda- 
vie , refolut  de  pouffer  plus  avant  fes  con- 1 
. JDWei quêtes.  Yacub  *,Bachade  Bofnie,  chargé 
CftCment  du  commandement  des  troupes  Ottoma*; 
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fies,  battit  en  Croatie  l’armée  des  Hon- 
grois , commandée  par  le  Comte  Frangi-  Hongiois. 
pane.  Le  maflacre  des  Chrétiens  fut  fi 
grand,  que  le  Général  Turc,  ayant  fait 
couper  les  nez  de  tous  ceux  qui  étoient 
étendus  fur  le  champ  de  bataille,  en  char- 
gea, dit-on,  plufieurs  chariots,  qu’il  en- 
voya à Bajazeth.  On  ajoute  qu’il  ht  dans 
cette  expédition  quarante  mille  efclaves. 

. Le  Sultan  tourna  enfuite  fes  armes  con-  Penei^ae» 
tre  les  Vénitiens,  qui  de  leur  côté  hrentco?nm«nVn& 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une 
vigoureufe  défenfe.  Antoine  Grimant , 
qui  avoit  la  direélion  de  leurs  forces  na- 
vales, laifla  échapper  plufieurs  occahons 
de  combattre  avec  avantage  la  flotte  de 
l’ennemi. Les  Turcs  lui  brûlèrent  quelques 
vaifleaux  & s’emparèrent  de  Lepante.  Le 
Sénat,  indigné  de  fa  conduite,  lui  ôta  le 
commandement.  On  l’amena  à V enife  char- 
gé de  fers.  Son  hls , qui  étoit  Cardinal , 
alla  au-devant  de  lui , & l’accompagna 
jufqu’à  la  prifon  , l’aidant  à foutenir  fes 
chaînes  ; fpettacle  attendriflant  qui  ht  cou- 
ler les  larmes  du  peuple.  Ce  Général,  qui 
étoit  d’une  famille  aufli  puiffante  qu’illuf- 
tre,  & qui  avoit  prêté  au  commencement 
de  la  guerre , des  fommes  conhdérables  à 
l’Etat,  fut  jugé  par  le  Grand  Confeil  avec 
la  même  rigueur  qu’un  Ample  particulier. 

On  le  dépouilla  de  la  dignité  de  Procu- 
rateur de  faint  Marc  , & il  fut  relégué 
dans  une  petite  ifle  dépendante  de  la  Sei- 
gneurie. 

La  fortune  continuant  de  favorifer  les 
Turcs,  ilsfurprirent  Durazzo  dans  l’Epire, 
'Modon,  Coron  & Navarin  dans  la  Moj 
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rée , & portèrent  le  ravage  jufqu’aux  ex- 
trémités delà  Dalmatie.  Les  Vénitiens  de 
leur  côté  s’emparèrent  de  Sainte  Maure  & 
de  Céphalonie  dans  l’Archipel.  Ils  ren- 
dirent à la  paix  la  première  de  ces  ifles , 
& renoncèrent  à la  poffeflion  de  toutes 
les  places  que  le  Sultan  leur  avoit  enle- 
vées pendant  la  guerre: 

Tandis  que  Bajazeth  reculoit  ainfi  les 
bornes  de  l'on  Empire  du  côté  de  l’Occi- 
dent, il  arriva  en  Perfe  une  révolution  , 
dont  les  effets  fe  firent  fentir  jufque  dans 
la  Turquie  Asiatique.  Ifmaël  Sefi  ou  Sefié, 
, fils  de  Scheïk  Haidar  impofteur  célébré  (i), 

s’étant  mis  à la  tête  d’une  multitude  de 
fanatiques,  qui  avoient  embraffé  la  doc- 
trine de  fon  pere,  s’empara  de  l’Armé- 
nie , de  l’Azerbijane , du  Schirvan  , de  la 
Géorgie,  & de  quelques  autres  provinces  , 
& fonda  une  Dynaffie  puiffante  fur  la 
ruine  de  celle  des  Turcomans  Bayandu- 
riens.  Techel,un  des  principaux  Apôtres 
de  cette  feâe,  féduifit  les  Cappadociens 
par  fon  éloquence  & parfes  prefiiges,  & 
s’attacha  en  peu  de  tems  un  grand  nom- 
bre de  difciples,  qui  le  regardoient  comme 
Wouvem*ni un  prophète.  Il  les  engagea  à faire  une 
nîa«urc?fie  irruption  dans  la  Lycaonie’,  où  il  mit  tout 
à feu  & à fang.  Mahomet  & Orkhan , petits- 
fils  de  Bajazeth,  qui  commandoient  dans  ces 
quartiers  , s’oppoferent  vainement  à fes 
progrès.  Leurs  troupes  furent  repouffées 
& mifes  en  déroute.  Il  traverfade  la  même 
manière  la  Galatie  & la  Bithynie , & s’a- 
vança jufqu’à  Prufe , après  avoir  remporté 

. ( i ) Voyez  le  Tome  IV.  de  cette  Hiftoire , 
pag.  130* 
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une  grande  viéloire  fur  Carag  Baffa , Be- 
glierbeg  d’Afie.  Enflé  de  ces  fuccès,  il 
tenta  le  fort  d’une  troifième  bataille,  dans 
laquelle  fes  troupes  furent  fi  maltraitées , 
qu’elles  commencèrent  à prendre  la  fuite  ; 
mais  Hali  Baffa , qui  commandoit  l’armée 
Ottomane,  ayant  été  tué,  Techel  réta- 
blit le  combat , & pouffa  à fon  tour  les 
Turcs  , qui  , confternés  de  la  mort  de  leur 
Général , fe  retirèrent  en  défordre.  Enfin 
Junus  Baffa  triompha  de  ces  barbares,  & 
les  chaffa  de  l’Afie  mineure.  Ils  cherchè- 
rent alors  une  retraite  dans  l’Azerbijane  , 
aux  environs  de  Tauris;  mais  ils  commi- 
rent tant  d’excès  dans  cette  province  , 
qu’Ifmaël  lui-même  fut  obligé  de  les  ex- 
terminer. 

De  cruelles  diffentions  fuccéderent  à 
ces  mouvemens  étrangers,  & cauferent 
d’affreux  défordres  dans  l’intérieur  de 
l’Empire.  Bajazeth,  qui  n’étoit  plus  jeune, 

& que  de  fréquentes  attaques  de  goûte 
avoient  confidérablement  affoibli , fongea 
à fe  donner  un  fucceffeur.  Il  jetta  les  yeux 
fur  Achmet , l’aîné  de  fes  fils.  Mais  ce  choix 
déplût  aux  Janiflàires  , qui  favorifoient 
en  fecret  Sélim  , dont  l’humeur  martiale  & 
les  manières  généreufes  charmoient  cette 
milice.  Ce  jeune  Prince  ayant  fait  alliance  R£TOjte  dj 
avec  le  Khan  de  Crimée,  dont  il  époufa  la§*li,n  contre 
511e  malgré  la  défenfe  de  Bajazeth,  fe  mitj°icth.re  ** 
à la  tète  d’un  corps  nombreux  de  Tarta- 
res  & de  Turcs  , & marcha  vers  Andri- 
nople  où  fon  pere  étoit  alors.  Il  fe  fit 

Ï recéder  par  des  députés,  qui  déclarèrent 
e fa  part  à Bajazeth  ,queréfolu  de  porter 
la  guerre  au-delà  du  Danube , pour  aug-4 
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menter  la  gloire  de  la  Monarchie  Otto- 
mane, il  venoit  le  confulter  fur  cç  grand 
deflein , & lui  rendre  en  bon  Mufulman 
les  hommages  dûs  à un  pere,  qu’il  n’avoit 
point  eu  la  confolation  de  voir  depuis  fon 
élévation  au  trône.  L’Empereur  l’ayant 
fait  fommer  inutilement  de  fufpendre  fa 
marche , & craignant  qu’à  fon  arrivée  les 
Janiflaires  ne  fe  i'oulevaffent  en  fa  faveur , 
partit  d’Andrinople  avec  toutes  Tes  trou- 
pes, & prit  le  chemin  de  Conftantinople. 
Sélim  le  fuivit,  & l’attaqua  près  de  Chor- 
Batniiie  1°  » dans  un  village  nommé  Ogris.  Le  com- 
4’Ogrù.  bat  fut  vif;  mais  la  viéloire  fe  déclara 
pour  Bajazeth.  Il  défendit  à fes  fol^ats  de 
pourfuivre  les  fuyards  , & laiffa  ainfi 
échapper  fon  fils  , qui  ayant  gagné  le 
bord  de  la  Mer  noire , paffa  dans  une 
petite  barque  à Cafta  , ville  de  Cri- 
mée. 

Achmet , voyant  la  déroute  de  fon  fre- 
re , crut  devoir  profiter  de  Poccafion  pour 
forcer  les  Janiflaires  à confentir  à fon  cou- 
ronnement. 11  s’avança  donc  avec  une  ar-  ; 
mée  nombreufe  jufqu’à  Scutari , en  face  de  . 

Conftantinople , fur  la  rive  afiatique  du 
«'.r.-  Bofphore.  Mais  les  foldats  qui  aimoient 
janiffai.  toujours  Selim  maigre  les  dilgraces  , s al- 
tr**  femblerent  tumultueufement  aux  portes  du 

férail  , & s’oppoferent  à l’abdication  de  \ 
Bajazeth  , déclarant  avec  des  clameurs  & 
des  menaces  terribles  , qu’ils  ne  reconnoî- 
iroient  jamais  d’autre  Empereur  que  lui 
tant  qu’il  vivroit.  La  fédition  fut  fi  vio- 
lente , que  le  Sultan  lui-même  défefperant 
de  vaincre  l’obftination  de  ces  mutins  , 

commanda  à fon  fils  de  fe  retirer.  Cet  or- 

. ï 
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des  Turcs;  i6f 
dre  furprit  & irrita  Achmet.  Loin  de  fe 
prêter  aux  vues  pacifiques  de  l’Empereur  , 
il  jura  d’exterminer  tous  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à fon  élévation  , fans  épargner  ion 
propre  pere.  Ayant  levé  de  nouvelles  . Achmer 
troupes  , il  s empara  des  principales  villes  la  N«oiie. 
de  la  Natolie  , & chaffa  d’Iconium  fon  ne- 
veu Mahomet  , qui  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement de  cette  place. 

Tour  confpiroit  à trahir  Bajazeth.  On 
lui  perfuada  de  rappeller  Sélim  , fous  pré- 
texte de  l’oppofer  à Achmet , & de  détrui- 
re l’un  par  l’autre  ces  fils  rebelles.  Ce 
mauvais  confeil  lui  fut  donné  par  Cher- 
fe-  ogli  & Muftapha  , qui  s’entendoient 
avec  Sélim.  Ce  Prince  fut  mandé  àConf-  sélim  en 
tantinople,  & mis  à la  tête  des  troupes.  E.locJamé. 
Mais  des  qu  il  eut  pris  poftelüon  du  com- 
mandement,  les  Janiffaires,  gagnés  parfes 
largeffes , le  proclamèrent  Empereur.  Muf-  ' 
tapha  , le  principal  infiniment  de  cette  ré- 
volution , fe  rendit  alors  auprès  de  Baja- 
zeth, l’inftruifit  de  tout  ce  qui  s’étoitpaf- 
fé  dans  le  camp,  & lui  fignifia  qu’il  falloif 
abdiquer  l’Empire.  Le  Sultan  donna  fa  dé- 
miffion , en  verfant  quelques  larmes , & 
partit  pour  Démoticon  ville  de  Thrace. 

Sélim  l’accompagna  jufqu’à  deux  lieues  de 
Conftantinople  , lui  demanda  fa  bénédic- 
tion en  le  quittant,  & le  fit  empoifonner  Mort 
quelques  jours  après  par  un  Médecin  Juif , lente  de  B«- 
nomme  Ammon.  ' ■'  ,****^ 

Bajazeth  mourut  en  1 5 1 r , régna  3 1 ans  , 

& en  vécut  plus  de  60  ( 1 ) ; Prince  nulle- 

( 1 ) Le  Prince  Cantimir  le  fait  mourir  à 62  ans  » 

Lonicer  à 66  ; M.  Deguigfies  à 70  j le  P.  Pctau  à 
74  ; du  Verdier  à S«, 

Tome  VK  M 


Digitized  by  Google 


rC6  Histoire  • 

Son  portrait,  ment  comparable  à Tes  ancêtres  du  côté  de  • 
l’intrépidité  militaire,  de  la  hardieffe  , du 
génie  & de  la  vigueur  de  l’ame.  S’il  fit  d’af- 
lez  grandes  conquêtes  dans  le  cours  de  Ton 
régne , il  en  fut  moins  redevable  à fon  ha- 
bileté qu’au  courage  invincible  de  fesfol- 
dats,  exercés  & aguerris  par  Mahomet  II. 
Il  laiffa  reprendre  aux  Napolitains  la  ville 
d’Otrante  , qui  lui  ouvroit  l’entrée  de  l’I- 
talie , & qu’il  eût  pu  conferver  en  y en- 
voyant un  prompt  fecours.  L’étude  des 
livres  d’Averroès  les  détourna  du  foin  des 
affaires,  & il  parut  moins  occupé  du  gou- 
vernement de  fon  état,  que  des fubtilités 
delà  Philofophie  fcholaftique.  Lesinfirmi- 
tés  achevèrent  de  l’appéfantir  dans  fa  vieil- 
leffe.  Les  foldats  s’en  apperçurent  & le 
mépriferent.  Ils  n’avoient  pas  plus  d’efti- 
me  pour  fes  fils  Achmet  & Corcut , dans 
lefquels  ils  remarquèrent  les  mêmes  dé- 
fauts. L’un  n’aimoit  que  la  chaffe  & les 
voluptés  du  férail  ; l’autre  paffoit  les  jours 
à étudier.  C’eft  ce  qui  les  détermina  à pré- 
férer Sélim  , Prince  alerte  , ambitieux  , ac- 
tif, ennemi  du  repos.  Bajazeth  dépenfaen 
bâtimens  une  grande  partie  de  fes  revenus. 
La  réparation  des  murs  de  Conftantinople, 
qu’un  tremblement  de  terre  avoit  en- 
dommagés , la  fuperbe  Mofquée  du  mar- 
ché au  cuivre  , dans  le  voifinage  du  vieux 
férail , le  pont  d’Othmanjik.  dans  la  Bithy- 
nie,  & celui  de  Giozfui  dans  la  province 
de  Sarikhan  , fontd’illuftres  monumens  de 
fa  magnificence. 
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PRINOES  CONTEMPORAINS. 

.«  t.\  p :u;J.  I.  r:./:,.  :• 


Sultans  d'Egypte. 

i ( . "V'' 


f /2o/j  de  Perfe. 

• j?  1 î J 


Al  malek  Cait-bai. 

Al  fïialék  Moham- 
med , dépofé  vers 
l’an  1497. 

Al  malek  Khamf- 
mîah  , qui  ne  régna 
qife  peu  de  jours. 

Al  malek  Moham- 
med , rétabli. 

Al  rrtalek  Canfoii. 

Al  malek  Gianba- 
lafh, dépofé  en  1 500. 

Al  malek  Aladel 
Tcrumanbai , dépofé, 
&‘méétfi<ox,  '*  ; 

Àl  malek  Algouri. 


Kalil-beg. 

Ÿacoub-beg. 

Baifancor  Myrza. 

Rofiam-beg. 

Ahmed-beg. 

Alvand. 

Morad-beg,  détrô- 
né par  Ifmaël  , le 
premier  des  Sofis. 

j ; / . ' . • . : . 

Empereurs  d' Aile - 
magne. 

Frédéric  III; 
Maximilien  I. 
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t;  - fils  de  Bajareth. 

.il,. 

-Ce  régne  eut  beaucoup  d’éclat,  & fut  - . 
marqué  par  un  enchaînement  continuel  de  Hégire  918. 
viftoires.  Achmet , qui  s’étoit  cantonné  ^énnehi$i2. 
dans  la  Cappadoce , ne  put  s’y  maintenir.  •••  1 

Sélim  diflipa  fon  armée,  s’empara  d’Amafie 
& d’Angora , & commit  d'horribles  cruau-  cmauté»  de 
tés  dans  ces  deux  villes  , où  il  fit  mafia- 
crèr  fept  de;  fes  neveux.  Aladin  & Amu- 
ra\h  , fils  d’Achmet , ayant  reparu  aux  en- 
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virons  d’Amafie  , le  Sultan  envoya  fecre- 
tement  une  troupe  de  cavaliers  pour  les 
enlever.  Mais  le  grand  Vifir  Muftâpha  , 
qui  avoit  eu  tant  de  part  à l’élévation  de 
Sélim  \ lit  avertir  ces  Princes  du  piège 
qu’on  leur  tendoit.  L’Empereur,  irrité  de 
leur  évafion , & foupçonnant  que  fes  def- 
fein  avoient  été  trahis  par  fon.Miniftre, 
le  fit  étrangler  à Prufe,  & commanda  <^ue 
fon  cadavre  fût  déchiré  par  des  chiens. 

Corcut  effaya  envain  d’appaifer  le  Sul-j? 
tant  par  fes  foumiffions.  Il  lui  envoya  fes 
trois  fils  , avec  de  magnifiques  préfens, 
demandant  pour  toute  grâce  qu’on  le  laif- 
Wort  de  fàt  vivre  tranquillement  à Magnéfieavec 
fa  famille.  L’impitoyable  Sélim  fit  maffa- 
crer  ces  Princes  , & leurpere  eut  quelque 
tems  après  le  même  fort. 

Achmet  s’étoit  rétiré  en  Perfe  après  fa  ; 
défaite.  Ayant  reçu  quelques  fecours  d’If-  } 
maël  Sofi  , il  fe  rapprocha  d’Amafie,  & le 
Sultan  fut  obligé  de  repaffer  dans  l’Afie 
mineure  pour  s’oppofer  à fes  entreprifes«  . 

_ Une  bataille  qu’Achmet  perdit  , & dans  la- 
vfincu&*  quelle  il  fut  fait  prifonnier,  décida  cette 
fameufe  querelle.  Son  frere  le  fit  étran- 
gler. 

Délivré  de  fes  ennemis  domeftiques , il 
réfolut  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfe, 
qui  avoit  fomenté  la  révolte  d’Achmet.  .. 
Guerre  de  Ayant  Paffé  ^Euphrate  après  une  marche 
Perfe.  de  foixante  jours,  il  entra  dans  1 Azerbi- 
jane  , & campa  aux  environs  de  Tauris 
fur  les  bords  de  l’Araxe,  dans  la  plaine  de 
Kalderan.  Les  Perfans  & les  Turcs  fe  li- 
vrèrent dans  ce  lieu  une  fanglante  batail- 
»«4*îAo4tl avec  des  forces  très- inégales.  Sélin| 
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étoit  à la  tête  de  cent  mille  hommes  : If- 
maëlSofi  en  comptoità  peine  quatre-vingt 
mille,  & n ’avoit  point  d’artillerie.  Dans 
le  premier  choc  la  cavelerie  Pef  fane,  con- 
. conduite  par  Ifmaël , enfonça  l'aile  gau- 
che des  Turcs.  Quarante  mille  Afapes 
’ ( t ) furent  taillés  en  pièces  j & le  rçfie  tint 
pouffé  jufqu’au  centré' de  bataille  , "où 
étoient  les  Janiffaires.  L’aile  droite  tiçt 
ferme  , & fit  un  feu  terrible  fur  les  Per- 
fans,  qui  ayant  à leur  tète  Uftao-gli,  fils 
d’AIadeûlet  Prince  d’Arménie  , combatti- 
rent avec  la  plus  grande  valeur.  Mais  ce 
Général  ayant  été  tué  ».  leur  courage  fe 
rallentit.  Les  Janiflaires  , qui  n’avolent 
point  encore  tiré  l’épée,  fondirent'alors 
avec,  impétuofité  fur  ces  troupes  haraffées, 
& les  mirent  en  déroute.  Les  Turcs  furent 
redevables  delà  vi&oire à leur  artillerie, 
qui  fit  un  affreux  ravage  dans  l’armée  en- 
nemie , & dont  le  bruit  effaroucha  les  che- 
vaux Perfans.  Ifmàël  fit  des  prodiges  de 
valeur  dans  cette  journée,  & fut  bléffe  à 
l’épaule  d’un  çoup  d’arquebufe.  Sélim, re- 
vêtu d’une  triple  cuiraffe  , & environné 
de  fes  Janiflaires,  ne  parut  point  dans  la 
mêlée.  Parmi  les  morts  de  l’armée  Perfan- 
ne  , on  trouva  plufieurs  femmes  , qui 
avoient  combattu  en  habit  d’homme.  Le 
Sultan  donna  de  juftes  éloges  à leur  va- 
leur, & les  fit  enterrer  honorablement. 
Tauris  fut  la  proye  du  vainqueur.  Sélim 
s’y  arrêta,  quelques  jours,^  ponr  donner 
du  repos  à fes  foldats.  Mais  ayant  appris 
quTfmaël  s’approchoit  avec  de  nouvelles 


( x ) .Efpèce  d’enfans  perdus  que  les  Turcs  ex- 
posent au  premier  feu, 

* ••• 

M îij 


Bataille  de 
Kalderan. 
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de  Sélim. 
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troupes,  il  en  partit  brufquëment,  après 
avoir  pillé  le  palais  du  Sofi  , & les  mai- 
ions  des  plus  riches  négocians.  Au  paffage 
de  l’Euphrate  , fon  arrière-garde  fut  atta- 
quée par  les  Perfans  , qui  lui  tuerent  beau- 
coup de  monde  , & s’emparèrent  d’une 
partie  defes  bagages  & de  ion  artillerie.  Tl 
reçut  d’autres  échecs  au-delà  de  ce  fleli- 
ve , de  manière  que  cette  expédition  lui 
coûta  près  de  cent  mille  hommes. 

11  paffa  l’hiver  dans  la  Cappadoce  & 
au  commencement  du  printems  il  portais 
guerre  en  Arménie.  Aladeulet,ou  Aladu- 
ii , régnoit  dans  ces  quartiers.  Ses  Etats 
s’étendoient  fbr  le  Taurus  & l’Anti-Tau- 
rus,  depuis  la  frontière  d’Amafie  jufqü’au 
mont  Amanus.  Le  pays  étoit  habité  par  un 
• peuple  fier , guerrier , accoutumé  au  bri- 
gandage. Aladeulet,  qui  avoit  fecoué  le 
joug  de  la  Porte  pour  fe  liguer  aVec  les 
Conquête  Perfans  , fe  croyoit  invincible  dans  fes 
4e  i'Ai*duir.montagnes>  Sélim  ayant  forcé  les  paffages 
l’attaqua  avec  fuccès  , & le  fit  prifonniér. 
, f s i {. Cette  portion  de  la  baffe  Arménie  fut  alors 
* fubjuguée  par  les  Turcs  , qui  la  nomment 
Àù'duli , du  nom  de  fon  ancien  maître. 
Expédition  1 Enflé  de  cette  vi&oire  , il  forma  lepro- 
'd’Egyrte.  jet  de  conquérir  l’Egypte.  Ce  pays,  fouf- 
trait  depuis  long-tems  à la  domination  des 
Empereurs  Grecs  , avoit  éprouvé  d’étrdtt- 
ges  révôluti-ons  fous  le  jôug  des  Prince^ 
Mahométans:  Omar  I le  fubjugua  vers  le 
milieu  dn  feptième  fiée  le  du  Chriftianifmè , 
& en  fit  une  province  de  l’Empire  A rabl- 
'queiLeé  Thoulonldes  , efeiaves  Turcs  , 
■s’en  emparerent  vers  l’an  88o  ; mais  tren- 
te ans  après  il  rentra  fous  l’obéiffance  des 
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Califes  , qui  ne  le  conferverent  que  juf- 
qu’en  936.  L’Egypte  pafla  alors  fuccefîive- 
ment  dans  les  mains  des  Turcs  Ykhchidi- 
tes , des  Arabes  Fathimites  d’Afrique  & 
des  Ayoubites  , Princes  Curdes.  Enfin  les 
Mameluks , efclaves  moitié  Tartares  & 
moitié  Circafixens  , fuccéderent  à la  puif- 
fance  des  Ayoubites  vers  le  milieu  de  trei- 
zième fiécle  , & ce  fut  contr’eux  que  Se- 
lim  tourna  fes  armes.  Leur  Sultan , nom- 
mé Camfon  ou  Canfou  Algouri , avoit  avec  la 
Perfe  des  liaifons  étroites , qui  fervirentde 
prétexte  aux  Turcs  pour  l’attaquer.  Sélim 
entra  dans  la  Syrie,  province  qui  dépen- 
doit  alors  de  l’Egypte  , & s’avança  juf- 
qa’aux  bords  du  Singa,  à peu  de  diftance 
d’AIep.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  *.  Les  Marne-  " L*626Aoôt 
luks,  après  une réfiftance  opiniâtre,  furent 151 
taillés  en  pièces , & leur  Roi  périt  lui- 
même  dans  le  combat.  Alcp  , Damas  , Tri- 
poli, Ptolémaïs,  & la  plupart  des  autres  La  Syrie  fe 
villes  de  Syrie , fe  fournirent  au  vain- foumet* 
queur. 

Ces  conquêtes  ouvrirent  à Sélim  l’en- 
trée de  la  Paleftine  , où  il  remporta  fur  * 

les  Egyptiens  une  fécondé  viêloire  , qui 
le  rendit  maître  de  Gaza.  11  prit  enfuitele 
chemin  du  Caire  , & après  huit  jours  de 
marche  dans  un  pays  aride  & défert , il  ar- 
riva au  bourg  de  Matarée , qui  n’eft  qu’à 
trois  lieues  de  cette  capitale  de  l’Egypte. 
Toumanbai , que  les  Mameluks  avoient 
proclamé  Sultan  à la  place  de  Camfon, oc- 
cupoit  un  camp  retranché , qui  fut  forcét 
par  les  Turcs  après  un  fanglant  combat.  11 
fe  retira  dans  la  ville , où  il  foutint  pen- 
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dant  trois  jours  un  grand  nombre  d’af- 
fauts , fe  défendant  de  rue  en  rue,  &difpu- 
tant  le  terrain  avec  une  prodigieufe  valeur. 
Enfin  , la  place  fut  emportée,  & tous  les 
Mameluks  qui  s’y  trouvèrent  furent  paffés 
au  fil  de  l’épée  , ou  condamnés  à l’efcla- 

iVage. 

Toumanbai , fuivi  de  peu  de  monde  , fe 
fauva  au-delà  du  Nil,  dans  quelques  bar- 
ques qu’il  rencontra  fur  le  rivage.  Il  ra- 
ma (Ta  à la  hâte  quatre  mille  cavaliers  avec 
une  fois  autant  de  fantiffins , & voyant  que 
les  Turcsfe  préparoient  à traverfer  le  fleu- 
ve fur  un  pont  de  bateaux  , il  réfolut  de 
leur  difputer  le  paflage.  Cette  dernière  ac- 
tion décida  de  la  deftinée  de  l’Empire  des 
Mameluks.  Les  Egyptiens  fe  battirent  en 
défefpérés  ; mais  accablés  par  le  nombre , 
ils  furent  repouffés  & acculés  dans  les 
marais  qui  bordent  le  Nil.  Les  Turcs  les 
pourfuivirent  jufque  dans  cette  retraite, 
& en  firent  un  horrible  maffacre.  Tou- 
manbai ayant  cherché  un  azile  dans  les 
mêmes  marais  , fut  découvert  par  la  tra- 
hifon  de  quelques  payfans  , & amené  à 
* Le  i j Avril  Séli  m , qui  le  fit  pendre*  fous  une  des 
*s\7-  portes  de  la  ville,  oùfon  corps reftaex- 
pofé,  Alexandrie  fubit  le  joug  du  vain- 
d«C|*Êgyp«.  9ueur  > & toute  l’Egypte  reconnut  fes  loix. 

C’eft  ainfi  que  l’Empire  des  Mameluks  fut 
détruit  170 ans  après  fa  fondation:  Empire 
cruel , tyrannique  , odieux  aux  peuples  , 
& funefle  à fes  propres  poffeffeurs  , dont 
la  plupart  furent  tués  ou  dépofés  par  leurs 
fujets  ( 1 ).  Plufieurs  Princes  d’Afrique , 
qui  étoient  tributaires  des  Sultans  d’Egyp- 
( 1)  Voyez  les  Tables  ci-deflus. 
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te  envoyèrent  complimenter  Sélim  fur 
Cette  conquête  , & lui  firent  préfenter 
leurs  hommages.  La  plupart  des  Schérifs 
& des  Rois  d’Arabie  fuivirent  le  même 
exemple.  . . '•/. 

Le  Sultan  , félon  la  maxime  de  fès  prq- 
dècefïeurs  , tratifporta  à Conftantinopîe 
cinq  cens  des  plus  nobles  familles  d’Egyp- 
te ; & fit  égorger  tous  les  Mameluks  qui 
étoient  dans  les  prifons  du  Caire  , afin 
que  le  pays,  dépourvu  de  fes  plus  braves 
défenfeurs  , ne  fût  pas  tenté  ae  fecouer 
le  joug.  Il  emporta  de  la  capitale  de 
précieufes  dépouilles  , beaucoup  d’or  & 
d’argent , & jusqu’aux  marbres  qui  faifoient 
l’ornement  des  palais.  Chargé  de  gloi- 
re & de  richeffes  il  revint  à Conftantino- 
ple  , où  il  forma  de  nouveaux  projets.  Il 
vifita  toutes  les  places  de  la  Grèce,  fit 
réparer  les  arfenaux,  & commanda  au  Mi- 
niftre  qui  en  avoit  ia  dite&ion , d’armer 
deux  cens,  galeres.  Il  paroît  que  fon  deffein 
étoit  d’attaquer  Rhodes.  Mais  tandis  qu’il 
faifoit  ces  grands  préparatifs  , qui  l'occu- 
perent  près  de  deux  années..  Une  maladie 
cruelle , caufée  par  un  abcès  à la  cuifle  , 
l’enleva  en  1520,  aux  environs  d’Andri- 
nople,  dans  un  petit  village  nommé  Suaf-  Mori  de  si. 
chtdi.W  vécut  54  ans,  & en  régna  près  deüm* 
neuf.  Ses  fujets  lui  donnèrent  l’odieux  fur- 
nom  A'Yavu^  du  Aq Farouche:  il  le  mérita Son 
par  fes  cruautés.  Il  acquit  le  trône  par  un  ref  c#f  * 
parricide;  il  fe  baigna  dans  le  fang  defeà 
Freres  & de  fes  neveux  ; il  facrifia  à des 
foupçons  injuftes  fes  meilleurs  Généraux 
& fes  plus  habiles  Miniftres.  Voici  un  trait 
de  fa  bizarrerie,  Il  commanda  un  jour  à 
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fon  grand  Vifir  d’arborer  les  queues  de 
cheval  aux  porter  du  férail  ( c’eft  le  lignai 
ordinaire. des  grandes  expéditions)  & de 
faire  préparer  les  tentes  dans  un  lieu  çon- 
.venable.  Le  Vifir  lui  ayant  demandé  en 
quel  quartier  il  plaifoit  à fa  HautefTe  qu’el- 
Jes  fuffent  drelTées  , Sélin*  pour  toute  ré- 
ponfe  , le  fit  mettre  à mort.  U traita  delà 
même  manière  un  autre  Miniftre  pour  une 
femblable  queftion.  Un  troisième  Vifir, 
plus  avife  que  les  deux  autres  , fit  dreffer 
des  tente?  vers  les  quatre  points  du  ciel., 
& dit  au  Sultan  que  tout  étoit  préparé  pour 
fon  expédition , de  quelque  côté  qu’il  mar- 
chât. La  mon  de  deux  Minifires , dit  Sélin , 
a fauve  la  vie  à un  troifième , 6*  ma  procuré 
un  Vifir  tel  que  je  le  veux.  , 

Qn  obferve  que  ce  fut  le  premier  Em- 
pereur des  Turcs  qui  fe  fit  couper  la  bar- 
be , contre  les  préceptes  de  TAlcoran. 
Comme  on  lui  demandoit  la  raifon  de  cet- 
te nouveauté  a il  répondit  : Cefi  afin  que 
mes  Vifirs  ayent  moins  de  prife  fur  moi.  Il  étoit 
aéfif , laborieux  , d’une  application  in- 
fatigable, & d’une  pénétration  furprenan- 
te  dans  les  aftaires.  Il  avoit  par-tout  des 
efpions  , qui  lui  rendoient  un  compte  exaét 
de  ce  qui  fe  paffoit  de  plusfecret  dans  l’Em- 
pire. On  l’a  vu  fe  traveftir  quelquefois  , 
& fe  mêler  parmi  le  peuple  & lesfoldats  , 
pour  s’inftruire  de  ce  qu’on  penfoit  de  lui 
& de  fes  Minières.  On  fefouvient  encore 
d’un  proverbe  qui  eut  cours  pendant  fon 
régne  : Sélim  fcaura  le  matin  ce  qui  is’efi  paJJ ç 
la  nuit  entre  le  mari  6*  la  femme,  al  aima 
beaucoup  la  chaffe , & parut  n’avoir  au- 
cun penchant  pour  les  fejnmes.  U fut  fo*> 
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bre , libéral , noble  & grand  dans  tomes 
fes  manières.  On  grava  fur  fon  tombeau 
cette  épitaphe  en  Turc  , en  Grec  , & en 
Efclavon  : Je  fuis  le  grand  Sélim  , qui  ai  Jou- 
mis  l'univers  à mes  Loix.  Je  cherche  encore  les 
combats  après  ma  mort.  La  fortune  n'a  jamais 
eu  le  pouvoir  de  m'abattre.  Mon  corps  efl  dans 
le  tombeau , & mon  ame  dans  les  armées . 

Les  vers  qu’il  fit  tracer  autour  de  fon 
portrait,  qui  fut  mis  dans  la  chambre  de 
fon  fils  Soliman  , prouvent  qu’il  étoit 
cruel  & fcélérat  par  réflexion.  Us  conte- 
noient  entre  plufieurs  maximes  ; Qu'un 
Prince  qui  veut  régner  fans  inquiétude , doit  fe 
permettre  toutes  fortes  de  violences  ; que  fi  fes 
freres  font  fes  rivaux  , il  peut  fans  fcrupule 
verfer  leur  fang  ; qu’un  Monarque  éclairé  ne 
doit  jamais  pardonner -y  que  l'impunité  enhardit 
les  hommes  à de  nouveaux  attentats , & qu'un 
Roi  trop  bon  n’ejl  pas  digne  de  régner.  Telles 
furent  les  fanglantes  leçons  qu’il  donna  à 
fon  fucceffeur. 
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Sultans  d'Egypte. 

Al  malek  Algouri. 
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Roi  de  Perfe. 

Mmaël  Sofi. 
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Soliman  Premier, 

fils  de  Sélim . 

'“Y".  1 Gazelbeg  , Officier  Mameluk , que  Sé- 

Eregchré-6’^m  avoit  mit  Gouverneur  de  Syrie  , fe 
«ienne  ij^o-révolta  au  commencement  du  régne  de  So- 
SylTe.oUe  del“nan  , & affiégea  Alep  avec  une  armée 
nombreufe.  Ferad  Baffa  , Général  expéri- 
menté , fut  envoyé  contre  lui.  Il  délivra 
Alep  , pourfuivit  Gazelbeg  jufqu’aux  en- 
virons de  Damas , attaqua  & força  fon 
camp  après  un  combat  de  dix  heures, 
dans  lequel  le  Mameluk  fut  tué.  Cette 
viftoire  rétablit  le  calme  dans  la  Syrie. 

Le  Sultan  eut  à peine  appaifé  ces  trou- 
bles, qu’il  porta  la  guerre  en  Hongrie. 
Yahiabeg  , Bacha  de  Servie  , eut  ordre 
de  prendre  les  devants  , & de  bloquer 
Belgrade  , afin  d’empêcher  qu’on  n’y  jet- 
Rrife  de  tât  des  fecours.  Soliman  le  fuivit  de  près, 
«elarade.  & fit  attaquer  le  ville  avec  tantde  vigueur, 
qu’elle  fut  obligée  de  fe.  rendre. 

L’année  fuivànte  ( 1522  ) il  entreprit  la 
conquête  de  Lille  de  Rhodes  , contre  l’a- 
vis de  fes  Bachas , qpi,  pour  le  détourner 
de  cette  expédition f,  lui  rappelloient  que 
Mahotner  U:  fon  bifayeul.  l’avoit  tentée 
fans  fuccès.  11  inveftit  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  la  capitale  de  l’ifle , avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes.  Il  avoit 
nne.formîdable  artillerie,  & fa  fjotte  étoit 
compofée  de  quatre,  cens  navires  , fort 
inférieurs  fans  doute  à ceux  de  notre  tems. 
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Le  Grand-Maître  rifle-Adam  fe  défendit 

J tendant  fix  mois  avec  une  prodigieufe  va- 
eur.  Mais  il  fallut  enfin  ceder  à la  fu- 
périorité  d’un  ennemi  qui  réparoit  con- 
tinuellement fes  pertes  par  de  nouveaux 
renforts  , tandis  que  les  Chrétiens , aban- 
donnés à leurs  propres  forces , ne  rece- 
voient  aucun  fecours.  L’Ifle-Adamfe  ren- 
dit le  aa  de  Décembre  , & obtint  une  ca- 
pitulation honorable,  qui  fut  religieufe- 
ment  obfervée  par  les  Turcs.  Soliman 
voulut  voir  ce  digne  Chevalier  , parut 
plaindre  fes  difgraces , & rendit  un  glo- 
rieux témoignage  à fa  valeur.  L’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem  poffédoit  Rhodes 
depuis  ai  a ans.  Cette  conquête  coûta 
aux  Turcs  plus  de  quarante  mille  hommes. 

Chairbeg  , qui  gouvernoit  l’Egypte  de- 
puis cinq  ans  , étant  mort  durant  le  fiége 
de  Rhodes , un  Scheïk  Arabe , nommé  Ju- 
mum-Kiafchuf  , excita  quelques  mouve- 
mens  dans  cette  province.  Le  grand  Vifir 
Muftapha  reçut  ordre  de  marcher  contre 
le  rebelle , & dilfipa  heureufement  les 
troubles.  Tandis  que  fes  -foins  le  rete- 
noient  en  Egypte  , Soliman  , qui  ne  l’a- 
voit  peut-être  éloigné  que  pour  lui  don- 
ner un  fucceffeur  dans  le  miniftère  , éle- 
va Ibrahim  , Ample  Janiflaire,à  la  digni- 
té de  grand  Vifir.  Muftapha  fut  pénétré  de 
douleur  lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle. 
Mais  cachant  fon  chagrin,  & feignant 
même  d’ignorer  la  promotion  d’ibrahim  , 
il  inftruifit  le  Sultan  du  fuccès  de  fon 
expédition  , & lui  demanda,  pour  récom* 
penfede  fes  fervices,  le  gouvernement 
d’Egypte.  Il  fut  à peine  pourvu  de  cct 
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emploi  , que  s’étant  mis  à la  tête  d’un 
gros  corps  d’Arabes  , il  fe  révolta.  Mais 
Méhémed  , Sécrétaire  de  la  province  , 
retint  dans  les  intérêts  du  Sultan  les  fol- 
dats  Turcs  , & les  conduifit  contre  les 
Arabes.  Il  fe  livra  entre  les  deux  partis 
un  fanglant  combat , dans  lequel  les  Turcs 
furent  victorieux.  Muftapha  y fut  pris  , 
& Méhémed  lui  fit  trancher  la  tête.  La 
préfence  du  grand  Vifir  Ibrahim , qui  eut 
ordre  de  fe  [tranfporter  lui-même  au  Cai- 
re , acheva  d’étouffer  cette  révolte. 

Cnerre  de  ^’an  1 5*6  Soliman  tourna  fes  armes 
Hongrie,  contre  Louis  II,  Roi  de  Hongrie,  & 
parut  aux  environs  de  Bude  avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes.  Louis 
* put  à peine;  en  raffembler  ving-quatre  mil- 
le, pour  la  défenfe  de  fon  pays.  Il  en 
donna  le  commandement  à Paul  Tomorée , 
Religieux  Francifcain  , & Archevêque  de 
Colocza  , homme  impétueux  & hardi  , 
mais  très-ignorant  dans  le  métier  de  la 
guerre  , quoiqu’il  eût  porté  les  armes 
dans  fa  jeuneffe.  Ce  choix  fut  générale- 
ment défapprouvé  , & fit  dire  à quelques 
plaifans  , qu’il  falloit  que  l’armée  fût  bien 
malade , puisqu’on  l’abandonnoit  à la  di- 
rection d’un  Moine.  Frere  Paul , fans  at- 
tendre les  nombreux  fecours  qui  venoient 
de  Tranfilvanie & d’Allemagne,  livra  ba- 
Mohiicil* d*  taille  aux  Turcs  dans  la  plaine  de  Mohacz; 

Soliman  , dès  le  premier  choc , culbuta  les 
Chrétiens.  Douze  mille  fantaffins  Hon- 
grois furent  enveloppés  par  les  Janiffai- 
res  , & paffés  au  fil  de  l’épée  avec  leurs 
Officiers  & leurs  Généraux.  Tomorée  fufc- 
tué  dans  les  premiers  rangs  au  commenr- 
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cernent  du  combat.  L’Archevêque  deStri- 
gonie  , l’Evêque  de  Bofnie , & cinquante 
Barons  du  Royaume  eurent  le  même  fort. 

Le  Roi  lui-même  périt  dans  la  fuite  en  - 
traverfant  le  gué  d’une  petite  rivière , où 
fon  corps  fut  trouvé  deux  mois  après. 

Cette  viéloire  ouvrit  à Soliman  les  por- 
tes de  Bude.  Chargé  des  dépouilles  de  cet-  Bn^fe 
te  capitale,  il  reprit  la  route  de  Conftan- 
tinople , accompagné  de  vingt-cinq  mille 
efclaves , qui  failoient  l’ornement  de  fon 
triomphe. 

Tandis  qu’il  portoit  en  Europe  la  ter-  Révolte  et 
reur  de  fes  armes  , le  faux  bruit  de  fa  mort Aûï* 
fe  répandit  en  Afie.  Une  infinité  de  bri- 
gands , ayant  à leur  tête  un  Dervish  de 
’ l’ordre  des  Calenders  , s’attroupèrent  fur 
les  confins  de  la  Cappadoce  , & s’avancè- 
rent jufqu’à  Céfarée.  Piri  Bafla  , Gouver- 
neur d’Adane  , tâcha  de  les  ramener  à 
leur  devoir  par  la  douceur  ; mais  leur  chef 
rejetta  toutes  les  propofitions  qu’on  lui 
fit.  Le  grand  Vifir  Ibrahim  fut  obligé  de 
conduire  une  partie  des  forces  de  l’Empire 
contre  ces  rebelles,  qui  furent  enfin  dif- 
fipés  par  le  maflacre  de  leur  chef , & de 
trente  mille  deieurs  camarades.. 

Un  Doéteur  Mahometan  , nommé  Ca - Turc  mi,  à 
byxj,  Ajme  , homme  d’une  vie  exemplaire 
& d’un  prpfondfçavoir,  excita  aufli  quel- 
que défordre  dans  Conftantinople  par  la 
nouveauté  de  fes  opinions.  Il  enfeignoit 
dans  les  Ecoles  & dans  les  Mofquées , que 
la  Religion  Chrétienne  étoit  fort  préféra- 
ble à celle  des  Mufulmans  , foit  pour  la 
folidité  des  dogmes  , foit  pour  la  pureté  de 
la  mprale.  On  le  cita  au  tribunal  du  grand- 
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Mufti  , devant  lequel  il  foutint  avec  har- 
dieffe  les  fentimens.  Comme  c’étoit  Un 
homme  très-confidéré  parmi  les  Turcs  , 
on  employa  tous  les  moyens  imaginables 
pôur  l’engager  à fe  retracer.  Il  demeura 
fërhie  dans  fes  opinions  , & l'Empereur 
l’abandonna  à la  févérité  des  juges  , qui 
tdî»  publié  1°’  firent  trancher  la  tête.  On  publia  à cette 
^ “«e  °cca- oc'eafion  un  Edit,  par  lequel  il  fut  défendu 
fous  peine  de  mort,  de  foutenir  , même 
par  manière  de  difpute  , que  la  do&rine 
de  J.  C.  eft  préférable  à celle  de  Mahomet. 

Lés  troubles  qui  s’élevèrent  en  Hongrie 
après  la  mort  de  Loüis  II  , rappellerait 
Soliman  dans  cette  contrée.  Les  Grands 
du  Royaume  avoient  élu  pour  Roi  Jean 
Zapoli , Vaivode  de  Tranfilvanie.  Ferdi- 
nand d’Autriche,  frere  de  Charles-qtiint, 
prétendit  que  cétte  couronne  lui  apparte- 
noit  , parce  qu’il  avoit  époufé  la  loeUr  de 
Louis  , qui  n’avoit  point  laiffé  d’héritiers 
mâles.  Il  chaffa  Zapoli  de  la  Hongrie  après 
l’avoir  vainéu  dans  une  bataille.  Le  Vai- 
vode implora  l’affiftance  de  Soliman  , qdi 
fe  rendit  à Belgrade  en  1528  , dans  les 
premiers  jours  de  l’automne.  Un  violent 
orage  , qui  ruina  fon  camp  , l’obligea 
de  remettre  fon  expédition  à l’année  uii- 
vante.  <■ 

Nouvelle  H entra  en  campagne  au  cômrtence- 

«nPEuro°n  ment  ^a^on  » & affié^ea  Bude, 

d urope.  |es  -Allemands  avaient  repris.  La  gar- 

nifon  du  château  , compofée  de  fept  cens 
hommes  , fe  rendit  après  une  foible  réfif- 
tànce  , &fut  pafféeau  fil  de  l’épée  , quoi- 
qu’elle eût  obtenu  une  capitulation.  Soli- 
man s’étant  emparé  de  plufieurs  autres 


Digitized  by  Çgçjglc' 


iSTyT 


des  Turcs.  iSi 
Villes  , voulut  terminer  cette  glorieufe 
campagne  par  le  fiége  de  Vienne  , qu’il  siège  de 
invertit  le  26  Septembre  de  l’année  1529  ,v,ennC‘ 
avec  une  armée  de  deux  cens  cinquante 
mille  hommes.  Il  avoit  embarqué  fa  groffe 
artillerie  fur  le  Danube  , afin  de  la  faire 
venir  au  camp  avec  moins  d’incommodité. 

Mais  les  bâtimens  qui  la  portoient  furent 
attaqués  par  lagarnifon  de  Presbourg , qui 
en  coula  plufieurs  à fond  & diflipa  les  au- 
tres. Volfand  Odir  eut  le  principal  honneur 
de  cette  aélion  , qui  fut  en  partie  la  caufe 
du  falut  de  Vienne. 

Soliman  , dès  les  premiers  jours  du  fié- 
ge , fit  fommer  les  bourgeois  de  le  recon- 
noître  pourfouverain  , leur  déclarant  fiè- 
rement que  comme  il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  dans  le  ciel  , il  ne  devoit  y avoir 
qu’un  feul  Monarque  fur  la  terre  , & que 
s’ils  refufoient  de  fe  foumettre  il  réduiroit 
la  place  en  cendres , & pafferoit  au  fil  de 
l’épée  tous  fes  habitans.  Les  affiégés  mé- 
priferent  ces  orgueilleufes  menaces , & fe 
défendirent  avec  tant  de  vigueur , qu’après 
avoir  effuyé  vingt  affauts  , ils  obligèrent 
les  Turcs  à fe  retirer.  Philippe  , Comte 
Palatin , qui  commandoit  dans  la  ville  , 
acquit  par  cette  belle  défenfe  une  gloire 
immortelle.  Le  fiége  ne  dura  que  vingt 
jours,  fuivant  Lonicer  , & coûta  à Soli- 
man plus  de  foixante  mille  hommes.  On 
affure  que  le  Sultan  effrayé  des  difficultés 
qu’il  trouva  dans  cette  entreprife  , pro- 
nonça une  malédiôion  contre  tous  ceux 
de  fes  fucceffeurs  qui  oferoient  attaquer  ce 
boulevard  de  l’Allemagne.  Il  eft  certain 
que  les  Turcs  font  depuis  long-tems  dans 
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l’opinion  que  le  ciel  leur  a interdit  la  cob-' 
quête  de  cette  partie  de  la  chrétienté.  L’é- 
chec qu’ils  reçurent  devant  Vienne  en 
1683  , n’a  pas  peu  contribué  à les  confir- 
mer dans  ce  préjugé. 

Une  nouvelle  carrière  s’ouvrit  en  1533 
à l’ambition  de  Soliman.  Olam  , petit 
Prince  de  Médie  , qui  avoit  abandonné 
le  fervice  des  Perfans,  fe  rendit  Son  vaf- 
fal , & lui  perfuada  d’entreprendre  la  con- 
quête de  Bagdad.  Le  grand  Vifir  Ibrahim 
s’étant  transporté  en  Syrie  , trouva  de 
tels  obftacles  à l’exécution  de  ce  deffein , 
qu’il  aima  mieux  porter  la  guerre  en  Ar- 
ménie, où  il  prit  d’aflaut  la  ville  de  Van. 
L’Empereur  le  joignit  l’année  Suivante  avec 
de  nouvelles  forces  , & fe  préfenta  de- 
l«Bdad.de  vant  Bagdad , qui  lui  ouvrit  fes  portes. 

Pour  aflurer  cette  conquête , il  fit  bâtir 
une  fortereffe  fur  une  petite  colline  qui 
commandoit  la  ville  , & y laifla  une  nom- 
breufe  garnifon  de  Janiffaires.  Quelque 
tems  après  il  entra  dans  Tauris  , où  il 
• Schah  reçut  les  Ambaffadeurs  du-  Roi  de  Perfe  % 
hamai.  ^ juj  envCya  demander  la  paix.  Cette 
expédition  fut  très-glorieufe  pour  Soli- 
man; mais  elle  lui  coûta  fi  cher , que  de 
cinq  cens  mille  Turcs  qui  avoient  paffé 
l’Euphrate , foit  à la  fuite  d’ibrahim  , Soit 
avec  l’Empereur  , il  n’en  revint  pas  qua- 
tre-vingt mille  à Confiantinople.  Ibrahim, 
accufé  d’avoir  entretenu  des  correspon- 
dances criminelles  avec  la  Perfe , fut  mis 
à mort  au  retour  de  cette  guerre.  Son 
véritable  crime  , Suivant  quelques  Hifto- 
riens,  fut  d’avoir  déplû  à Roxelane , Sul- 
tane favorite» 
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, Dans  ce  meme  tems  , Barberoufle  fa- 
meux pyrate  de  l’iflè  de  Mételin  , vint 
offrir  fes  fervices  à Soliman,  qui  l’éleva 
à la  dignité  d’Amiral.Il  conquit  Tunis  & Conquête* 

Alger  , & arbora  pour  la  première  fois'”  nque’ 
dans  cette  partie  de  l’Afrique  l’étendard 
Ottoman. Charles  V reprit  Tunis  en  1536, 

& tenta  inutilement  en  1541  la  conquête 
d’Alger. 

Chaque  année  du  régne  de  Soliman 
étoit  marquée  par  quelque  entreprife  d’é- 
clat. Tl  attaqua  en  1537  rifle  de  Corfou , 
ravagea  tout  fon  territoire , où  il  fit  quin- 
ze mille  efclaves  , aflîégea  pendant  dix 
jours  la  capitale , que  les  Vénitiens  défen-  * 
dirent  avec  tant  de  courage,  qu’il  fut  obli- 
gé de  fe  retirer.  Il  faccagea  enfuite  Céri- 
go  & le  Zante , emporta  d’affaut  & ruina 
la  ville  d’Egine  , prit  Paros , rendit  Naxos 
tributaire,  Une  partie  de  fa  flotte,  condui-  * 

te  par  Barberoufle  , fit  le  dégât  dans  la 
Pouille,  & porta  la  terreur  fur  toute  la 
côte  de  Tofcane.  D’un  autre  côté  , Solî-  .y 

nian  Pacha , Général  de  l’infanterie,  ayant  rempLVm 
armé  en  courfe  quelques  navires  , furprit  î°y*um« 

Aden  dans  l’Arabie  heureufe  , & fournit  cm'B 
à la  domination  Ottomane  le  royaume 
d’Yémen.  Il  cingla  enfuite  vers  Diu  fur  1 
la  côte  de  l’Inde.  Cette  ville  lui  ouvrit 
fes  portes  , & il  la  faccagea  , quoiqu’il  y 
eût  été  reçu  comme  ami.  Mais  fept  cens 
Portugais , qui  s'enfermèrent  dans  le  châ- 
teau , y foutinrent  un  fiége  de  deux  mois, 

& forcèrent  à la  fin  les  Turcs  d’abandon- 
per  leur  conquête, 

La  Moldavie , qui  depuis  cent  ans  étoit  Leur*  pro, 
plutôt  tributaire  qui  fujette  de  la  Porte  ^ srèt  en 
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tomba  en  1538  dans  une  affreufe  fervitu- 
de.  Une  émeute  , dans  laquelle  les  Chré- 
tiens avoient  maflaçré  quelques  Turcs  , 
fervit  de  prétexte  à'  Soliman  pour  entrer 
à main  armée  'dans  cette  province  , qu’il 
dépouilla  de  tous  Tes  privilèges  , après 
l’avoir  défolée  par  Tes  extorfionà. 

Trois  ans  apres , une  partie  de  la  Hon- 
grie fut  aulfi  réduite  en  province  Otto- 
mane. Jean  Zapoli  étant  mort,  & ayant 
Jaiffé  un  fils  en  bas-âge  , nommé  Etienne, 
fa  mere  crut  conferver  la  couronne  à ce 
jeune  Prince  en  le  mettant  fous  la  pro- 
teélion  de  la  Porte.  Soliman  accepta  la 
tutele , & fous  couleur  de  vouloir  rem- 
plir fes  engagemens  , marcha  en  Hongrie  , 
au  fecours  de  Bude,  dont  le  Roi  Ferdi- 
nand avoit  formé  le  fiége.  Les  Allemands 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’attendre  l’ar- 
mée Ottomane  , & décampèrent  avec  tant 
de  précipitation  , qu’ils  abandonnèrent 
une  partie  de  leur  artillerie  & de  leur  ba- 
gage. Soliman  étant  entré  dans  la  ville, 
en  fit  fortir  la  Reitie  mere  & le  jeune 
Roi , & les  envoya  en  Tranfilvanie  , où 
il  leur  affigna  des  terres  pour  leur  entre- 
tien. Tel  fut  l’appui  qu’il  prêta  à cette  fa- 
mille. Il  convertit  toutes  les  Eglifes  de 
Bude  en  Mofquées  , établit  dans  la  Ville 
un  Gouverneur  & un  Cadi  , & y laifla 
une  forte  garnifon  de  Janiffaires.  En  1543 
il  prit  Gran  & Àlbe  Royale  , & quelque 
tems  après  il  fournit  Témefwar  & tout  le 
Bannat  de  ce  nom. 

La  fortune  ne  lui  fut  pas  favorable  eri 
Perfe  en  155a.  Schah  Thamas  , affilié  des 
troupes  Portugaifes  d’Ormuz,  battit  fur 
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Jes  bords  de. l’Euphrate  l’armée  des  Turcs, 
qui  laifferent,  dit-on  , plus  de  cent  mille 
morts  fur  le  champ.de  bataille. 

Le  liège  de  Malthe , entrepris  en  156?,  Stéga  de 
n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Muftapha  & Pia-Mftl,he' 
li , y perdirent  trente  mille  hoojmes.  Mais 
ils  rpduifirent  la  place  daps  un3  fi  déplo- 
rable,, état,  que  fcs.habitans  furent  .obli- 
ges. de  bâtir  une  nouvelle  ville  , qu’ils 
nommèrent  U Valette , pour  honorer  la 
mémoire,  de  l’üluftre  Grand  - Maître  qui 
avoit  défendu  leur  Ifie  fi  courageufement. 

.L’année  fuivante  Soliman  étant  occu- 
pé au  fiiége  de  Sig<?th  , fur  les  confins  de  Mon  dt 
la  Croatie  , fut  attaque  d’une  fièvre  ma-  lin»»*  . So» 
ligne  qui  l’enleva  le  4 de  Septembre  , dans  pottr#u* 
la  foixante-quatorzième  année  de  fon  âge, 

& la  quarante- fixième  de. fon  régne.  Les 
Turcs  l’honorerent  comme  un  martyr  , 
parce  qu’il  mourut  en  faifaut  la  guerre 
aux  Chrétiens.  Ils  vifitent  encore  aujour* 
d’iuti  fon  tombeau  par  dévotion. 

On  peut  dire  qu’aucuq,  Monarque  n’a 
rempli  plus  dignement  que Jui  le  .trône 
Ottoman.  Né  pveq.  d’heureux  talens  pour 
gouverner  les  hommes  ,’il  s’appliqua  à ci- 
vilifer  les  peuples  , & à co/riger  leur 
barbarie.  Il  publia  un  corps  de  Loix  , ap- 
pellé  Tefchrifat , qui  contient  des  réglemens 
pour  tous  les  Etats.  Ses  décifions  fervent 
de  régie  dans  les  [affaires  contentieufes. 

Cet  ouvrage  l’iramortalifa  autant  que  fes 
vi&oires  , & lui  fit  donner  le  furnom  de  ; 

Canuni  ,,ou  de  Légillateur.  Il  parloit  le 
Perfan  & l’Arabe  avec  la  même  facilité 
que  le  Turc.  L’étude  de  l’Hiftoire  & des 
Mathématiques  partagea  fes  loifirs  , &.  U 
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donna  même  quelques  momens  à la  Poê- 
fie  , art  dans  lequel , dit  un  de  fes  Hifto- 
riens  , perfonne  ne  V égala.  ■ ■ ■> 

Il  fe  laiffa  gouverner  dans  fa  vieilleffe 
par  Roxelane,  la  plus  chere  de  fes  épou- 
fes , qui  le  rendit  injufte  & cruel  envers 
les  enfans  qu’il  avoit  eus  d’une  autre  Sul- 
tane , nommée  la  Circaffienne.  Muftapha, 
l’aîné  de  ces  Princes , fut  accufé  d'une 
confpiration,  & quatre  muets  l’étrangle- 
rent  à Amafie , par  les  ordres  & fous  les 
yeux  de  Soliman.  Giangir , frere  utérin 
de  Muftapha  , périt  par  le  poifon.  Baja- 
zeth  , autre  fils  de  la  Circadienne , qui 
avoit  cherché  un  azile  en  Perte,  y trou- 
va une  mort  cruelle.  On  croit  que  Schah 
Thamas,  intimidé  par  les  menaces  de  So- 
liman , le  fit  étrangler.  Ce  fut  par  ces 
fanglantes  exécutions  que  Roxelane  ou- 
vrit à fon  fils  Séiim  le  chemin  du  trône. 

On  obferve  que  Soliman  fit  fermer  tous 
les  cabarets  de  ConftaUtinople  , & déten- 
dit aux  Mufulmans , fous  peine  de  mort, 
l’ûfage  du  vin.  Comme  fes  MiniftreS  lui 
repréfentoientque  cette  défenfe  diminuoit  * 
beaucoup  les  revenus  de  l’Etat , il  répon- 
dit qu’il  ne  donneroit  pas  une.  obole  de  ' 
conscience  pour  mille  rriarcs  d’or.  Il  chat- 
fa  de  Conftantinople  toutes  les  femmes 
de  mauvaife  vie , & les  fit  embarquer 
pour  Alger.  Un  Turc  lui  ayant  préfenté 
une  requête  injufte  contre  un  Chrétien  , 
le  Sultan  la  rejetta  , difant  qu’il  d-evôit  une 
proteélion  égale  à tous  fes  fujets , & que 
la  juftice  reffembloitau  foleil , qui  fépand 
fans  diftinétion  fa  lumière  fur  lès  fidèles 
& fur  les  infidèles. J,j  1 ? 
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On  a beaucoup  parlé  des  üaifons  étroi- 
tes de  François  premier  avec  ce  Sultan. 
Les  Catholiques  d’Efpagne  & d’Italie  en 
murmurèrent , moitié  par  zèle,  moitié  par 
jaloufie  & par  dépit.  Peut-être  qu’à  Conf- 
taqtifiople  quelques  Mufulmans  rigorijles 
n’approu verent  pas  davantage  cette  union. 
Ce  fut  alors  que  les  François  obtinrent 
les  diftin&ions  dont  leurs  Ambaffadeurs 
jouiffent  à la  Porte.  Les  Turcs  font  là- 
deffus  un  conte  plaifant.  Ils  difent  qu’une 
Princeffe  de  France  , qui  avoit  fait  vœu 
d’aller  en  pèlerinage  à Jérufalem  , fut  pri* 
fe  par  des  Corfaires  Turcs  ; qu’ayant  été 
préfentée  à Soliman, elle  infpira  une  vive 
paillon  à ce  Monarque  , qui  la  mit  au 
rang  de  fes  Sultanes  favorites  ; qu’elle  fe 
fervitde  fon  crédit  pour  former  une  étroi- 
te alliance  entre  les  Turcs  & les  François, 
& que  ce  fut  à fa  prière  que  Soliman  ac- 
corda au  Roi  de  France  le  titre  de  Padif- 
chah  (1)  , & régla  que  fes  Ambaffadeurs 
auroient  leur  audience  avant  tous  les  au- 
tres Miniftres  (2). 

(i)  D’Empereur.  Les  Turcs  ne  le  donnent  à 
aucun  autte  Prince  Cnrctien. 

( 2 ) Le  Prince  Cantimir  nous  apprend  que  ce 
privilège  « empêche  l’Empereur  d’Allemagne  d’a- 
» voir  un  Ambaffadeur  à la  Porte.  Il  ny  tient 
»»  -qu’un  Rélident  ; 6c  fi  quelque  affaire  d’impor- 
■**  tance  arrive , comme  une  confirmation  de  paix , 
f*  ou  une  prolongation  de  trêve  , il  envoyé  un 
»»  ' Plénipotentiaire  , qui  en  cette  qualité  prend  le 
>»  pas  fur  qui  que  ce  foit.  » Hift.  Ottomane  , Tonte 
TT  -,  pag.  41 1.  • - 
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Princes  contemporains. 


Rois  de  Perfe. 

Ifmaël  Sofi. 

Schah  Thamas. 

Empereurs  d’Alle- 
magne. 

Charles-quinte 

Ferdinand.; 


C^ars. 

Bafile  Iwanowitzi 
Iwan  Bafilowitz. 

Rois  de  Pologne • 

Sigifmond  I. 
Sigifmond  II. 


XIII. 

$ É L-  I M II, 

• fils  de  Soliman.- 

. _ Méhémed  Pacha , grand  Vifir,  craignant 

Hégire  974.  que  ^es  foldats  ne  piilaflent  la  caiffe  mili- 
Ere  çhré.  taire  , où  il  y avoit  trente  millions  en 
«jcdo  a or  ^ & n 'abandonnaient  le  fiége  de  Si- 
geth , réfolut  de  leur  cacher  la  mort  de 
l’Empereur , & dépêcha  fecretement  un 
courier  à Selùn  qui  étoit  à Amafie , pour 
l’exhorter  à fe  rendre  en  diligence  à l'ar- 
mée. Sélim  fe  transporta  d’abord  à Conf* 
tantinople  , où  il  fut  proclamé  Sultan  , 
& partit  trois  jours  après  pour  la  Hon- 
grie. Méhémed  avoit  pris  Sigeth  & Jule, 
& commençoit  à mettre  en  quartier  d’hi- 
ver les  foldats , qui  tfgnoroient  toujours 
la  mort  de  Soliman.  Ce  fecret  fut  gardé: 
pendant  41  jours.  L’arrivée  imprévue  de 
Sélim  penfa  caufer  une  fédition.  Les  Ja- 
niflaires  coururent  aux  armes  9 croyant 

qu'â* 
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qu'à  l’exemple  de  fon  ayeul  il  venoit  pour 
détrôner  fon  pere.  On  leur  apprit  alors 
que  Soliman  ne  vfvoit  plus  , & ils  recon- 
nurent fon  fils  pour  leur  légitime  fouve- 
rain. 

Le  nouveau  Sultan  s’étoit  fait  couron- 
ner à Conftantinople  , pendant  l’abfence 
des  foldats  , dans  la  vue  de  les  fruftrer 
des  gratifications  qu’ils  ont  coutume  d’e- 
xiger au  commencement  de  chaque  régne: 
Mais  lorfqu’il  rentra  avec  eux  dans  la  ca- 
pitale , ils  s’attroupèrent  avec  tumulte 
aux  portes  du  férail , menaçant  d’en  fer-, 
mer  l’entrée  à l’Empereur  s’il  ne  leur  don- 
noit  le  Bakh-Schich  (i).  Il  fallut , pour, 
appaifer  la  fédition  , les  fatisfaire  fur  le 
champ.  : 

La  conquête  de  Chypre  fut  l’entreprife 
la  plus  éclatante  du  régne  de  Sélirn-  Cette 
Ifle , fituée  au  fond  de  la  Méditerranée , 
n’eft  pas  moins  remarquable  par  la  richeffe 
de  fes  productions,  que  par  la  beauté  de 
fon  territoire.  Les  Rois  de  Perfe  & d’E- 
gypte furent  fes  premiers  maitres.  Elle 
pafla  enfuite  fous  la  domination  des  Ro- 
mains. Les  Sarrazins  la  conquirent  fur  les 
Empereurs  Grecs  , vers  le  milieu  du  fep- 
tième  fiécle  del’Ere  Chrétienne,  pendant 
le  califat  de  Moavias  , mais  ils  en  furent 
chaffés  450  ans  après  par  les  Chrétiens 
de  la  première  croifade , qui  l’unirent  au 
royaume  de  Jérufalem.  Richard  I , Roi 
d’Angleterre  , l’enleva  en  1189  à Ifaap 
Comnène  , Empereur  Grec  , & la  vendit 
à Gui  de  Lufignan , dont  la  poliérité  ré- 


( 1 ) C’eft  le  nom  qu’on  donne  à cette  gratifica- 


tion. 

Tome  V. 
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gna  jufqu’en  1458.  Jacques , bâtard  de  Jean 
III , dernier  Prince  légitime  de  cette  race, 
époui'a  Catherine  Cornare  Vénitienne  , 
& lui  légua  en  mourant  le  royaume  de 
Chypre.  Catherine  réfigna  elle-même  cet 
Etat  à la  République  de  Venife  , qui  le 
conferva  jufqu’au  tems  dont  nous  par- 
lons. 

Guerre  de  Nicofie  & Famagoufte  étoient  les  plus 
Chypre.  fortes  places  de  llfle.  Les  Turcs  attaque- 

Prif#  de  Ni  rent  ^’a^orc^  première  de  ces  villes  , 
cotîe  & de  ‘"l’emporterent  d’aflaut  le  11  de  Septembre 
Pamagoufte.de  l’année  1570  , pafferent  au  fil  de  l’épée 
vingt-cinq  mille  de  Tes  habitans  , & en 
condamnèrent  quinze  mille  à l’efclavage. 
L’année  fuivante  Famagoufte  , après  un 
fiége  ou  un  blocus  d’environ  dix  mois  , 
tomba  aufli  fous  leur  pouvoir  , avec  tout 
le  refte  de  l’Ifle.  Us  y commirent  à-peu- 
près  les  mêmes  défordres  qu’à  Nicofie  , 
quoiqu’ils  euffent  accordé  une  capitula- 
tion aux  afliégés.  Muflapha,  leur  Général  ,• 
fit  égorger  de  fang- froid  Baglion , Queri- 
ni , Tiepolo  & d’autres  nobles.  Bragadin  , 
gouverneur  de  la  ville  , fut  écorché 
vif. 

Bataille  de  Au  retour  de  cette  expédition , la  flotte 
epante.  ^es  q-urcs  ^ commandée  par  Ali  Pacha, 
•Le  z6  Sep. reçut  un  fanglant  échec  * dans  le  golfe 
îiou»é*ù  fly-  Lèpante,  où  elle  fut  prefque  entière- 

' ment  détruite  par  Dom  Juan  d’Autriche. 

D’environ  deux  cens  cinquante  navires 
qui  la  compofoient , il  n’en  échappa  que 
vingt-huit.  Le  refte  fut  pris  , ou  coulé  à 
fond.  Cette  journée , fi  célébré  dans  les 
faites  de  la  Chrétienté  , coûta  la  vie  à 
trente  raille  Turcs , & la  liberté  à cinq 
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mille.  La  confternation  fut  fi  grande  à Confteraa. 
Conftantinople  , qu’on  bâtit  à la  hâte  un  Turc». 
Fort  aux  Dardanelles  , dans  la  crainte  que 
la  flotte  viéïorieufe  n’entrât  dans  le  dé- 
troit. L’Empereur  s’enferma  pendant  trois 
jours  dans  un  appartement  retiré  , fans 
prendre  aucune  nourriture  , & fans  fouf- 
frir  que  perfonne  l’approchât.  Les  Turcs 
couroient  comme  des  infenfés  dans  les 
rues  , & augmentoient  par  leurs  cris  lu- 
gubres la  frayeur  publique  : ce  qui  parut 
d’un  fx  dangereux  exemple,  qu’on  fit  don- 
ner la  baftonnade  à plusieurs  de  ces  vaga- 
bonds. 

Le  Bayle  Barbaro,qui  étoit aux  arrêts 
dans  fa  maifon  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  , demanda  une  audience  au 
grand  Vifir,  pour  fonder  fes  difpofitions. 

Le  Miniftre  Turc,  pénétrant fon  deflein, 
lui  dit  en  l’abordant  : Monfieur  l' Ambaffa- 
ilcur , je  frais  ce  qui  vous  amène.  Vous  croye * 
que  cette  défaite  nous  a abbattus , & qu'il  vous 
fera  facile  de  nous  faire  la  loi.  Mais  fçache £ 
qu'il  y a une  grande  différence  entre  vos  dif- 
graces  & les  nôtres.  En  vous  enlevant  le  royau- 
me de  Chypre , nous  vous  avons  coupé  un  bras  : 
c'efl  un  mal  fans  remède.  En  détruifant  notre 
flotte  , vous  n ave { fait  que  nous  couper  la 
barbe  : elle  reviendra  bien-tôt.  Tant  que  notre  1 
pays  produira  du  bois  6*  des  hommes  , il  nous 
fera  aifé  de  conflruire  des  flottes  6*  de  lest 
armer.  1 

Le  Vifir  ne  fe  trompoit  pas  dans  fon  > 
jugement.  La  vi&oire  de  Lépante  ne  ren-r 
dit  pas  aux  Vénitiens  l’ifle  de  Chypre  ,• 

& les  Turcs  en  moins  d’une  année  réta-* 
blirent  leur  marine , par  les  foins  d’Uluz- 
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zali  , grand  Amiral , qui  mit  en  mer  uné 
flotte  de  deux  cens  cinquante  galeres.  La 
République  , abandonnée  ou  mal  fervie 
de  fes  alliés , fut  obligée  de  demander  la 
paix  , qu’elle  obtint  en  1573  à des  con- 
ditions très-dures. 

L’année  fuivante  Sultan  Sélim  fut  atta- 
qué d’une  apoplexie  qui  le  mit  au  tom- 
beau. Il  régna  huit  ans  , moins  par  lui- 
même  que  par  fes  Miniftres,  & il  en  vé- 
cut un  peu  plus  de  cinquante.  Plongé  dans 
les  délices  du  férail  , il  ne  parut  jamais  à 
la  tète  des  armées.  Il  paffoit  fa  vie  avec 
des  femmes  & des  bouffons  , fe  repofant 
de  tous  les  foins  du  gouvernement  lur  fon 
grand  Vifir.  Il  étoit  adonné  à l’ivrogne- 
rie , & à d’autres  vices  crapuleux.  Un  fa- 
lon , dont  la  baluftrade  s’avançoit  fur  la 
mer  , étoit  le  théâtre  ordinaire  de  fes  dé- 
bauches bacchiques.  Elles  étoient  fi  pu- 
bliques , qu’il  failoît  tirer  un  coup  de  ca- 
non à chaque  rafade  qu’il  buvoit.  Aufli 
lui  donna-t-on  le  furnom  de  Me/l , ou 
d’ivrogne.  On  a prétendu  qu’il  n’entre- 
prit la  conquête  de  l’ifle  de  Chypre,  que 

Ijour  fe  procurer  la  jouiffance  des  excel- 
ens  vins  qu’elle  produifoit.  La  nature 
par  une  efpècede  compenfation,  lui  don- 
na de  la  généroftté  , de  la  clémence , de 
l’affabilité  , & d’autres  qualités  aimables  , 
qui  firent  oublier  fes  vices , & qui  le  dis- 
tinguèrent avantageufetnent  de  fes  farou- 
ches prédéceffeurs.  Les  Turcs  recouvrè- 
rent fous  ce  Prince  le  royaume  de  Tunis, 
qui  leur  avoit  été  enlevé  par  les  Efpa- 
guols.  Malgré  les  fuccès  apparens  de  fon 
régne,  on  crut  appercevoir  quelques  fi- 


Digitized  by  Gqc 


V 


des  Turcs.  293 
jgnes  d’affoibliffement  dans  l’Empire  Turc. 
Cette  décadence  fut  beaucoup  plus  fenfible 
fous  fes  fucceffeurs. 


Princes  c o 

Roi  de  Perfe. 

SchahThamas. 

Empereurs  d'Alle- 
magne. 

Ferdinand. 
Maximilien  II. 


TEMPORAINS. 

C{ar. 

Iwan  Bafilowitz. 

Rois  de  Pologne. 

Sigifmond  II. 
Henri , depuis  Roi 
de  France. 

Etienne  Battori. 
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X I V. 

Amurath  III, 

fils  de  Sclim. 

Ce  Prince  étoit  à Amafie  , Iorfqu’il  ap-  ______ ^ 

prit  la  mort  de  fon  pere.  Il  fe  tranfporta  Hégire  982. 
d’abord  à Prufe  , & ayant  trouvé  fur  le  ri- Ete  Chr- 
vage  une  petite  felouque  , qui  partoit 
pour  Conftantinople  , il  s’y  embarqua 
quoique  la  marée  fût  très-groire.Il  n’avoit 
d’autre  fuite  qu’un  Chiaoux  & un  Capigi  , 
que  le  grand  Vifir  lui  avoit  envoyés.  On 
ignoroit  par-tout  la  mort  de  Sélim.  Amu- 
rath arriva  à minuit  à la  grande  porte  du 
férail , qui  étoit  fermée  , & ’alîit  quelque 
tems  au  pied  d’un  arbre.  Il  fit  bâtir  depuis 
une  fontaine  dans  ce  lieu.  Les  deux  Offi- 
ciers qui  l’accompagnoient  frappèrent  à 
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une  porte  , qui  s’ouvre  à toute  heure  pour 
les  couriers  chargés  de  quelque'  dépêche 
importante.  LeVifir,  qu’on  avertit  fur  le 
champ  , fe  rendit  au  férail  , & conduifit 
le  Prince  à l’appartement  de  fa  mere  , à 
laquelle  il  demanda  fi  elle  le  reconnoiffoit 
pour  fon  fils.  Comme  elle  eut  répondu 
affirmativement  , il  le  falua  Empereur  , 
& tous  les  autres  Minières  du  férail  fe 
profiernerent  à fes  pieds. 

Le  jour  de  fon  couronnement  il  fit  don- 
ner la  mort  à cinq  de  fes  freres  , dont  le 
plus  jeune  n’avoit  que  huit  ans.  Le  Muf- 
ti, confulté  fur  cette  horrible  exécution  , 
décida  qu’elle  étoit  néceffaire  pour  le  falut 
du  Souverain  & le  repos  de  l’Etat.  On  les 
enterra  à Sainte  Sophie  dans  le  tombeau 
de  leur  pere  Sélim  , dont  les  obféques  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  de  pompe. 

Amurath  conferva  tous  les  Minières 
que  fon  prédéceffeur  avoit  employés.  Les 
principaux  étoient  Méhémed  , qui  avoit 
exerce  la  charge  de  grand  Vifir  fous  les 
deux  derniers  régnes  ; Piali  & Muftapha, 
l’un  Amiral,  l’autre  Général  des  armées  , 
tous  deux  célébrés  par  la  conquête  de 
l’iile  de  Chypre  ; Sinan  Baffa  , que  la 
prife  de  Tunis  &de  la  Goulette  avoit  cou- 
vert de  gloire  ;Mahmud  , coufingermain 
du  Sultan  , & Achomat  gendre  delà  Sul- 
tane mere  , uniquement  recommandables 
par  la  haute  faveur  dont  ils  jouiffoient. 

Un  Mollah  , nommé  Schiac  , prédica- 
teur célébré  , & adroit  courtifan  , fré- 
quentoit  avec  affiduité  le  férail.  Il  vint 
trouver  Amurath  , & lui  fit  part  d’un 
fonge  , qui  flatta  la  vanité  de  ce  Monar- 


Digitized  by 


Googlj: 


des  Turcs.  19Ï 
que.  Il  avoit  cru  le  voir  triompher  des 
Perfans , & lire  l’ur  la  porte  du  Divan  ces 
paroles  : Fêta  Agern,  c’efi-à-dire , vainqueur 
de  la  Perfe.  11  n’en  fallut  pas  davantage  p^fee,ràq.ufi 
pour  déterminer  le  Sultan  à porter  la  eiute- 
guerre  dans  ce  Royaume  , où  , depuis pn  e‘ 
quelque  tems  , il  étoit  furvenu  bien  des 
troubles.  Schah  Thamas  étant  mort  en 
1576,  Ifmaël  fon  fils  avoit  été  placé  fur  le 
trône  par  les  Grands  , contre  les  difpofi- 
tions  du  feu  Roi , qui  avoit  défigné  Miri- 
zèsAbbas  pour  fon  fucceffeur.  Ceiui-ci 
fe  retira  à Conftantinople.  Mais  l’année 
fuivante  Ifmaël  fut  empoifonné  par  fa 
fœur,  & Mohammed  Khodabendé,  autre 
fils  de  Schah  Thamas  , lui  fuccéda. 

Cette  révolution , dont  on  fut  bientôt 
inftruit  à la  Porte , parut  une  conjon&ure 
favorable  pour  la  guerre  qu’on  projettoit. 

Mufiapha  , accompagné  de  Mirizès,  entra 
en  Arménie  l’an  1578  , à la  tête  de  qua- 
torze mille  Janiffaires , de  quarante  mille 
Tartares  , & de  cent  mille  cavaliers  Turcs. 

Après  avoir  fortifié  la  ville  de  Cars , pour 
lp  sûreté  des  grands  magafins  qu’il  y éta- 
blit, il  attaqua  Tchaldiran  , & l’emporta 
d’aflaut.  Peu  de  tems  après  il  battit  fur  les 
confins  de  la  Géorgie  un  gros  détachement 
de  l’armée  Perfanne  , qui  s’étoit  avancé 
pour  fecourirTcahaldiran.Téflisfut  leprix 
de  cette  viâoire.  Les  Turcs  y mirent  le 
feu  , après  avoir  paffé  au  fil  de  l’épée  tous 
fes  habitans.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  le 
Schirvan  , où  ils  fe  propofoient  d’afîiéger 
Schamaki  : mais  les  pluyes  qui  furvinrent 
ne  permirent  pas  d’exécuter  ce  projet. 

„ On  prit  des  quartiers  d’hiver  en  Armé- 
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me  , où  la  rigueur  du  froid  fit  mourir  un 
grand  nombre  de  Turcs.  D’ailleursla  diffi- 
culté des  fubfiftances  ayant  obligé  de  dif- 
tribuer  les  troupes  par  pelotons  , divers 
détachemens  de  l’armée  Perfanneles  inful* 
terent , & çn  firent  un  cruel  maffacre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  grand  Vifir  Mé- 
hémed  fut  affaffiné  par  un  foldat  qu’il 
avoit  privé  de  fon  Timar  , en  le  compre- 
nant dans  une  grande  réformequ’il  fit  dans 
les  troupes.  Achomat  fut  mis  à fa  place, 
par  le  crédit  de  la  Sultane  mere , dont  il 
avoit  époufé  la  fille.  Ce  nouveau  Minif- 
tre , peu  latisfait  des  nouvelles  qu’il  re- 
cevoit  de  l’armée  , ôta  le  commandement 
à Mufiapha  , & envoya  Sinan  Baffa  pour 
le  remplacer.  Sinan  ne  fe  chargea  qu’à  re- 
gret de  cette  commifiion  , dont  il  con- 
■noiffoit  toutes  les  difficultés.  Après  une 
campagne  qu’il  palTadans  l’inaéfion  , parce 
que  les  ennemis  ne  parurent  point  , & 
qu’il  lui  fut  impoffible  de  faire  fubfifter  des 
troupes  dans  l’intérieur  du  pays  , il  obtint 
ia  permilîion  de  retourner  à Conftantino- 

Î»le  , où  la  première  dignité  de  l’Empire 
’attendoit.  Achomat  venoit  de  mourir , 
n’ayant  jouit  que  quelques  mois  de  fa  for- 
tune. Mufiapha  eut  d’abord  la  principale 
direélion  des  affaires  ; mais  l’Empereur  re- 
tin  les  fceaux  , & en  difpofa  quelque  tems 
après  en  faveur  de  Sinan , qu’il  déclara 
grand  Vifir.  Muftapha  ne  put  furvivre  à 
cet  affront.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit, 
& le  bruit  général  fut  qu’il  s’étoit  em- 
poifonné.  L’avare  Sultan  mit  la  main  fur 
iestréfors.  Mais  dans  le  tems  qu’il  les  fai- 
foit  porter  au  Cafna  privé  ( i ) , frappé 
( i ) Tréfor  particulier  du  férail. 
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îd’ùne  attaque  d’épilepfie  , il  tomba  rude- 
ment , & le  meurtrit  tout  le  vifage. 

OthmanBaffa,  à qui  Sinanavoit  réli- 
gné le  commandement  de  l’armée  en  quit- 
tant la  Perfe , fit  une  campagne  très-mal- 
heureufe.  Les  Perfans  le  forcèrent  d’aban- 
donner le  blocus  de  Schamâki , le  battirent 
dans  fa  retraite , & reprirent  Cabala,  place 
forte , dont  ils  égorgèrent  la  garnifon.  Ces 
défaftres  ne  firent  qu’irriter  l’obftination 
d’Amurath.  Il  ordonna  à Sinan  de  lever 
une  nouvelle  armée , & de  la  conduire  en 
Perfe.  LeVifir,  que  plufieurs  motifs  dé  - 
tournoient  de  cette  expédition  , allégua 
des  difficultés  &des  excufes  qui  ne  furent 
point  écoutées.  Voyant  que  l’Empereur 
perfiftoit  dans  fon  fentiment , il  lui  déclara 
qu’il  étoit  inutile  d’envoyer  des  armées  ' 
en  Perfe  , fi  le  Sultan  ne  les  conduifoit 
lui-même  ; que  fes  prédéceffeurs  ne  s’é- 
toient  rendus  célébrés  qu’en  parolffant  à 
la  tête  des  armées  , & que  ce  n’étoit  point 
dansl’obfcurité  d’un  férail  qu’on  rempor- 
toit  des  viétoireS.  Ces  reproches  indireéls 
blefferem  la  vanité  d’Amurath.  Le  Vifir 
fut  difgracié,  & les  fceaux  furent  donnés 
à Schiaus  Baffe  , homme  fans  mérite.  La 
guerre  de  Perfe  dura  encore  quelques  an- 
nées , & fe  termina  en  1590  par  un  traité 
avantageux  pour  les  Turcs  , qui  confer- 
verent  ce  qu’ils  avoient  acquis  dans  le 
Schirvan  & l’Arménie. 

Les  Janiflaires  , dont  l’infolénce  aug-  Re'voJte  d 
mentoit  de  régne  en  régne  , ’&qui  étoient  Jwiiffaire»** 
fur-tout  indifciplinables  pendant  la  paix , 
fe  révoltèrent  en  1593  » au  ^uJet  d’une  al- 
tération qui  fut  faite  dans  les  monnoies. 
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Ils  inveffircnt  la  maifon  du  Tefterdat  ; 
dans  le  deffein  de  le  tuer  ; & ayant  appris 
qu’il  s’étoit  réfugié  au  férail  , ils  alîiége- 
rentce  palais  , menaçant  de  faire  main- 
baffe  fur  les  Bachas  & fur  l’Empereur  mê- 
me fi  on  ne  leur  livroitleur  ennemi.  Sinan 
Baffa  , que  le  Sultan  avoit  rétabli  dans  la 
dignité  de  grand  Viffr  , rendit  en  cette  oc- 
cafion  un  important  fervice  à fon  maître. 
Il  arma  tous  les  domeftiques  du  férail , & 

. s’étant  mis  à leur  tête , il  fondit  fur  les  re- 
belles , en  tua  un  affez  grand  nombre , & 
difîîpa  le  refte.  Les  chefs  des  mutins  furent 
arrêtés  , &leur  fupplice  rétablit  le  calm© 
dans  la  capitale. 

Pour  occuper  au-dehors  cette  milice  in- 
quiète , le  Sultan  réfolut  de  tourner  fes  ar- 
. mes  contre  les  Hongrois.  Mais  avant  que 
tontre  le*0"  l’armée  Impériale  fe  mît  en  marche  , Affan 
Hoogrois.  gaffa  , gouverneur  de  Bofnie  , entra  dans 
la  Croatie  avec  vingt  mille  hommes  , & 
mit  le  fiége  devant  le  château  de  Sifech 
fîtué  fur  les  bords  de  la  Save.  Les  garni- 
rons Impériales,  diftribuées  dans  ces  quar- 
tiers , le  raffemblerentaufli-tôt  pour  voler 
au  fecours  de  cette  place.  Affan  les  atta- 
qua , fut  repouffé , laiffa  dix  mille  des  fiens 
fur  le  champ  de  bataille,  &fe  noya  en  vou- 
lant traverser  la  Save.  Sinan  Baffa  eut  or- 
dre de  paffer  en  Hongrie  pour  venger  cette 
, défaite.  Son  fils  prit  les  devants  , raffem- 
bla  toutes  les  milices  des  frontières  , & 
s’empara  de  Sifech , de  Vefprin  , de  Palotta 
& de  Papa. 

D’un  autre  côté  , les  Hongrois  , ayant 
à leur  tète  Deuffambach  , Hardelt , Palfi 
.&  d’autres  Barons  du  Royaume  > entrepris 
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îtnt  de  furprendre  Albe-Royale,  qui , con- 
tre leur  attente,  fe  trouva  pourvue  de  mu- 
nitions, & préparée  à une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Lorfqu’ils  fongeoient  à la  retraite  , 
le  Bacha  de  Bude  les  attaqua  brufque- 
ment , mais  avec  fi  peu  de  fuccès , qu’après 
deux  heures  d’un  combat  très-vif  , il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  , abandonnant 
aux  vainqueurs  fon  camp , fon  artillerie 
& fon  bagage. 

L’Empereur  Rodolphe , animé  par  ces 
fuccès,  envoya  en  1594  de  plus  grandes 
forces  en  Hongrie  , fous  les  ordres  de 
l’Archiduc  Matthias  & du  Comte  Palfi  fon 
Lieutenant.  Iis  affiégerent  Novigrad  qui  fe 
rendit,  & quelque  tems  après  ils  invefti- 
rent  Strigonie.  Mais  Sinan  Balfa  ayant  mar- 
ché au  fecours  de  cette  place  avec  des  for- 
ces fupérieures  , l’Archiduc  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  , & fe  retira  avec  quelque 
perte  aux  environs  de  Comora. 

Les  Turcs,  maîtres  de  la  campagne,  atta- 
quèrent Tata',  qu’ils  emportèrent  en  trois 
jours  , & fe  difpoferent  àafliéger  Javarin. 
L’Archiduc , pour  être  à portée  de  fecou- 
rir  cette  ville  , quitta  fon  camp  de  Co- 
mora , & fe  retrancha  dans  Tille  dé  Schit. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  les  Impé- 
riaux , preffés  par  l’ennemi  , furent  con- 
traints d’abandonner  ce  pofte  , ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  défordre , qu’une  partie 
de  leur  arriere-garde  fut  taillée  en  pièce£ 
L’Archiduc  ayant  perdu  dans  Cette  retraite 
fon  artillerie , fes  bagages,  & quatre  mille 
hommes,  fe  rendit  à Altembourg , & de- 
là à Pruk  dans  la  Croatie  , où  il  rafïembla 
avec  peine  les  débris  de  fon  armée.  Le. 
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Compte  de  Hardek. , qui  commandoit  dans 
Javarin  , capitula  honteufementavec  l’en- 
nemi , & fut  quelque  tems  après  décapité 
à Vienne. 

La  fin  de  cette  campagne  ne  fut  pasauffi 
glorieufe  pour  les  Turcs  que  fon  commen- 
cement. Comme  ils  reprenoient  la  route 
de  Confiantinople  , Sigifmond  Battori , 
Prince  de  Traniilvanie  , qui  s’étoit  ligué 
avec  l’Empereur  Rodolphe  , fondit  fur 
eux  à la  tête  d’un  gros  corps  de  Valaques 
& de  Moldaves , leur  tua  ieize  mille  hom- 
mes , & leur  enleya  tout  leur  butin.  Tels 
furent  les  divers  fuccès  de  cette  guerre. 

Une  attaque  d’apoplexie  termina  en 
Caraflère  1595  la  vie  d’Amurath.  11  laifla  d’immen- 
âmuiath.  £es.  tréfors  , fruits  honteux  d’une  avidité 
fordide  , qui  le  porta  à multiplier  les  im- 
pôts , à vendre  tous  les  emplois  , à aug- 
menter d'un  tiers  la  valeur  des  fequins,  & 
à dépouiller  plufieurs  Bachas  qu’il  avoit 
enrichis.  Il  changea  fouvent  de  Généraux 
& de  Minières  , ce  qui  eft  ordinairement 
la  marque  d’une  mauvaife  adminiftration. 
Il  fut  fage  dans  fa  jeuneffe , & très-diffolu 
dans  un  âge  plus  mûr.  Ses  premières  in- 
clinations fe  délarerent  pour  une  efclave 
Vénitienne  , de  la  famille  de  Baffo , qu’il 
aimatendrementpendant  plufieurs  années, 
& dont  il  eut  un  fils  qui  lui  fuccéda.  La 
Sultane  mere  , jaloufe  de  l’autprité  de 
•ette  maîtrefle  , produifit  elle;  même  à 
Amurath  d’autres  efclaves  , qui  le  dégagè- 
rent infenfiblement  de  fa  pamon.  Mais  il 
tomba  alors  dans  des  excès  qui  ruinèrent 
fa  fanté , & qui  le  rendirent  lujet  à de  fré-, 
quentes  attaques  d’épilepfiç,  eut  cia- 
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puante  enfans  , vingt  garçons  & trente 
filles,  & il  laiffa  dix  Sultanes  enceintes.  11 
aima  la  guerre  , mais  il  ne  parut  jamais  à 
la  tête  des  armées.  Timide , irréfolu  , fleg- 
matique & l'ombre  , même  au  milieu  des 
plaifirs  ; dur  avec  les  Miniftres  , & beau- 
coup plus  porté  à punir  leurs  fautes  qu’à 
xécompenfer  leurs  lervices.  D’une  (Econo- 
mie baffe  & minutieufe  dansfon  domefti- 
que,  jufqu’à  vendre  les  fleurs  qui  croif- 
foient  dans  fes  jardins.  11  étoit  d’une  taille 
au-deffous  de  la  moyenne  ; les  yeux  gros , 
le  nez  aquilin  , les  lèvres  renverfées  , le 
vifage  fort  pâle , & la  phyfionomie  affez 
douce. 

, Ce  fut  fous  le  régne  de  ce  Prince  que  f ,«»  AnRio* 
les  Anglois  commencèrent  à établir  leur  au  Levant”* 
commerce  dans  le  Levant , par  l’entremife 
d’un  Ambaffadeur  qu’Elizabeth  envoya  à 
la  Porte  en  1583^6  Miniftre  de  France  & 
le  Bayle  de  Venife  traverferent  inutile- 
ment cette  négociation  , qui  bleffoit  les 
anciens  privilégesdontleurs  maîtres  jouif- 
foient  dans  les  ports  du  Levant.  L’argent 
d’Elizabeth  prévalut  , & fit  oublier  tous 
les  engagemens  contraélés  avec  ces  deux 
Puiffances.  Les  Vénitiens  , depuis  leurs 
démêlés  avec  la  Porte  , ayant  ceffé  d’en- 
voyer desConfuls  dans  plufieurs  échelles, 
les  Anglois  s’y  établirent  à leur  place  , & 
formèrent  en  particulier  des  comptoirs  à 
Conftantinople , à Smirne  , à Alep  & à .. 
Alexandrerte  : ce  qui  joint  à la  découverte 
des  Indes  orientales  par  les  Portugais , 
acheva  de  ruiner  le  commerce  de  Venife. 

Les  Efpagnols  , qui  avoient  blâmé  fi  fnrîfrêgU 

hautement  l’alliance  de  François  I avec  So-^n*um^ 
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liman  , tentèrent  eux-mêmes  de  s’infinuer 
à la  cour  Ottomane  , & recherchèrent  l’a- 
mitié d’Amurath.  Ferrari  & Marigliani', 
leurs  Agens  fecrets  , s’intriguerent  pen- 
dant deux  ans  à Conftantinople , pratiquè- 
rent des  intelligences  dans  le  férail  , & 
mirent  furie  tapis  un  traité  , dontlesAm- 
bafladeurs  de  France  & d’Angleterre  em- 
pêchèrent la  conclufion. 

• * . . . * 

Princes  contemporains. 


Rois  de  Perfe. 

Schah  Thamas. 
Ifmaël  II. 
Khodabendè. 
Emir  Hems. 
Ifmaël  III. 
Schah  Abbas. 

I 

Empereurs  d'Alle- 
magne. 

Maximilien  II. 


Rodolphe. 

. » * 4 * 

C^ars. 

. .li  • v 

Iwan  Bafilowirz.  * 
Fœdorlwanowitz. 

Rois  de  Pologne. 

Etienne  Battori. 
Maximilien  d’Au- 
triche. 

Sigifmond  III. 


Mahomet  111; 

fils  d'Amurath.  - 

- Ce  Prince  , difent les Hiftoriens  Turcsv 

Hégire  icoî-enfanglanta  fes  premiers  pas  vers  le  trône 
«ienn«hi‘^j.  parle  maflacre  de  dix  neuf  de  fes  freres, 
&fit  noyer  dix  Sultanes  enceintes.  Sa  mere* 
qui  av  oit  eu  tant  de  crédit  au  commence- 
ment du  dernier  régne  * reprit  foa  an? 
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cienne  autorité.  Flatra,  jeune  Cypriote, 
fixa  le  cœur  du  Monarque.  Ce  fut  par  ces 
deux  femmes  qu’il  fe  laiffa  gouverner. 

La  guerre  continua  en  Hongrie  ; mais  Pertes  ,jes 
les  armes  Ottomanes  n’y  furent  pas  heu-  £ure*  en 
reuies.  Ferad  , qui  avoit  obtenu  le  com- 
mandement de  l’armée  à la  place  de  Sinan , 
fut  battu  en  Valachie  par  Sigifmond  Baf- 
tori  \ & le  Comte  de  Mansfeld  , Général 
des  troupes  Impériales,  remporta  devant 
Strigonie  une  autre  viéloire  l’ur  Aflan  , 

Bacha  de  Bofnie.  Cette  place  importante 
tomba  au  pouvoir  des  Impériaux.  Ferad 
futrappellé,  & Sinan  Baffa  reprit  le  com- 
mandement. Il  entra  dans  la  Valachie  , où 
il  s’empara  de  Bucareft  & de  Tergovift. 

Mais  ayant  appris  que  Sigifmond  s’avan- 
çoit  avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes , il  abandonna  ces  deux  places , 

& repaffa  avec  précipitation  le  Danube. 

Sigifmond  l’attaqua  dansfa  retraite,  lui  tua 
feize  mille  hommes  , enleva  fix  mille  cha- 
riots & toute  l’artillerie  , & délivra  cinq 
mille  captifs  qu’il  trouva  dans  le  camp  de 
ces  barbares. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  caufa  une  Chanpem?nt 
confternation  générale  dans  Conftantino-  je  mi- 
ple  , & occafionua  de  nouveaux  change-111  te" 
mens  dans  le  minillère.  On  ôta  les  fceaux 
au  grand  Vifir  Ibrahim  , pour  les  donnera 
Lala  Bafîa  , & Sinan  fut  encore  difgracié. 

Mais  Lala  étant  mort  fubitement  , & la 
üloiir  fe  trouvant  dans  une  telle  difette 
le  Généraux  , qu’on  ne  fçavoit  fur  qui 
errer  les  yeux  pour  le  remplacer  , on  fut 
bligé  de  recourir  à Sinan  , qui  fut  fait 
rand  Vifir  pour  la  quatrième  fois.  Cft 
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Miniftre  , alors  âgé  de  quatre-vingt  ans  ; 
mais  plein  de  feu , fe  difpofa  à partir  pour 
la  Hongrie,  & promit  d’y  rétablir  la  ré- 
putation des  armes  Ottomanes.  On  l’a- 
vertit que  les  Chrétiens  de  Conftantinople 
menaçoient  de  fe  révolter  , & de  prendre 
les  armes  en  faveur  de  l’Empereur  Rodol- 
phe. Sa  première  idée  fut  de  les  faire  tous 
maflacrer  ; mais  n’ayant  pû  faire  approu- 
ver au  Divan  cette  réfolution  , il  publia 
un  Edit,  qui  enjoignoit , fous  peine  delà 
vie  , à tous  les  Chrétiens,  Grecs,  Armé- 
niens , ou  Albaniens  , qui  setoient  éta- 
blis depuis  cinq  ans  dans  cette  capitale , 
d’en  fortir  dans  l’efpace  de  fix  jours.  Il  fit 
étrangler  le  Bacha  de  Bude , dont  il  rendit 
la  fidélité  fufpe&e  , & il  accufa  Ferad  , 
fon  ennemi  perfonnel  , d’avoir  détourné 
le  Khan  de  Crimée  de  fe  joindre  aux  Turcs 
dans  la  dernière  campagne.  L’Empereur 
crut  ce  Général  coupable  , & lui  envoya 
le  cordon.  ( . 

On  attacha  aux  portes  du  férail  les 
queues  de  cheval , & l’Aga  des  Janiflaires 
arbora  dans  le  camp  le  grand  étendard  du 
Prophète.  Le  Mufti  ordonna  des  jeûnes  & 
des  prières  publiques  , pour  appaifer  la 
colere  du  ciel , & les  prédicateurs  exhor- 
tèrent le  peuple  à s’enrôler  pour  cette 
guerre  facrée.  On  renouvella  la  défenfe 
de  boire  du  vin  , on  noya  plufieurs  fem- 
mes , convaincues  d’avoir  enfraint  le  jeu- 
ne du  Ramalàn.  Mais  tandis  que  le  Vifir 
faifoit  ces  grands  préparatifs  , il  fut  atta- 
qué d’une  maladie  violente,  qui  le  con- 
duifit  prefque  fubitement  au  tombeau.  Il 
recommanda  deux  chofes  au  Sultan  avant 
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fa  mort.  L’une,  de  fe  mettre  à la  tête  de 
les  armées , pour  y rétablir  la  difcipline 
& la  valeur  ; l’autre  , de  ne  donner  la 
charge  de  grand  Viûr  qu’à  un  homme  de 
guerre.  Ce  Miniftre  , qui  avoit  blanchi 
dans  les  affaires , fut  regretté  de  fa  nation. 

On  trouva  chez  lui  huit  millions  en  or  , 
que  le  Sultan  s'appropria  , outre  trois 
cens  caiffes  chargées  de  précieux  effets 
qui  furent  auflt  portées  au  Cafna. 

Mahomet,  fuivantle  confeilde  fon  Vi-L^Suitan_ro 
fir,  prit  le  commandement  des  troupes  ,des  troupe*t 
& fe  mit  en  marche  avec  deux  cens  mille 
hommes.  On  nefe  fouvenoit  point  d’avoir 
vu  une  armée  plus  nombreufe  & plus  leffe. 

La  campagne  s’ouvrit  par  le  fiége  d’Eger 
dansla  baffe  Hongrie  , ville confidérable,  1 5 97* 
qui  fut  prife  au  bout  de  dix-huit  jours. 

L’Archiduc  Maximilien  arriva  trop  tard 
pour  la  fecourir  : la  garnifon  mutinée  obli- 
gea fes  chefs  à capituler.  Ce  Prince  ne 
laifla  pas  de  continuer  fa  marche  , & cam- 
pa dans  le  voifinage  de  la  ville , à la  vue 
de  l’ennemi.  Un  marais,  qui  féparoit  les 
deux  armées , fut  le  théâtre  de  plufieurs 
petits  combats.  Les  Allemands  l’emporte-  f 

jent.  On  en  vint  enfuite  à une  aâion  dé- 
cifxve  , dont  les  commencemens  furent 
très-heureux  pour  les  Impériaux.  Us  tail-g^ailled<E' 
lerent  en  pièces  l’avant-garde  des  Turcs, 
pénétrèrent  julque  dans  leur  camp  , & ÿ 
répandirent  une  telle  épouvante  , que  le 
Sultan  fe  fauva  avec  précipitation  jufqu’à 
Solnoc  , accompagné  de  nx  mille  Spahis 
qui  formoient  fa  garde.  La  vi&oire  étoit 
dans  les  mains  des  Allemands.  Ils  la  laif- 
ferent  échapper , en  s’arrêtant  à piller  le 
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bagage  au  lieu  de  pourfuivre  l’ennemi.  Le 
délordre  commença  par  les  Hongrois , que 
l’avidité  du  butin  emporta.  Les  Allemands, 
qui  vouloient  avoir  leur  part  du  pillage, 
fe  débandèrent  aulîï.  Les  uns  & les  autres 
fe  firent  jour  jufqu’aux  tentes  Impériales, 
briferent  les  coffres  du  tréfor , & y pui- 
ferent  à pleines  mains.  Les  Turcs , qui 
avoient  eu  le  tems  de  fe  rallier  ; remar- 
quèrent ce  défordre  , & revinrent  à la 
charge.  Leur  arrière-garde  , commandée 
par  Cicala  Baffa , renégat  Sicilien , n’avoit 
pas  encore  combattu.  Elle  fondit  avec  im- 
pétuofité  fur  les  Chrétiens  , qui  frappés  à 
leur  tour  d’une  terreur  fubite , lâchèrent 
honteufementle  pied.  La  déroute  fut  com- 
plette  , & le  maffacre  de  l’infanterie  pref- 
que  général.  Mais  les  Turcs  perdirent  eux- 
mêmes  dans  cette  journée  vingt  mille  hom- 
mes , & ce  fut  par  une  fatalité  inconceva- 
ble qu’ils  arrachèrent  la  viéloire  à leurs 
ennemis. 

Il  parut  dans  ce  même  tems  en  Cara- 
manie un  chef  de  rebelles , qui  prit  le  nom  * 
de  Sélim , & qui  prétendoit  être  fils  d’A- 
murath  III.  L’amour  de  la  nouveauté  & 
l’efprit  de  fédition  rangèrent  fous  fes  dra- 
peaux un  grand  nombre  de  vagabonds. 
Mais  fes  propres  partifans  le  livrèrent  à 
Mahomet  pour  une  fomme  d’argent.  Con- 
duit à Conftantinople , on  l’interrogea  fur 
fa  naiffance.  Il  foutint  qu’il  étoit  fils  d’A- 
murath  , & frere  de  l’Empereur  régnant 
que  le  jour  qu’ori  égorgea  fes  freres , le 
grand  Vifir  l’avoit  fouftraitau  fupplice  en 
lubftituant  un  autre  enfant.  L’ingénuité 
apparente  de  fes  réponfes  embarraffa  fes 
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juges;  mais  le  Sultan , fans  autre  examen, 
lui  fit  trancher  la  tête.  Sa  mort  n’étouffa 
pas  les  troubles. 

Un  Effendi,  pu  Secrétaire  d’Afie,  dont  Riv(?lteJ, 
les  Hiftoriens  taifent  le  nom , fe  joignit  à un  en  ' 
Cuffain,  autre  rebelle,  & fit  avec  lui  des 
courfes  jufqa’aux  portes  d’Alep.  Cuffain 
étoit  le  plus  redoutable.  On  lui  tendit  des 
pièges  , & ce  fut  l’Effendi  même  qui  le 
trahit.  On  l’amena  chargé  de  fers  à Conf- 
tantinople,  où  il  expia  Ion  crime  dans  les 
tourmens.  L’Effendi  croyoit  obtenir  fon 
pardon  par  cette  perfidie  ; mais  voyant 
qu’on  lui  préparoit  le  même  traitement 
qu’à  Cuffain,  ilfe  retrancha  dans  les  mon- 
tagnes , & s’y  maintint  jufqu’à  la  chute 
des  neiges , qui  obligea  l’armée  Ottomane 
à fe  retirer.  Les  feçours  qu’il  reçu  des 
Géorgiens  & du  Roi  de  Perfe  , le  mirent 
en  état  d’entrer  l’année  fuivante  en  cam- 


pagne avec  d’affez  grandes  forces.  Ii  bat-  . ..•  , 

tit  l’armée  du  Sultan  , s’ouvrit  le  chemin  ifoo. 
de  la  Natolie,  exigea  de  toutes  les  villes 
de  groffes  contributions,  & fit  d’abondan- 
tes recrues  dans  les  villages.  Ses  progrès  n s>emf>*rc 
furent  fi  rapides , qu’il  fubjugua  en  peu  ^euJ°"[ee  a. 
de  mois  prefque  toute  la  Turquie  Afiati-  liatique. 
que.  Il  avoit  une  maifon  , compofée  des 
mêmes  Officiers  que  celle  de  l'Empereur. 

J1  nomma  un  grand  Vifir  & d’autres  Mi- 


niftres , & s’attribua  toutes  les  prérogati- 
ves de  la  fouveraineté.  Ses  foldats  s’enri- 


chiffoient  des  dépouilles  des  peuples  , & 
commettoient  avec  impunité  les  plus  hor- 
ribles violences  , jufqu’à  couper  le  nez 
& les  oreilles  à tous  ceux  qui  refufoient 
de  s’enrôler  fous  les  drapeaux  du  rebelle. 
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Les  fujets  d’Afie,  dont  plufieurs  por- 
toicnt  !es  marques  de  cette  hideufe  muti- 
lation , Te  réfugioient  en  foule  à Conftan- 
tinople.  Ls  s’attroupoient  dans  les  rues  & 
dans  les  places  les  plus  voifines  du  férail, 
pouffant  des  cris  lamentables  & des  hur- 
lemens  affreux  , jetrant  à terre  leurs  tur- 
wtnrmnrej  bans , fe  frappant  la  poitrine  & donnant 
f fuît* C*~  d’autres  fignes  d’une  profonde  affli&ion. 

Le  Sultan  entendoit  de  fon  palais  leurs 
clameurs,  & leur  refufoit  la  foible  fatis- 
faftion  d’y  paroître  fenfible.  Un  jour  qu’il 
fe  rendoit  à la  Mofquée  Impériale , qugl- 
* Moinei  ques  Santons  * l’abordant  avec  hardiefle, 
Tu,c».  juj  déclarèrent  qu’on  fe  plaignoit  généra- 
lement de  fon  adminiftration  ; qu’il  y avoit 
deux  maîtres  dans  l’Empire  , &.  qu’on  ne 
fçavoit  auquel  obéir;  que  s’il  étoit  inca- 
pable de  défendre  fes  fujets , il  devoit  re- 
noncer à la  dignité  Impériale  ; que  les 
peuples  étoient  las  de  voir  toute  l’autori- 
té dans  les  mains  d’une  femme,  & que  s’il 
ne  changeoit  de  conduite  , ils  placeroient 
fur  le  trône  un  Prince  de  Crimée. 

Une  alrération  faite  à contve-tems  dans 
les  monnoies  , dont  on  hauffa  la  valeur 
fans  augmenter  leurs  p’oids  , produifit  de 
nouveaux  défordes.  Les  Spahis, qu’on  paya 
fraiiis0.n  d“fur  Ie  pied  de  la  nouvelle  évaluation  , 
s’affemblerent  dans  fainte  Sophie  , & de- 
mandèrent la  tête  du  Capi  Aga  , qu’ils 
croyoient  l’auteur  de  cette  manoeuvre. 
On  ne  put  les  mettre  à la  raifon  qu’en  leur 
oppofant  les  Janiffaires.  Quelque  tems 
après  ces  deux  corps  de  milice  fe  liguè- 
rent contre  le  gouvernement,  & caufe- 
rent  une  émeute  beaucoup  plus  danger 
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reufe.  La  perte  des  Timars  d’Afie,  qui 
avoient été  confifqués  par  l’Effendi  rebel- 
le , fut  Je  prétexte  de  cette  nouvelle  fé- 
dition.  Les  foldats  demandèrent  pour  dé-  ^““^j*** 
dommagement,  qu’on  leur  permît  de  piller  milice». 
les  maifons  des  Juifs.  L’Empereur  ne  pou- 
vant confentir  à cette  violence  , les  mu- 
tins fe  moquèrent  du  refus , & faccagerent 
les  boutiques  des  plus  riches  négocians. 

Ils  exigèrent  enfuite  qu’on  deftituât  le 
CadiJesker  de  Natolie  & le  grand  Mufti. 

IJ  fallut  leur  facrifier  ces  deux  hommes. 

Leur  infolence  croiffant  avec  la  condes- 
cendance du  Monarque  , ils  voulurent 
être  introduits  dans  le  Divan  , pour  con- 
férer avec  l’Empereur , chofe  fans  exem- 
ple jufqu’alors , & qui  leur  fut  néanmoins 
accordée.  Dans  cette  audience  tumultueu- 
fe , ils  alléguèrent  différens  griefs  , & fi- 
nirent par  demander  la  tète  du  Capi  Aga 
& l’exil  de  la  Sultane  mere.  La  nuit  réta- 
blit un  peu  le  calme  : mais  ils  s’attroupè- 
rent le  matin  dans  la  place  , paroiflant 
plus  animés  que  jamais.  Mahomet,  croyant 
que  fa  préfence  en  impoferoit  aux  mutins, 

(or  tir  du  férail , ayant  à fes  côtés  le  Capi 
4ga.  Dès  qu’il  parut,  les  fofdats  redou- 
tèrent leurs  clameurs  , & déclarèrent 
l’un  ton  menaçant  qu’ils  vouloient  que 
e Miniftre  fût  mis  à mort.  L’Aga  effrayé 
î jetta  aux  pieds  de  j’Empereur;  mais  un 
in iffaire  le  prit  par  le  bras,  & la  multi- 
tde  le  mit  en  pièces. 

La  mort  de  l’Effendi,  arrivée  dans  ce  p/’°Sri* 
âme  tems,  n apporta  aucun  changement  fie. 
x affaires  d’Afie.  Aflanbeg  fon  frere  fut 
oclamé  Sultan  , battit  en  plufieurs  ren- 
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contres  les  troupes  Ottomanes  , tira  de 
groflès  contributions  d’ Angora  &t  de  Pru- 
le , & envoya  des  partis  jufqu’aux  envi- 
*'  rons  de  Conrtaniinople. 

Affairei  de  ^es  a^^res  n’ailloient  pas  mieux  en 
Hongrie.  Hongrie  , où  les  Impériaux  furprirent 
Javarin.  Sigifmond  Battori  céda  fes  Etats 
de  Tranfilvanie  à l’Empereur  Rodolphe  , 
en  échange  des  Comtés  d’Opelen  & de 
Ratibor  dans  la  Siléfie,  & voulut  rompre 
enfùite  ce  marché  défavantageux , ce  qui 
caufa  une  brouillerie  ouverte  entre  les 
deux  Princes.  Rodolphe  employa  la  force, 
&la  Tranfilvanie  lui  refta.  Il  conquit  avec 
le  même  bonheur  la  Moldavie  ; mais  les 
T urcs  lui  enlevèrent  Garnira  dans  la  Croa- 
tie. George  Paradis  , Gouverneur  de  cette 
place,  eut  la  tête  tranchée  à Vienne  pour 
s’ètre  mal  défendu. 

' Rodolphe  envoya  en  1601  trois  armées 
en  Hongrie.  La  première  , commandée 
y.  par  le  Duc  de  Mercœur , alfiégea  & prit 

Albe-Royale,  & remporta  une  viâoire 
fignalée  fur  les  Turcs.  Méhémet  leur  Gé- 
néral , le  Bacha  de  Bude  , & fept  autres 
Beglierbegs  , refterent  fur  le  champ  de 
bataille  avec  trois  mille  Infidèles.  La  fé- 
condé armée,  qui  étoitfous  les  ordres  de 
l’Archiduc  Maximilien,  entreprit  fans  fuc- 
cès  le  fiége  de  Canifla  , & fut  maltraitée 
dans  fa  retraite.  La  troifième  paffaen  Tran- 
filvanie , & fervit  à contenir  les  peuples 
de  cette  province , qui  menaçoient  de  fe- 
> ' 1 couer  le  joug  de  l’Empereur. 

L’année  fuivante  les  Allemands  s’em- 
parèrent de  Peft  , & attaqueront  Bude. 
Mais  Allan  BafTa  , Gouverneur  de  Bof» 
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nie  , ayant  forcé  leurs  lignes  , jetta  un 
puiffant  fecours  dans  la  place , & les  obli- 
gea de  lever  le  fiége.  Le  Général  Ros- 
burm  , qui  avoit  laiffé  paffer  ce  fecours , 
fut  décapité  à Prague.  Ces  exemples  de 
févérité  font  fréquens  à la  Cour  de  Vien- 
ne , & peut-être  un  peu  trop  rares  dans 
quelques  Cours  voifines. 

- La  perte  du  Schirvan  & de  l’Arménie, 
anciennes  provinces  de  Perfe , que  le  Sofi  Perfe.6  a 
Schah  Abbas  reconquit  vers  ce  même 
tems  , ne  fut  pas  une  des  moindres  dif- 
graces  du  régne  de  Mahomet.  Ce  Sultan, 
auffi  haï  que  méprifé,  mourut  fubitement 
en  1603  , âgé  de  trente-cinq  ans,  après  en 
avoir  régné  huit  dans  l'agitation  & dans 
les  troubles.  Son  Hiftoire  a été  traitée  fi 
fuccinélement  par  le  Prince  Cantimir , 
qu’on  ne  peut  rien  lire  de  plus  fuperfi- 
ciel. 

Princes  contemporains. 
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XVI. 

'Achmet  Premier; 
fils  de  Mahomet. 

«*■-  On  tint  la  mort  de  Mahomet  fecretô 

Hegm:  1012.  pendant  un  jour,  & le  lendemain  on  affem- 
jiifinVYûôj.bia  le  Divan,  fous  prétexte  de  donner 
audience  à un  Envoyé  de  Perfe.  Achmet 
y parut  en  habit  de  deuil , & fut  procla- 
mé Empereur.  Son  premier  a£le  d’autorité 
fut  de  reléguer  au  vieux  férail  la  mere  du 
feu  Sultan  , ce  qui  la  mit  dans  une  telle 
fureur  , qu’elle  fit  retentir  le  palais  de  fes 
cris.  Les  femmes  qui  l’accompagnoient 
prononcèrent  mille  imprécations  contre 
Achmet  , & calferent  les  vitres  de  l’ap- 
partement qu’elles  abandonnoient.  On  en- 
tendit dans  la  ville  ce  ridicule  vacarme. 
La  mere  du  jeune  Sultan  fut  appellée  à 
la  Cour  & fuccéda  au  crédit  de  l’autre 
Sultane.  C’étoit  une  fille  de  Bofnie , éle- 
vée dans  l’efdavage  , douée  d’agrémens 
& de  talens.  Méhémed  Gira  Baffa  la  fit 
entrer  au  férail , & elle  n’oublia  jamais 

Nouveau*  Ce  ^ervîCe- 

<5  c fa  (très  des  Les  Perfans  reprirent  en  1604  Tauris 

Pe/fV.*”  & les  autres  places  qu’ils  a voient  perdues 
dans  la  Médie.  Ils  s’emparèrent  aulfi  de 
Téflis  , & forcèrent  les  Turcs  d’évacuer 
la  Géorgie.  Ils  battirent  aux  environs  de 
Van  l’armée  Ottomane  , lui  enlevèrent 
fon  artillerie  & fon  bagage , & la  harce- 
lèrent fi  vivement  dans  fa  retraite  , qu’ils 
la  détruifirent  prefque  totalement.  Une 

fécondé 
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fécondé  bataille  , qui  fe  donna  Tanné  Sui- 
vante à trois  lieues  de  Tauris,  & dans 
* 1 laquelle  les  Turcs  furent  encore  vaincus, 
acheva  de  miner  leurs  affaires  en  Perfe. 

Ils  perdirent  dans  cette  fanglante  journée 
neuf  Beglierbegs , trente  Sangiacs , & tren- 
te mille  hommes.  Le  Curdiftan  rentra  fous 
la  domination  des  Sofis. 

Les  défordres  continuoient  dans  la  Na-  Achmet  p»i. 
toi ie , où  Affanbeg  étoit  plus  puiffant  que^enc^aW 
jamais.  Nafuf  Baffa , qui  commandoit  danslolie* 
ces  quartiers , confeilla  au  Sultan  de  paffer 
la  mer,  l’ail urant  que  fa  feule  préfence 
engageroit  les  rebelles  à rentrer  <fans  le 
devoir.  Achmet  y confentit , & fe  tranf- 
porta  à Prufe  , où  il  attendit  pendant  qua- 
tre jours  l’effet  des  promettes  de  Nafuf. 

Les  rebelles  n’ayant  donné  aucune  mar- 
que de  foumiflion  , l’Empereur  , pour  ne 
pas  compromettre  plus  long-tems  fon  au-  j 

rorité , retourna  à Conftantinople.  Ce 
voyage  infru&ueux  lui  coûta  beaucoup 
d’argent,  & ne  fit  qu’accroitre  Tinfolence' 
le  fes  ennemis.  ». 

Les : affaires  prirent  une  tournure  un  Mouvement 
eu  plus  favorable  du  côté  de  la  Hongrie.  *nTranli*- 
es  Uinciers  ,a  qui  1 Empereur  Rodolphe  «bits  v-our 
'oit  confié  l’adminiftration  de  la  Tran-les  TufCS* 
va  nie  , fe  rendirent  odieux  par  leurs 
xations,  & louleverent  contr’eux  toute 
noblefTe.  Boicai , un  des  premiers  Ba- 
is de  la  province  , fe  mit  à la  tête  des 
contens.  Afliffé  du  fecours  des  Turcs , 
prirent  volontiers  parti  dans  cette 
reile  , il  battit  en  pluiieurs  rencontres 
troupes  Impériales,  fe  rendit  maitre 
TafTovie  & de  quelques  autres  places 

V/Zé*  O 
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fortes  , & fut  reconnu  prince  de  Tran* 
filvanie  dans  une  diète  nombreufe.  Le 
grand  Seigneur  lui  envoya  une  couronne 
& un  fabre  enrichis  de  diamans  , avec 
une  patente , qui  le  déclaroit  Roi  de  Hon- 
grie & de  Tranfilvanie. 

Les  peuples  de  la  haute  Hongrie  faifi- 
rent  cette  occafion  pour  fecouer  le  joug 
de  l’Empereur  Rodolphe.  Les  Allemands 
ayant  attaqué  Caffovie , Bofcai  leur  fit 
lever  le  fiége  , & les  obligea  de  fe  retirer 
avec  précipitation  dans  l’Autriche.  Maître 
de  la  campagne  , il  envoya  dans  la  Mo- 
ravie un  corps  de  huit  mille  Tartares  , 
qui  faccagerent  cette  malheureufe  provin- 
ce, où  ils  firent  cinq  mille  efclaves.  Les 
Turcs , à la  faveur  de  ces  troubles , re- 
prirent Strigonie. 

Nouvelle»  Ces  fuccès  furent  balancés  par  les  fâ- 

c eu  el'  cheufes  nouvelles  qu’on  reçut  de  divers 
endroits.  On  apprit  que  les  Cofaques  ve- 
noient  de  faccager  les  diftriéls  de  Bender 
& de  Moncaftre  ; que  les  Perfans  affié- 
geoient  Guendjé  fur  les  confins  de  la 
Géorgie  , & que  les  rebelles  de  l’Afie  mi- 
neure avoient  battu  deux  armées  Otto- 
manes , dont  l’une  étoit  commandée  par 
Nafuf  Baffa  , & l’autre  par  Chufain  , Gou- 
verneur d’Alep , qui  avoit  été  fait  prifon- 
nier.  Dans  le  même  tems  , le  bruit  fe  ré- 
pandit que  Jean  Polach  , autre  brigand  , 
étoit  entré  à main  armée  dans  la  Syrie  , 
& que  le  Bacha  de  Chaldée  favorifoit  fe- 
cretement  fon  invafion , dans  la  vue  de  fe 
rendre  lui-même  indépendant. 

Emprunt  Le  tréfor  étoit  épuifé.  Le  grand  Vifir 
ruré«!  Mof* ewt  recours  à des  expédiens  forcés  qui  lui 
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firent  beaucoup  d’ennemis-.  Il  imagina  d’a- 
bord de  retirer,  par  voie  d’emprunt,  tous 
les  fonds  qui  étoient  en  dépôt  dans  les 
Mofquées.  On  les  porta  au  Cafna  , fur  un 
ordre  du  grand  Mufti.  Il  fongea  enfuite  violence* 
à faire  contribuer  les  Juifs  , qui  avoient*”"*^ 
acquis  de  grands  biens,  foit  par  la  voie  juifs.' 
du  commerce,  foit  en  s’intéreflant  dans 
la  ferme  des  douanes  & dans  la  fabrique 
des  efpèces.  Trois  des  plus  riches  fubirent 
une  avanie  injufte  , & furent  condamnés 
à des  taxes  énormes.  Ce  n’étoit  que  le 
prélude  des  violences  qu’il  fe  propofoit 
d’exercer  contre  les  autres.  Les  Juifs  pé- 
nétrèrent fes  dangereux  defleins  , & réfo- 
iurent  de  le  perdre  lai-méme.  Prodiguant 
une  partie  de  leurs  richefles  pour  fauver 
l'autre,  ils  gagnèrent  quelques  perfonnes 
accréditées,  qui  infinuerentau  Sultan  que 
le  Vifir  appauvrifoit  l’Etat  par  fes  dépré-  - 
dations,&  qu'on  trouveroit  chez  lui  plus 
de  tréfors  qu’ils  n’en  falloit  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Achmet  ajouta  foi  à ces  Le  grau* 

élations  intéreffées  , fit  étrangler  le  pre-  Y’1*'  - 

Ajf.  -n  o , . ° v etianfile. 

uer  Mi n litre  , & s appropria  huit  cens 

1 il  le  fequins  qui  fe  trouvèrent  dans  fes 

> fifres. 

La  mort  de  ce  Vifir  dur  & violent  fut  pa;x  co*, 
1 acheminement  à la  paix  avec  les  Im- 
riaux.  Bofcai  en  fut  le  médiateur  , & g«e. 
e fe  conclut  en  1606  aux  conditions 
vantes  ; que  chacun  garderoit  ce  qu’il 
)it  acquis  pendant  la  guerre  ; qu’on 
iquiéteroit  perfonne  fur  fa  religion  ; 

l’Archiduc  Matthias  régiroit  la  baffe 
1 grie  au  nom  de  l’Empereur  d’Allema- 
, fans  altérer  les  anciennes  conüitu- 

O ij 
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lions  du  Royaume;  que  la  principauté  de 
Tranfilvanie  & le  Palatinat  de  la  haute 
Hongrie  appartiendroient  à Bofcai  & à 
fes  defcendans , & que  l’Empereur  Rodol- 
phe accorderoit  une  amniftie  générale  aux 
rebelles. 

La  guerre  de  Perfe  fut  plus  difficile  à 
terminer  , parce  que  le  Sultan  exigeoit 
la  reftitution  de  toutes  les  provinces  qui 
avoient  été  conquifes  par  Schah  Abbas  , 
voulant  rétablir  les  chofes  fur  le  pied  où 
elles  étoient  avant  le  régne  de  Mahomet 
III.  Le  Sophi  offrit  de  pofféder  ces  pays 
à titre  de  fiefs  de  l’Empire  Ottoman  , & 
de  payer  un  tribut  annuel  de  cent  balles 
de  foie.  Les  Turcs  rejetterent  cette  pro- 
pofition  , & fe  battirent  encore  pendant 
neuf  ans.  Il  leur  en  coûta  deux  autres 
Trêve  gvec  provinces , la  Méfopotamie  & la  Babylo- 
i«  Perfe.  nie.  Enfin  la  paix  fe  fit  en  1613.  Abbas 
garda  fes  conquêtes  , & Achmet  fe  con- 
tenta du  tribut  dont  j’ai  parlé. 
fc*pu!fion  Quelque  tems  avant  la  conclufion  de 
d,ËfbIîlures' ce  Traité  , les  Maures  , au  nombre  d’en- 
aRne-  viron  neuf  cens  mille , furent  chaffés  d’Ef- 
pagne , après  avoir  inutilement  imploré 
l’amftance  de  la  Porte , qui  reçut  affez 
froidement  leurs  Envoyés.  Us  allèrent 
peupler  & cultiver  l’Afrique  & la  Tur- 
quie , & laifferent  l’Efpagne  déferte.  On 
ne  pouvoit , dit  un  Auteur  Caftillan  , faire 
une  aElïon  plus  chrétienne  6*  prendre  une  pire 
réfolution.  11  y avoit  environ  neuf  cens  ans 
qu’ils  étoient  établis  dans  ce  Royaume. 
Leur  domination  avoit  fini  en  1492  par 
la  prife  de  Grenade  , fous  Ferdinand  6c 
Ifabelle , & ce  fut  Philippe  III  qui  les  çx-. 
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termina  en  1610.  Plufieurs  de  ces  mal- 
heureux bannis  fe  réfugièrent  aufli  fur  la 
côte  de  Gênes  & de  Provence. 

Achmet  mourut  en  1,617,  après  avoir 
régné  quatorze  ans  & quatre  mois.  Ce  fut 
un  Prince  d’un  génie  médiocre  & d’un  ca- 
ractère cruel.  11  fit  bâtir  près  de  faince  So- 
phie la  fuperbe  Mofquée  qui  porte  fon 
nom.  Tout  le  monde  admira  l’édifice,  mais 
on  blâma  la  hartiieffe  du  fondateur,  qui 
n’ayant  fait  aucune  aéiion  d’éclat,  n’avoit 
pas  acquis  le  droit  de  bâtir  un  tel  monu- 
ment. Il  avoit  le  talent  de  faire  des  flè- 
ches aufli  bien  que  le  plus  habile  ouyrier. 

Princes  contemporains. 
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XVII. 

Mustapha, 
frere  ePAchmet. 

XVIII. 

Othman  II, 

fils  d'Achmet . 

~ 1 ■■  .La  couronne  appartenoit  à Othman  ; 

Eff'chr^-6’013^  ^ étoit  fi  jeune  qu’on  ne  crut  pas  de- 
ticna*  1617.  voir  lui  confier  les  rênes  de  l’Etat.  Muf- 
tapha  fon  oncle  fut  proclamé  par  les  Bâ- 
chas, qui  publièrent  qu’Achmet  l’avoit 
Muiiaphadéfigné  pour  fon  fuccefleur.  Ils  le  dépo- 
•t  dépote.  ferent  trojs  mojs  apr^s  à caufe  de  fon  im- 
bécillité , & le  firent  enfermer  dans  le 
Pfoclama.  château  des  fept  tours.  Le  Iceptre  fut  mis 
cîon  d’Oih-dans  les  mains  d’Othman. 

Ce  Prince , à peine  âgé  de  treize  ans  , 
tnontroit  déjà  de  l’ambition , du  courage  , 
de  l’application  , & un  grand  éloignement 
pour  l’oifiveté  & les  vains  amufemensdu 
Tr0„b]esférail.  Les  affaires  de  Hongrie  attirèrent 
apr£fanmrie  d’abord  f°n  attention.  Bofcai  étant  mort 
«te  B0rcTi?rten  1618 , empoifonné  par  fon  Secrétaire  , 
Betlem  Gabor  , affiité  de  la  prote&ion  de 
la  Porte,  fut  élu  Prince  de  Tranfilvanie 
& de  Hongrie.  Les  bas  Hongrois,  las  de 
la  domination  Allemande , lui  ouvrirent 
plufieurs  de  leurs  places.  Il  fit  des  courfes 
dans  l’Autriche  & la  Moravie,  & donna 
de  grands  embarras  à l’Empereur  Ferdi- 
nand , qui  étoit  déjà  allez  occupé  du  côté 
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de  la  Bohême.  Les  Etats  de  ce  Royaume 
s’étoient  foulevés,&  Frédéric,  Electeur 
Palatin,  venoit  d’être  couronné  dans  Pra- 
gue. Le  Sultan  , attentif  à profiter  de  ces 
divifions  , envoya  l’Aga  des  Janiffaires 
pour  complimenter  Frédéric , & fournit 
fous  main  à Gabor  de  puiffans  fecours. 
Mais  ces  grands  mouvemens  ne  produifi- 
rent  pas  beaucoup  d’effet.  Frédéric  ne  put 
conferver  la  couronne  de  Bohème , & per- 
dit fon  Ele&orat.  Gabor,  après  quelques 
entreprifes  qui  eurent  plus  d’éclat  que  de 
fuccès  , fut  obligé  de  retourner  en  Tran- 
filvanie  & de  s’y  tenir  tranquille. 


Les  Cofaques  , fournis  à la  Pologne , 
faifoient  fouvent  des  courfes  fur  les  terres cofaqaes* 
du  Turc.  Memin  Baffa  fut  envoyé  dans  la 
Mer  noire , avec  une  forte  efcadre , pour 
réprimer  leurs  brigandages.  Les  Cofaques 
ayant  occupé  un  camp  avantageux  y fou- 
tinrent  avec  vigueur  plufieurs  attaques, 

& fondirent  à la  fin  eux-mêmes  fur  le# 

Turcs,  qu’ils  taillèrent  en  pièces,  & aux- 
quels ils  enlevèrent  huit  bâtimens.  Le 
jeune  Empereur,  irrité  de  cette  défaite  , 
réfolut  de  couper  la  racine  du  mal  en  dé- 
clarant la  guerre  auxPolonois,  qu’il  cro-  Gneffa  de 
yoir  d’intelligence  avec  les  Cofaques.  Lespoiogne. 

Ijréparatifs  de  cette  grande  expédition  , 
'occupèrent  pendant  une  année.  Il  fe  mit 
en  campagne  en  1621  avec  quatre  cens 
mille  hommes  , parmi  lefquels  il  y avoit 
une  multitude  de  vivandiers  ,de  valets  & 
d’artifans  de  divcrfes  profeffions.  Son 
camp  occupoit  un  terrain  de  quatre  lieues, 
qui  étoit  couvert  de  foixante  mille  tentes. 

X-a  Turquie  Européenne  s’épuifa  pour 
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fournir  cette  grande  armée , & la  ville  de 
Conftantinople  fe  trouva  fi  dépourvue 
de  foldats,  que  les  Cofaques  ayant  paru 
à l’embouchure  de  la  Mer  noire , on  fut 
obligé  d’armer  tous  les  Francs  pour  la  dé- 
fenle  de  la  capitale. 

Othman,  avant  fon  départ,  crut  devoir 
immoler  à fa  sûreté  le  Prince  Méhémet , 
fon  frere  unique.  Les  Bachas  du  Divan 
portèrent  le  corps  du  défunt  à la  nouvelle 
Mofquée  que  l’Empereur  avoit  fait  conf- 
truire,  & le  grand  Mufti  accompagna  les 
funérailles  , autorifant  par  fa  préfence  un 
attentat  cruel  , qui  commençoit  à paffer 
en  coutume  parmi  les  Turcs.  Les  Bombar- 
diers s’étant  mutinés  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  reçu  leur  paye,  le  Sultan  étouffa  cette 
révolte  en  faifant  mourir  les  plus  cou- 
pables. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à Andrinople , où 
les  troupes  avoient  eu  ordre  de  fe  raffem- 
bler , fes  Généraux  le  fupplierent  de  ne 
point  expofer  fa  perfonne  aux  hazards  des 
combats  , & aux  coups  invifibies  des  ar- 
mes à feu.  Il  reçut  mal  cet  avis , & répon- 
dit fièrement  qu’il  alloit  à la  guerre  pour 
en  partager  les  rifques  avec  le  moindre, 
foldat.  Au  paffage  du  pont , quatre  Dervis 
s’étant  approchés  pour  lui  demander  l’au- 
mône , fon  cheval  fe  cabra , & le  fecoua  fi 
rudement,  que  fon  turban  tomba  à terre  , 
ce  qui  parut  d’un  finiftre  augure  aux  fol- 
dats. Le  Sultan  tranfporté  de  colère , fit 
mettre  en  pièces  les  quatre  Moines.  Quand 
il  eut  traverfé  le  Danube,  il  diftribua  aux 
troupes  les  gratifications  accoutumées.  Les 
Janiüaires  les  reçurent  fans  témoigner  d’al* 
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légreffe , & montrèrent  affez  peu  d’ardeur 
dans  toute  cette  marche;  foit  qu’ils  euf- 
fent  mauvaife  opinion  du  courage  & de 
l’habileté  de  leurs  Généraux,  foit  qu’ils 
commençaffent  à fe  défier  de  leur  propre 
valeur. 

Les  Polonois  , qui  avoient  reçu  quel- 
ques fecours  d’Allemagne  & d’Italie,  af- 
femblerent  toutes  les  milices  de  la  Répu- 
blique , & formèrent  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  dont  ils  donnèrent 
le  commandement  au  Palatin  de  Vilna.  Ce 
Général  choifxt  un  camp  avantageux  au- 
delà  duNieper,  en  face  de  Chotzim,  s’y 
retrancha  avec  habileté , & réfolut  d’y  at- 
tendre l’ennemi, dont  il  fit  obferver  tous 
les  mouvemens.  Son  armée  étoit  à peine 
établie  dans  ce  porte,  que  les  Turcs  pa- 
rurent. Cantimir;  Serdar(i)  de  Crimée, 
reçut  ordre  de  s’avancer  avec  cinq  mille 
Tartares,  pour  reconnoître  le  camp  des 
Polonois.  Quelques  détachemens  de  Co~ 
faques  allèrent  à fa  rencontre , & l’attire- 
rent  dans  une  embufcade,  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Le  jour  fuivant  l’Empereur  fit 
attaquer  avec  de  plusgrandes  forcesiequar- 
tier  des  Cofaques,  qui  fe  défendirent  long- 
tems  avec  beaucoup  de  fermeté.  Mais  ac- 
cablés par  le  nombre  ils  commençoient  à 
plier  , lorfque  le  Général  furvint  avec 
quelques  régimens  Hongrois  & Allemands , 
& rétablit  le  combat.  Les  Turcs  furent 
repouffés,  & fe  retirèrent  en  défordre  , 
après  avoir  perdu  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes. Il  en  fut  de  même  de  plusieurs  autres 
aflàuts,  dont  le.fuccès  fut  ft  malheureux.*. 

(1  ) Gouverneur  de  quelques  diftrifts.. 
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que  les  foldats  fe  rebutèrent,  & menacè- 
rent de  mettre  en  pièces  leurs  Généraux 
sHls  entreprenoient  de  les  ramener  au 
combat.  La  difficulté  des  fubfiftances  ache- 
va de  vaincre  la  confiance  du  Sultan,  & 
le  détermina  à prêter  l’oreille  aux  projro- 
Traité  ae^^005  d’un  accommodement.  Le  Defpote 
paix  entre  le*  de  Moldavie  ayant  interpofé  fa  médiation , 
ici  Tares»  la  paix  le  fit  aux  conditions  luivantes  ; que 
les  Polonois  empêcheraient  les  Cofaques 
de  faire  des  courfes  dans  le  Bonfthéne , & 
tfue  les  Turcs  contiendroient  de  leur  côté 
les  Tartares,*  que  la  République  de  Po- 
logne continueroit  d’envoyer  au  Khan  de 
Grimée  le  don  annuel  de  trente  mille  piaf- 
tres , efpèce  de  tribut  qu’elle  payoit  de- 
puis un  fiécle  fous  le  titre  de  don  gratuit  ; 
que  le  Defpote  de  Moldavie  refteroit  en 
poffeffion  de  Chotzim,  &c. 

Othman  imputa  à fes  foldats  le  mauvais 
fuccès  de  fon  expédition  , les  accufant  de 
eléfobéiffance  & de  lâcheté.  Les  foldats  fe 
plaignirent  à leur  tour  de  fon  inexpérience, 
«e  fa  dureté , de  fon  caraâère  opiniâtre  & 
préfomptueux , & du  malheureux  caprice 
qui  luiavoit  fait  entreprendre  cette  guerre, 
contre  l’avis  de  fes  plus  fages  Miniftres. 
s<jhievement  De  retour  à Conftantinople , ils  fe  muti- 

des  foldats.  ,■!  * • i ? » 

nerent  parce  qu  ils  etoient  mal  payes,  oc 
prirent  hardiment  dans  les  boutiques  tou- 
tes les  ch o fes  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
Sultan  , irrité  de  cette  infolence , caffa 
deux  mille  Spahis  & deux  mille  Janiffaires, 
& rèfolut  de  rranfporter  à Damas  le  fiége 
L’Empereur  ^on  Empire.  Pour  couvrir  ce  deffein  , 
▼eut  aban- r il  déclara  qu’il  vouloir  fe  rendre  à la  Mec* 
P°w"eVlac*‘que , dans  la  vue  d’accomplir  un  vécu  qu’il 
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avoit  fait  au  Prophète.  Les  foldats  ne  pri- 
rent point  le  change.  Ils  répandirent  l’al- 
larme  dans  tous  les  quartiers,  publiant  que 
l’Empereur  vouloit  quitter  leur  ville  , & 
les  abandonner  à la  fureur  des  Chrétiens. 

Dans  leur  premier  tranfport  ils  faccage- 
rent  la  maifon  de  Coja  Baffa , auteur  de  la 
dernière  guerre.  Ils  afliégerent  enfuite 
celle  du  grand  Vifir  ; mais  ils  ne  purent 
la  forcer. 

Othman  craignant  la  fuite  de  ce  tumul-  infolenee 
te  , fit  dire  aux  foldats  qu’il  renonçoit  au  dei  febeUe*' 
voyage  de  la  Mecque.  Cette  déclaration 
ne  les  appaifa  pas.  Ils  fignifierent  au  Sul- 
tan qu’ils  vouloient  qu’on  leur  livrât  Coja 
Baffa,  le  grand  Vifir  , le  Kifler  Aga,  & 
d’autres  principaux  Minières.  Il  rejetta 
ces  demandes  , & fit  entrer  dans  le  férail 
mille  Azamoglans , pour  s’y  défendre  en 
cas  d’attaque.  On  plaça  en  plufieurs  en- 
droits des  fauconneaux , & on  diftribua 
des  armes  à tous  ceux  qui  étoient  capa- 
bles de  s’en  fervir. 

Les  rebelles  fe  raffemblerent  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour.  Ils  déclarèrent 
qu’Othman  s’étoit  rendu  indigne  du  trône 
par  fon  mépris  pour  la  loi  de  Mahomet, 

& qu’ils  ne  vouloient  plus  le  reconnoître 
pour  Empereur. Ce  Prince,  averti  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit,  offrit  aux  Janiffairês 
trois  cens  mille  féquins  pour  les  détacher 
des  Spahis  ; mais  ces  offres  ne  les  tentèrent 
point.  Ils  marchèrent  au  férail,  enfoncè- 
rent les  portes  , pénétrèrent  dans  l’inté- 
rieur du  palais , & fe  firent  ouvrir  la  pri- 
fon  de  Muftapha,  cet  Empereur  imbécille, 
que  les  JBachas  avoient  dépofé.  Othman  , 
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Muftapha  de 
fa  prifon. 


Et  te  procl*' 
ment  Esope. 
*cu* 


ïnfuttes  fai 
tes  à Oth- 
«naa. 
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qui  foupçonna  que  les  foldats  vouloient 
le  rétablir  , l’avoit  fait  tirer  du  château 
des  fept  tours  au  commencement  de  l’é- 
meute , pour  l’enfermer  dans  une  chambre 
fouterraine , avec  ordre  de  l’y  laiffer  mou- 
rir de  faim.  Muftapha  fe  voyant  environné 
d’une  multitude  de  gens  armés , ne  douta 
pas  qu’ils  ne  vinffent  pour  lui  donner  la 
mort.'  Réfigné  à fa  deftinée  » il  leur  de- 
manda pour  toute  grâce  un  verre  d’eau. 
Ce  foible  fecours  ranima  fes  forces.  Les 
foldats  lui  annoncèrent  enfe  profternant, 
qu’ils  avoient  deffein  de  le  mettre  fur  le 
. trône,  & le  portèrent  fur  leurs  épaules 
■ dans  le  principal  Oda  ( i ) , où  ils  le  pro- 
clamèrent Empereur. 

Othman,  qui  pendant  le  tumulte  s’étoit 
caché  dans  la  maifon  de  l’Aga  des  Janif- 
faires,  fut  découvert  dans  fa  retraite.  Les 
foldats  le  ramenèrent  au  férail , & prièrent 
Muftapha  d’ordonner  de  fou  fort.  Le  Sul- 
tan, qui  n’avoit  rien  perdu  de  fon  ancienne 
ftupidité , ne  leur  fit  aucune  réponfe.  Mais 
comme  il  ferma  plufieurs  fois  les  mainsen 
leur  préfence,  ils  crurent  que  ce  gefte 
. leur  indiquoit  d’enfermer  Othman.  Ils  le 
conduifirent  au  château  des  fept  tours  , 
le  pouffant  & le  frappant  dans  le  chemin 
& le  chargeant  d’injures  & de  malédiâions. 
Accablé  de  ces  mauvais  traitemens,  & 
tombant  de  lafiitude , il  fut  mis  fur  un  che- 
val de  bât,  & fervit  plus  que  jamais  de 
jouet  à cette  canaille  infolente.  La  fueur 
& les  larmes  lui  couloient  à groffes  gout- 
tes fur  le  vifage.  Son  turban  lui  fut  arra- 
ché avec  violence  & jetté  dans  la  boue  * 
(i)  Çazçrne. 
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mais  un  pauvre  Turc,  touché  de  compaf- 
Cion,  lui  mit  fur  la  tête  un  mauvais  bon- 


net qu’il  portoit.  C’eft  dans  cet  état  qu’il 
fut  mené  à fa  prifon , où  le  grand  Vifir 
Daout  le  fit  étrangler  quelques  jours 
après  *. 

Les  maifons  des  principaux  Bachas  fu- 
rent pillées  dans  cette  émeute  ; & l’on 
craignit  même  pour  celles  des  Ambaffa- 
deurs  & des  négocians  étrangers.  Quand 
le  calme  fut  rétabli , le  Mufti  & les  Cadi- 
leskers  conduifirent  Muftapha  à la  grande 
Mofquée  , & le  proclamèrent  folemnelle- 
ment.  11  parut  immobile  pendant  cette  cé- 
rémonie , & donna  des  marques  d’une  par- 
faite aliénation  d’efprit.  Pour  couvrir  fa 
ftupidité  , on  tacha  de  perfuader  au  peu- 
ple qu’il  avoit  des  infpirations  divines, 
& qu’adonné  à la  contemplation  des  cho- 
fes  céleftes , il  entroit  dans  de  fréquentes 
extafes  , qui  fufpendoient  l’ufage  de  tou- 
tes les  facultés  de  fon  ame.  Une  difette  , 
qui  avoit  affligé  la  capitale  pendant  les 
troubles  y ayant  ceffé  dès  que  la  sûreté 
du  commerce  fut  rétablie,  on  publia  que 
ce  changement  étoit  une  faveur  miracu-' 
leufe  du. ciel,  & qu’on  en  étoit  redeva- 
ble aux  prières  de  Muftapha. 

Daout,  qui  s’étoit  procuré  la  dignité 
de  grand  Vifir,  tâcha  de  gagner  les  trou- 
pes par  fes  libéralités.  Il  augmenta  de  cinq 
afpres  la  paye  des  Spahis,  & de  deux  celle 
des  Janiffaires,  auxquels  il  fit  outre  cela 
diftribuer  vingt  fequins  par  tête.,  ce  qui; 
indigna  tous  les  honnêtes  gens.  En  effet  ^ 
c’étoit  la  troifième.  gratification  qu’ils, 
a.Yoie.n.t  reçue  dans  l.’efpac.e  de  cinq  ans  > 


Sa  mort. 

* Mai 
tou. 
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& cette  lâche  complaifance,  pour  des  fu- 
jets  rebelles  & parricides,  fembloit  les  in- 
viter à de  nouveaux  attentats. 


Taudis  que  le  Miniftretâchoit  d’établir 
au-dehors  fon  autorité  par  ces  criminels 
Folie»  demoyens  ,1’iinbécille  Muuapha  faifoit  mille 
u ap  a‘  extravagances  dans  le  férail.  11  couroit  la 
nuit  dans  les  corridors  , frappant  à toutes 
les  portes,  appellant  à haute  voix  Oth- 
man,  & le  priant  de  fortir  de  fon  tombeau 

Ïour  venir  reprendre  les  rênes  de  l’Etat. 
1 mettoit  en  morceaux  les  meubles  & les 
jj" Mofi r<h"e  bi)oux  les  plus  précieux  du  palais.  Il  pour- 
e n ap  a*  fuiVOit,  le  glabre  à la.  main,  les  jeunes  Aza- 
moglans,  & s’applaudiffoit  lorfque  ces 
malheureux  tomboient  fous  fes  coups.  Un 
jour  qu’il  alloità  la  Molquée,  un  pauvre 
lui  ayant  demandé  l’aumône  , il  le  char- 

{;ea  de  porter  à l’Empereur  Ferdinand  une 
ettre , par  laquelle  il  l’invitoit  à fe  rendre 
à Confiantinople,  pour  prendre  poffeflîon 
de  l’Empire  Turc.  Ces  extravagances  ex- 
pofoient  le  Souverain  aux  railleries  du 
peuple,  & infpiroient  autant  de  dégoût 
que  de  mépris  pour  l’adminiftration  pré- 
fente. 


Le  bruit  fe  répandit  que  Daout  avoit 
ordonné  la  mort  d’Amurath , frere  d’Oth- 
man.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
rallumer  le  feu  de  la  révolte.  Les  Janif- 
Jjuùiftùrci.  faires,  qui  commençoienta  regretter  Oth- 
man,  coururent  à la  maifon  du  Vifirpour 
lè  tuer.  Il  ne  put  appaifer  l’orage  qu’en 
réfjgnant  fa  place  à Culîain , Bacha  du 
Caire.  Celui-ci  encourut  bien-tôt  l’indigna- 
tion des  Janiffaires , parce  qu’il  entreprit 
de  deftituer  leur  Aga.  On  l’obligea  auffi 
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d’abandonner  le  Vifirat,  & il  ne  fe  trouva 
alors  perfonne  qui  osât  fe  charger  de  cet 
emploi.  La  mere  du  Sultan  parut  dans  la  Hardieffo 
grande  place,  & tâcha  de  calmer  le  peu- ^’eUne  Suh“* 

{île  par  un  difcours  étudié.  On  trouva  de 
'indécence  dans  cette  démarche , qui  ne 
produifit  rien , & qui  fut  universellement 
blâmée  : Cette  femme , dirent  les  Janiffai- 
res  , a de  la  hardicjfc  6*  du  babil  ; maïs  elle 
manque  de  modejlie. 

Le  Mufti  donna  un  autre  fpc&acle;  il  Entfeprira 
expofa  en  public  l’étendard  du  Prophète,^  s^nd 
déclarant  que  tous  les  fidèles  dévoient  feMu 
réunir  pour  la  défenfe  de  l’Etat;  qu’on 
péchoit  contre  la  Loi  du  Prophète  en  obéif- 
fant  à un  Prince  imbécille,  & que  fous  un 
régne  fi  malheureux  les  mariages  étoient 
illégitimes  , & les  prières  fens  mérite. 

Cette  démarche  féditieufe  ne  reuflit  point 
alors  ; mais  elle  augmenta  l’indifpofition 
du  peuple  , & prépara  de  loin  l’élévation 
d’Amurath. 

Au  milieu  de  ces  troubles  domeftiques  Soulève, 
on  apprit  que  Bichir,  Bacha  de  Bagdad  , Ahe*  ** 
s’étoit  mis  fous  la  proteftion  du  Roi  de 
Perfe,  & refufoit  d’envoyer  à Conftantino- 
ple  le  tribut  accoutumé.  Schah  Abbas  pro- 
fita fi  habilement  des  conjon&ures,  qu’il 
engagea  le  fils  de  Bichir  à lui  livrer  cette 
place.  D’un  autre  côté  Gianogli,  Com- 
mandant des  Spahis , fe  révolta  dans  l’A- 
fie  mineure,  & commit  d’horribles  brigan- 
dages dans  la  baffe  Phrygie.  Il  s’avança 
juiqu’à  Smirne,  & y répandit  une  telle 
épouvante,  que  plufieurs  négocians  em- 
barquèrent leurs  meilleurs  effets , & furent 
fur  le  point  d’abandonner  ce 
^Comptoir. 
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Mouvemens  La  haine  des  Janiffaires  fe  réveilla  con: 

niftèref  Ml*tre  Daout,  qui  fe  tenoit  caché  depuis  la 
dernière  émeute.  Sa  tète  fut  mife  à prix  , 
& on  découvrit  par  ce  moyen*  le  lieu  de 
fa  retraite.  Giurgi  Baffe , qu’on  avoit  fait 
grand  Vifir,  le  fit  étrangler  dans  le  châ- 
teau des  fept  tours.  Les  foldats  demandè- 
rent enfuite  la  dépofition  de  Giurgi  & le 
rétabliffement  de  Cuffein  , qui  avoit  re- 
gagné leur  amitié  par  fes  largelfes.  La  mere 
du  Sultan  confentit  à deftituer  le  Vifir  ; 
mais  elle  envoya  les  fceaux  au  grand  Ami- 
ral , qui  les  refufe.  On  les  offrit  à trois 
autres  Bachas,  qui  refuferent  aufli  de  les 
accepter.  Pour  ne  pas  irriter  inutilement 
la  milice , on  les  donna  à Cuffain,  l’au- 
teur fecret  de  cette  émeute.  Quand  il  pa- 
rut dans  la  grande  place  avec  les  marques 
de  fa  dignité,  le  peuple  cria  comme  de 
concert  : Abondance  & meilleur  gouverner 
ment.  Il  leur  promit  l’un  & l’autre  en  met- 
tant la  mairç  fur  fon  turban. 

Les  Janiffeires  vendirent  chèrement  leur 
protection  à ce  Miniftre.  Us  exigeoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  largerfes  , & 
ne  mettoient  plus  de  bornes  à l’importu- 
nité de  leurs  demandes.  Ces  profufions 
ruinoient  l’Etat , & faifoient  murmurer 
tous  ceux  qui  n’y  avoient  point  de  part. 
Le  tréfor  étant  épuifé,  on  fondit  les  vafes 
d’argent,  les  plaques  de  métal  qui  ornoient 
les  houffes  & les  brides  des  chevaux,  our 
tre  une  afTez  grande  quantité  de  cuivres 
& de  bronzes  qui  étoient  en  dépôt  dans 
le  férail  depuis  cent  foixante  ans > portion 
prefque  oubliée  de  l’ancien  pillage  de 
Conèant.inople,  mais  qui  fut  alors  d’une 
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grande  reffource.  On  en  fabriqua  des  es- 
pèces de  bas  aloi,  auxquelles  la  tyrannie 
donna  un  cours  forcé. 

Les  Spahis,  jaloux  des  gratifications  Le»  Spahis 
qu’on  accordoit  aux  Janiffaires  , crurentfe  fonlevent* 
qu’en  intimidant  la  Cour  ils  obtiendroient 
les  mêmes  faveurs.  Us  s’adrefferent  direc- 
tement à Muftapha,  qui  étoit  alors  à fa 
maifon  de  plaifance  de  Daoul,  & lui  de- 
mandèrent la  dépofition  de  Cuffain.  Le 
Sultan  répondit  qu’à  fon  retour  dans  la 
capitale  il  nommeroit  un  autre  Miniftre. 

Quand  il  entra  dans  Conftantinople  , les 
Spahis  invertirent  les  principales  avenues 
du  férail , & déclarèrent  qu’ils  fe  porte- 
roient  aux  dernières  extrémités , fi  le  Vifir 
n’étoit  dépofé  fur  le  champ.  La  mere  du 
Sultan  , par  le  confeil  du  Kifler  Aga,  en- 
voya les  fceaux  à Ali,  & chaffa  Cuffain 
• de  Conftantinople. 

La  difgrace  de  ce  Miniftre  réveilla  les 
efpérances  du  parti  qui  vouloit  placer 
Amurath  fur  le  trône  , & les  nouvelles 
qu’on  reçut  alors  de  l’A fie  mineure , dif- 
poferent  infenfiblement  la  milice  à cette 
grande  révolution.  Abaza  , Gouverneur 
d’Erzerum  , fous  prétexte  de  faire  la  re- 
cherche des  meurtriers  d’Othman , déclara 
une  guerre  cruelle  aux  Janiffaires  de  Na- 
tolie,  fit  mourir  dans  les  tourmens  plu- 
fieurs  foldats  de  ce  corps , & n’épargna 
pas  même  leurs  femmes  ni  leurs  enfans. 

Les  Janiffaires  d’Europe  en  portèrent  des 
plaintes  à leur  Aga  & au  grand  Vifir , & 
demandèrent  qu’on  les  menât  en  Afie  pour 
tirer  vengeance  de  ces  cruautés.  L’Aga  & 
le  Vifir  avoient  été  gagnés  par  la  mere  d’A-* 
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murath , & n’attendoient  qu’une  occafton 
favorable  pour  fe  déclarer.  Ils  répondirent 
que  ce  nouveau  malheur  étoit  une  fuite 
de  lamauvaife  adminiftrationde  Muftapha, 
& qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  que  les  cho- 
fes  changeaient  tant  qu’il  feroit  fur  le 
trône.  Les  Janiffaires  prirent  fur  le  champ 
DÉpofitionleur  parti.  Ils  s’affemblerent  dans  la  Mol- 
€cMuftapha.qU£e  §0iiman  } gn  préfence  du  Mufti, 

& des  autres  gens  de  loi.  Après  une  courte 
délibération , il  fut  ftatué  qu’on  mettroit 
la  couronne  fur  la  tête  d’Amurath , & que 
■vû  l’épuifement  du  tréfor,  le  nouveau  Sul- 
tan feroit  difpenfé  de  faire  aux  milices  les 
largelfes  accoutumées.  Legrand  Vifir  por- 
ta lui-même  ce  décret  à Muftapha , qui  le 
Il  eit  étran-  reçut  avec  une  indifférence  ftupide.  Otl 
château 8 de*  conduifit  ce  Prince  au  château  des  fept 
touxs.  tours,  où  il  fut  dans  la  fuite  étranglé  paf 
l’ordre  d’Amurath. 

Princes  contemporains. 

Roi  de  Per/e. 

Schah  Abbas. 

Empereurs  à' Aile- 


magne. 

Matthias. 


Ferdinand  II. 
C\ar. 

Michel  Fœderor 
witz. 

Roi  de  Pologne. 
Sigifmond  III. 
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A M U R A T H IV, 

frere  d'Othman  fécond. 


1624* 


' Ce  Prince  naquit  en  1609,  & fut  mis 
fur  le  trône  en  1623.  Son  génie  aélif  & em'chS*"' 
plein  de  feu  fit  efpérerà  la  Turquie  destienne  l6î** 
jours  plus  heureux.  Le  Mufti  lui  ceignit 
le  fabre  dans  la  grande  Mofquée  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  & le  peuple  té- 
moigna fon  allégreffe  par  des  acclamations 
redoublées.  La  mere  du  Sultan  eut  la  direc- 
tion du  férail  ; l’Eunuque  Méhémet  fut 
fait  grand  Vifir.  Ce  Miniftre,  qui  vouloit 
abbattre  l’orgueil  infupportable  des  Janif- 
faires , ne  fut  point  d’avis  qu’on  poufsât  à 
bout  Abaza  leur  ennemi  déclaré.  Il  traita 
fecfetement  avec  ce  rebelle , promit  de 
s’entremettre  en  fa  faveur  auprès  d’Amu- 
rath,  & engagea  fous  main  leBeglierbeg 
de  Natolie  à le  joindre  à lui  avec  quinze 
mille  hommes.  Les  Janiffaires  vouloientla 
guerre , & menaçoient  de  fe  foulever.  Le 
Vifir,  qui  avoit  mis  dans  fes  intérêts  les 
Spahis,  leur  déclara  qu’ils  étoientles  maî- 
tres de  paffer  en  Natolie , mais  que  dans 
la  fituation  préfente  des  affaires  ils  ne  dé- 
voient pas  s’attendre  à de  grands  fecours. 

Cette  réponfe  refroidit  l’ardeur  des  Janif- 
faires , & les  rappella  à leur  devoir. 

Un  objet  plus  intéreffant  fixa  l’attention 
de  ce  fage  Miniftre.  Les  Tartares  de  Cri-  Différend 
mée  , anciens  fujets  de  l’Empire  Turc  , avec  ie»Tar, 
^voiejit  dépofé  Gianibek  Kerai  leur  Khan , de  Cam 


i 
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& refufoient  de  le  remettre  fur  le  trône  , 
quoique  la  Porte  eût  ordonné  fon  rètablif- 
fement.  Mohammed  Kerai,  Prince  chéri 
des  Tartares  , afpiroit  à la  dignité  Souve- 
raine; mais  Gianibek  avoit  aufli  fes  par- 
tifans  , & ces  divifions  allumèrent  une 
guerre  cruelle'  dans  la  Crimée.  Le  Bacha 
de  la  mer  eut  ordre  de  fe  tranfporter  à 
, 1 Caffa  avec  l’armée  navale , & d’interpofer 

1 5*  fon  autorité  pour  calmer  ces  troubles.  Il 

affembla  les  Hordes  Tartares  , & après 
leur  avoir  expofé  le  fujet  de  fa  million  , il 
fit  élever  deux  étendards  , l’un  pour  Gi;£ 
nibek , l’autre  pour  Mohammed , déclarant 
qu’il  laiffoit  au  peuple  la  liberté  du  choi*. 
Les  Tartares  fe  rangèrent  en  foule  fous 
l’étendard  de  Mohammed,  & celui  de  fon 
concurreht  Gianibek  fut  prefque  généra- 
lement abandonné.  Une  préférence  fi  mar- 
quée pour  un  Prince  que  la  Cour  de  Conf- 
tantinople  regardoit  de  mauvais  œil , caufa 
autant  d’indignation  que  d’étonnement  au 
Bacha,  qui  s’étoit  imaginé  que  fa  préfence 
décideroit  tous  les  fuffrages  en  faveur  de 
Gianibek.  Pour  fe  venger  des  Tartares  , il 
mit  à terre  huit  mille  hommes  , qui  ayant 
été  attirés  dans  une  embufcade , furent  en- 
tièrement défaits.  L’Empereur , pour  ajuf- 
ter  ce  différend,  & ne  pas  commettre  plus 
long-tems  fon  autorité,  défavoua  la  con- 
duite du  Bacha,  écrivit  à Mohammed  une 
lettre  de  complimens , & lqi  envoya  dés 
patentes  de  confirmation  , avec  le  fabre  , 
la  vefte  & les  autres  marques  de  la  dignité 
. . A royale. 

Nouvelle  Les  Cofaques  ayant  armé  cinq  cens  Saï- 
Céfaquet?**  ques  recommencèrent  leurs  courfes  dans 
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la  Mer  noire,  & défolerent  toute  la  côte 
de  Thraee.  L’allarme  fut  fi  grande  à Conf- 
tantinople  , qu’on  tira  de  l’arfenal  la  chaî- 
ne qui  fermoit  autrefois  le  port , & dont 
les  Turcs  avoient  dédaigné  de  fe  fervir, 
depuis  qu’ils  étoient  maîtres  de  cette  ca- 
pitale.  On  éleva  des  batteries  aux  envi-  1526. 
rons  du  férail , & toutes  les  milices  s’af- 
femblerent  pour  la  défenfe  du  rivage.  La 
populace  penfa  mettre  en  pièces  l’ambafia- 
deur  de  Pologne. 

Les  nouvèlles  qu’on  reçut  de  Perfe  ne  Affaire*  de 
cauferent  pas  moins  de  confternation.  Ali Perfe* 

Bafla  , qui  avoit  époufé  une  fœur  d’Amu- 
rath  , venoit  de  perdre  en  Méfopotamie 
une  fanglante  bataille  , dans  laquelle  il 
avoit  été  tué.  Les  Perfans  ne  trouvant  plus 
d’obftacle  dans  cette  province  , étoient  en- 
trés dans  la  Paleftine  & l’Arabie.  Balfora, 

Ormuz,  & d’autres  places  du  golfe  Per- 
fique,  étoient  tombées  fous  le  pouvoir  de 
Schah  Abbas , & ce  Prince  ayant  envoyé 
des  troupes  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer 
noire  , menaçoit  de  porter  la  défolation 
jufquedans  le  centre  de  l’Empire.  Legrand 
Vifir  Méhémet,  que  fes  ennemis  n’étoient 
pas  fâchés  d’éloigner  de  la  Cour,  fut  char- 
gé de  conduire  des  forces  confidérables 
en  Méfopotamie  , où  il  ne  rétablit  pas  la 
réputation  des  armes  Ottomanes.  Il  forma 
le  fiége  de  Bagdad;  mais  après  plufieurs 
attaques  infruétueufes , il  fut  obligé  de  le 
lever.  Amurath  le  fit  étrangler  au  retour 
de  cette  expédition,  & envoya  une  nou- 
velle armée  en  Perfe , fous  les  ordres 
d’Halil  Dalla,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Méhémet. 
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&uœ« 2a  fe  Âbaza  k niaintenoit  toujours  à Erze- 
rum  , mais  cette  ville  fut  ferrée  de  fi  près 
par  les  troupes  Impériales,  qu’il  prit  en- 
fin le  parti  de  fe  foumettre.  Le  Sultan  con- 
fentit  à oublier  fa  révolte,  & le  fit  Bacha 
de  Bofnie. 

1*  Tranfii-  Dans  ce  même  tems  la  Tranfilvanie 
■vaniechange  changea  encore  de  maître.  Gabor , après 
un  régné  de  dix-huit  ans , avoit  fini  la 
carrière  en  1629,  fans  laiffer  de  pofterité. 
Il  difpofa  de  fa  fucceflion  en  faveur  de 
Catherine  de  Brandebourg  fon  époufe,  & 
fit  ratifier  cette  donation  par  les  Etats  de 
la  province.  Mais  il  eut  à peine  fermé  les 
yeux,  que  les  Grands  ,affemblés  à Colof- 
infuiiation  war»  dépoferent  Catherine,  & offrirent  le 
ic  Ragozxi.  trône  à George  Ragozzi , Seigneur  Hon- 
grois , qui  fut  proclamé  à Varadin  en 
1630.  Etienne  Berlem,  proche  parent  de 
Gabor,  ne  put  voir  fans  jaloufie  l’éléva- 
tion de  George.  Ilfçut  mettre  dans  fes  in- 
térêts Sultan  Amurath , qui  ordonna  au 
Bacha  de  Bude  d’entrer  en  Tranfilvanie 
avec  une  armée,  & d’obliger  les  peuples 
à reconnoître  Etienne  pour  leur  fouve- 
rain.  Ragozzi  implora  de  fon  côté  l’alîif- 
tance  de  la  Cour  de  Vienne , qui  ne  jugea 
pas  à propos  de  prendre  part  à ce  diffé- 
rend. Livré  à fes  propres  forces  , il  fe  dé- 
fendit avec  courage,  battit  les  Turcs  en 
plufieurs  rencontres , & s’affermit  fi  bien 
fur  le  trône , qu’il  le  tranfmit  à fon  fils. 

Amurath , qui  étoit  affez  occupé  dans 
fes  propres  Etats,  ne  fongea  qu’à  terminer 
cette  guerre,  & fe  contenta  de  quelques 
foumiffions  que  lui  fit  le  Defpote.  Réfolu 
4e  faire  tomber  fur  la  Perfe  tout  le  poids* 
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de  (a  puiflance , il  envoya  une  troiftème 
armee  dans  la  Babylonie  lous  laconduiteen  Perfç, 
du  grand  Vifir  Cholreu.  Ce  Général  fit 
le  dégât  dans  cette  province,  & s’empara 
de  quelques  places  fortes;  mais  il  trouva 
au  fiége  de  Bagdad  les  mêmes  obftacles  que 
les  deux  autres  Vifirs,  & fut  obligé  de  le 
lever  après  41  jours  de  tranchée  ouverte. 

D’un  autre  côté  les  Perfans  ayant  fait  une 
invafion  dans  laTurcomanie , où  ils  afiié- 
gerent  la  ville  de  Van,  le  Beglierbeg  de 
Romélie  attaqua  & força  leurs  lignes,  & 
délivra  la  place. 

Enfin  le  Sultan  prit  en  1634  la  réfolu-Le  Snhaa/4 
tion  de  marcher  lui-même  en  Perfe.  Pour^.*' 
attirer  fur  fes  armes  la  bénédiélion  du  ciel , 
il  vifita  les  tombeaux  de  fes  ancêtres,  of- 
frit des  facrifices  & fit  diftrtbuer  beaucoup 
d’aumônes.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le 
fiége  de  Revan,  qui  capitula  au  bout  deprife  de 
huit  jours.  11  entra  enfuite  dans  la  Médie,^^  d* 
où  il  l'accagea  Tauris  & d’autres  villes. 

Content  du  fuccès  de  fon  expédition  , il 
ramena  à Conftantinople  fes  troupes  vic- 
torieufes.  Il  croyoit  avoir  mis  fes  fron- 
tières en  sûreté;  mais  il  eut  à peine  quitté 
la  Médie,  que  les  ennemis  recommencè- 
rent leurs  courfes,  & invefiirent  avec 
une  nombreufe  .armée  la  ville  de  Van.  Us 
la  prirent  d’afiaut  après  un  long  fiége , & 
pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Turcs  , 
pour,  venger  la  mort  des  Perfans  qui 
avoient  été  mafl'acrés  à Tauris. 

. Amurath  reflentit  fi  vivement  cette  cinquiim* 
perte , qu’il  donna  fur  le  champ  des  or-  expédition, 
dres  pour  une  cinquième  expédition.  Les 
JaniÆafres  ayant  témoigné  quelque  réfif- 
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tance , il  fit  pendre  leur  Chancelier  & dé- 
capiter un  de  leurs  Agas.  11  vifita  lui-même 
l’arfenal , & vit  jetter  en  fonte  plufieurs 
canons,  preflant  les  ouvriers,  & mena- 
çant leurs  chefs  de  fa  colère  , s’ils  laif- 
foient  manquer  l’armée  de  munitions.  Il 
commanda  des  levées  extraordinaires  dans 
tout  l’Empire,  & raffembla  à Scutari  près 
de  cinq  cens  mille  hommes.  Les  Aftrolo- 
gues  ayant  choifi  un  jour  propice  pour  le 
départ,  l’armée  fe  mit  en  mouvement,  & 
prit  la  route  de  Bagdad  fous  la  conduite 

de  l’Empereur.  Le  voyagé  fut  partagé  en 

1637.  cent  vingt  jours  de  marche  , & foixante 
jours  de  repos.  Ainfi  il  fallut  fix  mois  pour 
arriver  à Bagdad  , qui  eft  au  moins  à qua- 
tre cens  lieues  de  Conftantinople.  Dans 
un  fi  long  trajet  le  Sultan  11e  permit  point 
à fes  Bachas  de  loger  dans  les  villes , & 
n’eut  lui- même  d’autre  logement  que  fes 
tentes.  11  fit  obferver  aux  troupes  une  dif- 
cipline  févére,  ménageant  les  campagnes 
& les  villages , & payant  avec  exa&itude 
toutes  les  fubfiftances  qu’on  apportoit  au 
camp. 

Il  apprit  aux  environsd’Iconium  , qu’un 
Santon  ayant  ameuté  plufieurs  monta- 
gnards , détournoit  les  habitans  du  pays 
d’envoyer  des  vivre»  & des  recrues  à l’ar- 
mée. 11  le  fit  d’abord  attaquer  par  quel- 
ques troupes  légères  qui  furent  repouf- 
fées.  Mais  ayant  fait  avancer  un  gros  dé- 
tachement avec  du  canon,  il  triompha  de 
ces  rebelles , dont  le  chef  fut  pris  & rom- 
pu vif.  11  reçut  à Antioche  & à Alep  quel- 
ques renforts  qui  l’attendoient  ; & lorf- 
qu’il  fut  dans  la  Paieftine , Tarpos,  le  plus 

puiflant 
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puiffant  Emir  de  l’Arabie  déferte,  lui  ame- 
na quarante  mille  hommes.  La  ville  de 
Damas  envoya ’aufli  à l’armée  un  grand 
nombre  de  bombardiers  & démineurs. 

Le  partage  de  l’Euphrate  penfa  être  fatal 
a fes  troupes.  Le  pont  qu’on  avoit  jetté 
fur  ce  fleuve  rompit  fous  le  poids  de  l’ar- 
tillerie & des  bagages,  dont  une  portion 
conrtdérable  fut  fubmergée.  La  dyrtenterie 
fe  fît  enfuite  fentir  dans  le  camp,  & les 
fubfiftances  commencèrent  à devenir  plus 
rares;  ce  qui  occafionna  d’abord  de  gran- 
des déferions.  Mais  Amurath  fit  garder 
les  chemins  par  de  gros  détachemens  de 
Janiflaires , avec  ordre  de  faire  main-baffe 
fur  tous  ceux  qui  s’ccarteroient  de  l’ar- 
mée. Enfin , après  avoir  fouffert  toutes  les 
incommodités  & toutes  les  fatigues  infé- 
parables  d’une  longue  marche,  on  arriva 
à la  vue  de  Bagdad  vers  le  milieu  de  No- 
vembre de  l’année  1638. 

• La  garnifon  de  cette  grande  ville  mon* 
toit  à quarante  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées,  & fes  défenfes  confirtoient 
dans  une  muraille  à l’antique,  flan  qùée 
de  quelques  baftions  , & environnée  d’un 
triple  forte.  Le  Sultan  ayant  arreté  dans 
un  confeil  de  guerre  toutes  les  difpofmons 
du  fiége , fit  attaquer  la  place  par  trois  en- 
droits. On  éleva  en  fa  préfence  les  prin- 
cipales batteries  , & il  mit  lui-même  le  feu 
au  premier  canon.  Vêtu  en  fimple  Janif- 
faire,  pour  gagner  l’amour  de  cette  mi-' 
lice,  il  proterta  qu’il  ne  changeroit  d'habit* 
qu’à  fon  entrée  dans  Bagdad.  Les  aflïégés 
firent  d’abord  quelques  forties  impétueu- 
fes;  mais  le  mauvais  fuccès  rallentit  leur 

Tom.  V.  P 
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ardeur.  Le  premier  & le  fécond  fofle  fu- 
rent applanis  fans  beaucoup  de  peine.  Le 
troifième  coûta  un  peu  de  fang , &.  fut  aulli 
emporté.  On  fe  battit  long-tems  fur  les 
brèches , mais  la  ville  fut  à la  fin  prife  d’af- 
de  faut  le  jour  de  Noël.  Muftapha  Baffa , qui 
dirigeoit  la  principale  attaque  , arbora  le 
premier  l’étendard  impérial  fur  la  muraille. 
Ce  fiége  dura  trente  jours,  & coûta  la  vie 
à quarante  mille  Turcs.  Les  maladies  & 
les  fatigues  en  avoient  enlevé  deux  fois 
autant  dans  le  voyage.  La  ville  fut  aban- 
donnée au  pillage  pendant  trois  jours,  & 
la  tragédie  le  termina  par  le  maflacre  de 
trente  mille  Perfans,  qui  avoient  mis  bas 
les  armes,  & qu’Amurath  fit  égorger  dans 
une  nuit.  C’eft  ainfi  que  la  Babylonie  ren- 
tra fous  le  pouvoir  des  Turcs.  L’imbécille 
Sain  Myrza  régnoit  alors  en  Perfe. 

. Le  Sultan  lailfa  à Bagdad  Muftapha  Baffa 
avec  une  partie  de  fon  armée  , après  lui 
avoir  conféré  la  dignité  de  Grand-Vifir. 
Il  pafîa  l’hiver  à Diarbekir,  & reprit  au 
duprintems  la  route  de  Conftantinople.  Il  eut 

aux  environs  de (1)  une  attaque 

d’apoplexie,  qui  ne  l’empêcha  pas  défaire 
fon  entrée  dans  cette  ville.  Mais  on  s’ap- 
perçut  à la  précipitation  de  fa  marche,  qu’il 
faifoit  un  effort  pour  cacher  fon  mal.  Ses 
jambes  enflerent  & devinrent  douloureu- 
fes. Il  arriva  enfin  à Conftantinople, vêtu 
à la  Perfanne  , & accompagné  de  plufieurs 
captifs  de  diftin&ion , qu’il  avoit  amenés 
de  Bagdad  pour  fervir  d’ornement  à fon 

(i)  Sagredo  ditquecefut  à Andrinoplc;  mais 
j’ai  de  la  peine  à croire  -que  le  Sultan  ait  pris  cefte 
route  en  revenant  d’Afic. 
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triomphe.  Son  tréfor,  chargé  fur  dix  galeres, 
fut  débarqué  fous  les  murs  du  ferai! , 6c 
dépofé  au  Cafna,où  il  remplaça  avec  ufuro 
lesfommes  qu’on  enavoit  tirées  pour  cette 
expédition. 

Ses  forces  diminuant  de  jour  en  jour  t 
on  lui  propofa  de  changer  d’air  ; mais  il 
répondit  qu’il  portoit  avec  lui  fon  mal  , 

& qu’il  le  trouveroit  en  quelque  lieu  qu’il 
allât.  Il  eut  dans  le  cours  de  là  maladie 
quelques  mouvemens  de  dévotion.  Il  fit 
des  facrifices  , des  aumônes  ; il  jura  dans 
les  mains  du  Mufti  qu’il  ne  boiroit  plus  de 
vin  , & cafla  en  fa  préfence  plufieurs  cou- 
pes de  criftal  de  roche  dans  lefquelles  on 
lui  fervoit  cette  liqueur.  Mais  ces  bons 
fentimensne  fe  foutinrent  pas.  Un  dernier 
excès  d’intempérance  lui  caufa  une  fièvre 
violente  qui  l’emporta  à la  fleur  de  fon 
âge,  le  18  de  Février  de  l’année  1639.  Sainoftî 
Il  vécut  environ  trente  ans  , & en  régna 
quinze. 

Ce  Sultan  régit  les  Turcs  avec  un  feep-  Saeruaut'; 
tte  de  fer.  Il  fit  étrangler  fon  oncle  Muf- 
tapha  & trois  de  fes  freres.  Ibrahim , le 
dernier  des  fils  d’Achmet,  n’échappa  à fa 
cruauté  que  par  les  foins  induftrieux  de  fa 
mere  , qui  le  fit  paffer  pour  imbécille.  Un 
grand  Mufti , trois  ou  quatre  Vifirs  , &c 
nombre  de  Bachas  & de  Begiierbegs  furent 
mis  à mort  par  fes  ordres.  Il  tua  de  fa  main  Sagredo  fa# 
un  grand  Vifir  au  fiége  de  Bagdad , parce 
qu’il  ne  montra  pas  affez  d’intrépidité  dans 
un  affaut.  Le  nombre  de  Janiflaires  , de 
Spahis  , & de  gens  de  toute  efpèce  qu’il 
fit  expirer,  dans  les  fupplices,  peut  à peine 
fe  calculer.  Un  genre  de  torture  qu’il  in- 
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yenta»  fut  de  faire  clquer  à leur  boutique 
par  l’oreille  , les  marchands  qu’on  furpre- 
noit  en  fraude.  Il  le  pratiquoit  principale- 
ment à l’égard  de  ceux  qui  recevoient 
dans  le  commerce  des  efpèces  dont  le 
cours  avoit  été  profcrit.  Il  détruifit  les 
caffés , & défendit  avec  rigueur  toute  ef- 

Eèce  d’affemblée,  jufqu’à  ordonner  aux 
arbiers  de  ne  recevoir  qu’une  perfonne 
à la  fois  dans  leur  boutique.  Ces  défenfes 
regardoient  également  les  deux  fexes. 
Ayant  apperçu  quelques  jeunes  filles  qui 
danfoientdans  un  pré,  il  commanda  qu’el- 
les fuffent  jettées  dans  la  mer.  Il  enjoignit 
à tous  les  habitans  de  Conftantinople  d’é- 
teindre leur  feu  & leurs  lumières  une  heu- 
re & demie  après  le  coucher  du  foleil.  Il 
traitoit  de  criminels  d’Etat  ceux  qui  pre- 
noient  la  fuite  pour  fe  dérober  à les  châ- 
timens,&  il  fit  fermer  pendant  deux  jours 
les  portes  de  la  capitale , pour  chercher 
un  homme  dont  il  avoit  ordonné  le  fup- 
plice. 

Voici  d’autres  traits  de  fa  férocité.  Se 
trouvant  dégoûté  de  tous  les  alimens  qu’on 
lui  préfentoit,  il  s’en  prit  à fon  cuifinier, 
& le  condamna  à mort.  II  alfiftoit  par  goût 
au  fupplice  des  criminels,  ordonnant  lui- 
même  au  Caimacan  de  faire  commencer 
l’exécution,  comme  s’il  eût  été  queftion  , 
dit  Sagredo , de  donner  le  lignai  d’une  fête, 
^.orfqu’il  étoit  dans  fon  férail , il  fe  plaifoit 
à lancer  la  zagaïe  ( i ) contre  fes  officiers,, 
ou  à décocher  au-dehors  des  flèches  fur 
les  pafîans;  & quand  il  traverfoit  le  canal 

( i ) Efpèce  de  dard  que  les  Turcs  Sc  les  Tcrfans 
lancent  ton  adroitement. . . ^ . i - J . . . 1 
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pour  fe  rendre  à fes  maifons  de  plaifance , 
s’il  s’appercevoit  que  quelque  particulier 
jettât  un  regard indifcret  fur  fa  gondole , il 
lui  tiroit  un  coup  d’arquebufe. 

Un  marchand  Vénitien,  nommé  Zaner- 
ti  , ayant  fait  conftruire  un  belvéder  au 
haut  de  fa  maifort  de  Pera,  examinoit  de 
ce  lieu  avec  un  télefcope  les  jardins  du  fé- 
rail  , & tâchoit  de  porter  fa  vûe  jufques 
dans  l’intérieur  du  palais.  Amurath  en  fut 
averti , & fit  pendre  le  Marchand  à la  fe- 
nêtre de  fon  belvéder,  où  il  refta  expofé 
pendant  plufieurs  jours  avec  une  écharpe 
rouge  à la  main.'Les  biens  du  criminel  fu- 
rent confifqués , & cette  affaire  attira  une 
avanie  fâcheufe  à plufieurs  négocians  Eu- 
ropéens, qu’on  accufa  d’avoir  caché  dans 
leur  maifon  plufieurs  effets  appartenais  à 
Zanetti. 

Les  Ambaffadeurs  n’étoient  pas  à l’abri 
de  ces  violences.  L’Envoyé  de  Tranfil- 
vanie  s’étant  trouvé  dans  une  rue  de  Conf- 
tantinople  fur  le  chemin  du  grand  Vifir 
Chofreu  , & n’étant  point  defcendu  de 
cheval , fut  conduit  à la  prifon  publique 
avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , & 
n’obtint  fon  élargiffement  qu’après  avoir 
fait  les  plus  humbles  excufes  à cet  or- 
gueilleux Miniftre.  Les  gardes  du  port 
ayant  vifité  une-  galere  qui  rctournoit  à 
Marfeille;;  & fur  laquelle  le  fils  de  l’Am- 
baffadeur  de  France  s’étoit  embarqué,  y 
trouvèrent  une  efclave  Turque,  que  ce 
jeune  Seigneur  avoit  deffein  d’emmener. 

■"  Amurath  fit  mettre  aux  arrêts  le  raviffeur  ; 
menaça  de  confifquer  le  bâtiment,  & fit 
empaler , quelque  tems  après  , le  premier 
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Interprète  de  la  nation  Françoife , qui  fut 
acculé  d’avoir  trempé  dans  cet  enleve- 
f M.  de  Mat-®ient‘  T’Ambafl'adeur  * de  France  eut  en- 
eheviiie*  core  le  chagrin  de  voir  démolir  par  les 
ordres  de  la  Porte,  une  chapelle  qu’il  avoit 
fait  conftruiredans  un  lieu  trop  élevé.  On 
fe  formalifa  aulïi  des  réjouiffances  que  fit 
un  autre  Miniftre  de  la  même  Couronne  » 

. à la  naiflance  de  Louis  XIV.  Amurath 
étoit  alors  en  Perfe.  Les  Sultanes  envoyer 
arent  au  palais  de  France  le  BoftangiBaffi  , 
qui  ofa  mettre  la  main  fur  le  fils  del’Am- 
#)affadeur  pour  le  conduire  en  prifon.Son 
pere  accourut , & prenant  lui-même  le 
Üoftangi  par  le  bras  : Rends-moi  mon  fils  % 
lui  dit-il , ou  je  te  déclare  la  guerre  au  nom 
de  mon  Roi.  Ces  menaces  intimidèrent 
le  Miniftre  du  férail  ,qui  relâcha  fon  pri- 
fonnier. 

j Antre  vice  L’avidité  fut  un  autre  vice  d’Amurath. 
4’AajuretJ}.  Il  fit  périr  plufieurs  riches  Bachas  dans  là 
feule  vue  de  s’emparer  de  leurs  biens.  IJ 
n’accordoit  aucune  faveur  gratuitement; 
Les  taxes  , les  avanies,  & les  extorfions 
de  tout  genre  ne  furent  jamais  plus  fré-> 
quentes  en  Turquie  que  fous  fon  régne. 
S’il  arrivoit  dans  le  port  quelque  bâtiment 
richement  chargé, il  alloit  le  vifiter  auffi- 
tôt , fous  prétexte  de  curiofité , & s’ap- 
proprioit  les  plus  précieux  effets  de  la  car- 
gaifon.  S’il  n’y  trouvoit  rien  qui  tentât 
ion  avarice,  il  prenoit  les  canons.,  & les 
faifoit  tranfporter  au  férail. 

Son  mépris  pour  les  prêtres  & pour 
tous  les  exercices  de  la  religion , le  fit 
foupçonner  d’athéifme.  Il  donna  cepen- 
dant une  preuve  de  zèle  pour  le  Mahomé-. 
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tifme  , en  chaffant  de  Conftantinople  les 
Jéfuites , qui  avoient  attaqué  l’Alcoran 
dans  un  de  leurs  Livres.  Il  eut  deux  fa-  Sr«  ml» 
voris  qui  partagèrent  fon  affeélion , & dontea0Dt' 
il  préféra  ordinairement  la  fociété  à celle 
des  femmes.  L’un  , nommé  Muftapha  & 
furnommé  Becri , c’eft-à-dire  l’ivrogne  , 
fut  fon  maître  de  débauche  , & lui  apprit 
à pouffer  la  crapule  jufqu’à  s’enivrer  pres- 
que tous  les  jours.  L’autre  s’appelloit  Emir- 
gium.  C’étoit  un  Perfan  qu’Amurath  con- 
nut en  Arménie,  dans  fa  première  expé- 
dition , & qui  lui  livra  la  ville  de  Revan. 

Il  gouverna  fon  Maître , & lui  fut  d’une 
grande  utilité  dans  la  guerre  de  Perfe. 

Le  Sultan  s’enfermoit  avec  eux  dans  les 
appartemens  les  plus  retirés  du  férail , ou 
dans  quelques  jardins  particuliers  qu’il 
avoit  hors  de  la  ville.  Son  plaifir  étoit 
d’y  faire  la  cuifine , & d’aller  lui-même 
acheter  du  vin  au  cabaret.  Il  publia  un 
édit  par  lequel  il  permettoit  à tout  le 
inonde  l’ufage  de  cette  liqueur.  Il  en  fai- 
foit  boire  aux  Muftis  & aux  autres  gens 
de  Loi,  les  menaçant  d’un  fupplice  cruel 
s’ils  refufoient  d’obéir.  Mais  par  un  au- 
tre caprice  il  ferma  tous  les  caffés  , & 
défendit , fous  peine  de  mort , de  prendre 
de  l’opium  & de  fumer  du  tabac.  Son 
premier  Médecin  lui  ayant  vanté  les 
vertus  de  l’opium  , le  Sultan  lui  ordon- 
na d’en  faire  l’effai  fur  le  champ  , & char- 
gea tellement  la  dofe , qu’elle  lui  caufa  la 
mort. 

Parmi  tant  de  vices  il  eut  quelques  set  bonno 
qualités  eftimables.  Il  excelloit  dans  tous 
les  exercices  propres  à un  homme  de 
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guerre.  Il  manioit  l’arc  avec  autant  d’a- 
drefle  que  de  force,  & lançoit  le  girid 
avec  la  même  habileté  qu’un  Tartare.  Il 
étoit  brave,  entreprenant,  prompt  dans 
l’exécution,  ferme  & confiant  dans  les 
obftacles  jufqu’à  l’opiniâtreté.  La  terreur 
qu’il  infpira  à fes  fujets  rétablit  la  police 
dans  la  capitale , la  difcipline  dans  les 
armées , & l’obéiffance  dans  tous  les  or- 
dres de  l’Etat.  Dans  ces  rems  de  confu-, 
fion  & de  révolte , il  falloit  aux  Turcs 
lin  Sultan  de  ce  caraélère.  Il  trouva  , 
lorfqu’il  parvint  au  trône  , l’Empire  en- 
detté, & lorfqu’il  mourut  il  laiffa  quinze 
millions  d’or  dans  le  Cafna.  Il  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonne , de  haute  taille , la 
phyfionomie  belle , le  vifage  rond  , les 
fourcils  bruns , les  yeux  noirs  & pleins 
de  feu. 

Princes  contemporains. 


Rois  de  Perfe. 

* 

Schah  Abbasmort 
en  1629.. 

Sefi  II. 

Empereurs  d'Alle- 
magne. 

. Ferdinand  II. 
Ferdinand  III. 


Cçar. 

Michel  Fœdero» 
witz. 

Rois  de  Pologne . 

Sigifmond  III. 
Ladiflas  Sigif- 
mond. 


Digitized  by  Google 


d e.s  Turc  s.m 


34Ç  , 


X X. 

4 

Ibrahim,. 

frere  <f Amurath. 

Amurath  n’ayant  point  laifïe  de  poftéri-  — — 
té  , Ton  frere  Ibrahim,  feul  rejetton  de  la  j^'£y°.49* 
race  Ottomane,  fut  proclamé  Empereur  tienne  16)9. 
unanimement.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-  Cantimir. 
trois  ans.  Les  Cofaques  continuoient  de 
fe  rendre  redoutables.  Ils  venoient  d’en-  Ricaut,  Hîn-- 
lever  aux  Turcs  la  ville  d’Azof,  à l’em-  nfer"  E*mpel 
bouchure  du  Tanaïs,  & ayant  fecoué  le  teu«  TurM' 
joug  de  la  Pologne  , fous  la  conduite  d’un  ’ 
fameux  brigand  nommé  Kilminieski,  ils 
commençoient  à former  une  puiffante  ré- 
publique, également  indépendante  des  Po- 
lonois  & des  Turcs.  Amurath.,  trop  oc- 
cupé en  Perfe,  n’avoit  pu  s’oppofer  aux 
èntreprifes  de  ces  Barbares.  Il  s’étoit  con* 
tenté  de  leur  fermer  l’entrée  du  détroit 
de  Conftantinople  , en  faifant  conftruire 
deux  châteaux  à l’embouchure  de  la  Mer 
noire.  Mais  le  premier  loin  de  fon  fuccef? 
feur  fut  de  retirer  de  leurs  mains  la  ville 
d’Azof.  Les  Turcs  l’affiégerent  en  1640,  Siège  & 
la  prirent  d’àflâut,  & pafferent  au  fil  de  pnfe  d’Alü£* 
l’épée  la  garnifon.  ‘ r 

Deux  ans- après1  lé  Séraskier  dé  Hon-  Tentative 
grie  tâcha,  en  pleine  paix,  de  furprendre  Ja-  ur  av*tlu‘ 
varin.  Il  cacha  un  affez  grand  nombre  de- 
foldats  ' dans  ‘ des  charettes  couvertes  de 
foin  , qui  s’acheminerênt  vers  cette  ville  , 
tandis  que  quatre  mille  Turcs  fe  mirent 
«il  emb.ufcade  dans  une.  vallée  voifine.  Le. 
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hafard  fit  avorter  l’entreprife.  Un  Officier 
de  la  garnifon  étant  aile  à la  chaffe  , dé- 
couvrit ces  foldats  embufqués  , & revint 
auffi-tôt  fur  fes  pas  pour  en  donner  avis 
au  Gouverneur., Comme  il  approchoit  de 
la  ville  , il  rencontra  les  charettes  de  foin, 
qu’il  trouva  chargées  d’une  façon  extraor- 
dinaire , ce  qui  augmenta  encore  fes  foup- 
çons.  Sur  le  rapport  de  cet  Officier , le 
Gouverneur  mit  tout  fon  monde  fous  les 


armes.  On  laifla  entrer  les  charettes  ; mais 
dès  qu’elles  eurent  défilé,  on  leva  le  pont 
pour  les  vifiter.  Tous  ceux  qui  s’y  étoieht 
cachés  furent  mis  à la  chaîne.  Les  foldats' 
embufqués  dans  le  vallon,  voyant  qu’ils 
étoient  découverts,  fongerent  auffi-tôt  à 
fe  retirer. 

Commence-  Une  prife  que  firent  les  Maltois,  & 

Ruérredde  1#(IU>^S  conduisirent  malheureufement  dans 

Candie.  le  port  de  Candie , azile  ordinaire  des  Ar- 
mateurs de  la  Religion,  attira  aux  Véni- 
tiens une  guerre  cruelle,  qui  leur  fit  per- 
dre le  plus  beau  domaine  qu’ils  euffent 
dans  l’Archipel.  C’étoit  un  vaiffeauTurc , 
richement  chargé , fur  lequel  le  grand 
Eunuque,  le  Cadi  de  la  Mecque  & le  Muf- 
ti de  Prufe  s’étoient  embarqués.  L’Eunu- 
- - que  & le  Cadi  furent  tués  dans  le  combat , 
& tout  ce  qui  échappa  à la  mort  fut  con- 
damné à l’efclavage.  .Quelques  Hiftoriens 
affurent  que  les  Maltpis  partagèrent  leur, 
butin  avec  le  Gouverneur  de  Candie,,  & 
cette  connivence  , vraie  ou  prétendue  ,t 
fut  le  prétexte  qu’allégua  Ibrahim  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  les  Turcs  épioient 
depuis  long-tems  l’occafion  de  les  dépouil- 
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1er  du  royaume  de  Candie.  Ils  attaquèrent  rPrire  <*e J* 
d’abord  la  Canée,  ville  affez  forte , fituée  Rélimo.  ° 
à l’extrémité  occidentale  de  l’ifle , & s’en 
emparerent  après  un  fiége  de  cinquante 
jours.  Rétimo  tomba  bien-tôt  après  entre 
leurs  mains  \ mais  Candie  leur  réiiffa.  Nous 
parlerons  de  la  fuite  de  cette  longue  guer- 
re, qu'Ibrahim  commença  en  1645,  & 
qui  fut  terminée  vingt-quatre  ans  après 
par  fon  fucceffeur.  Ce  Prince  mourut  en 
1649  âgé  de  33  ans,  après  en  avoir  régné 
dix. 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  de  fes  qua-  Qualité» 
lités  personnelles , c’eft  qu’il  fut  auflï  dé-d 
bauché  qu’Amurath.  Plongé  dans  les  dé- 
lices du  férail , il  ne  refpiroit , dit  un  Ecri- 
vain , que  les  plaifirs  fenfuels  ; 6*  quand  la 
nature  épuifée  fe  refufoit  à fes  defirs  , il  cher - 
choit  à la  réveiller  par  des  philtres  & d'autres 
fecrets.  L’ambre  brûloit  continuellement 
dans  les  chambres  de  fes  maîtreffes , & on 
en  mettoit  dans  tous  fes  ragoûts , moins 
pour  les  rendre  agréables,  que  pour  l’çx- 
citer  au  plaifir.  Ce  parfum  ayant  manqué 
un  foir  dans  Le  férail,  l’Empereur  envoya 
fur  Je  champ  chez  un  négociant  Anglois  , 
établi  à Galata , qui  en  apporta  un  mor- 
ceau qu’il  vendit  treize  mille  écus.  L’Ita- 
lie & la  France  pouvoient  à peine  fournir 
affez  de  brocards  d’or  pour  l’habillement 
des  Sultanes. 

Une  de  fes  anciennes  maîtreffes , nom- 
mée Checkerpara  ( i ) , étoît  continuelle- 
ment Occupée  à lui  procurer  de  nouvelles  " 
jouiffances.  Elle  entroit  dans  les  bains  pu- 
blics, & s’il  s’y  trouvoit  quelque  beauté 

( l ) Ce  mot  fignifie  petit  morceau  dtfucre% 
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rare , elle  en  rendoit  compte  au  Sultan-  ^ 
qui  mettoit  en  œuvre  toutes  fortes  de 
moyens  pour  l’attirer  au  férail.  Il  fit  en- 
lever de  cette  manière  la  fille  même  du 
grand  Mufti,  dont  il  abufa  indignement, 
& qu’il  renvoya  enfuite  à fon  pere.  Ricaut 
affure  que  le  Mufti , pour  fe  venger  de  cet 
affront , jura  la  perte  d’ibrahim,  & qu’en 
conféquence  de  fes  intrigues  le  Sultan  fut 
dépofé  dans  le  férail , & enfuite  étranglé 
par  l’ordre  de  fa  propre  mere.  Le  prince 
Cantimir  ne  fait  point  mention  de  ces  at- 
tentats. . 


Princes  contemporains. 


Rois  de  Perfe. 

Sefi  IL 
Abbas  III. 

I 

Empereur  d'Alle- 
magne., 

Ferdinand  III. 


C^ars. 

Michel  Fœdero- 
witz. 

Michaelowitz. 

Rois  de  Pologne., 

Ladiflas  Sigifi- 
mond. 

Jean  Cafimir. 


X X h 

Mahomet  IV, 

fils  d'ibrahim.,  . 

Hégïie.oso  IbraIlim  "ois  fils  > qui  lui  fuccé- 
Ere  Chré-  derent  les  uns  après  les  autres.  Mahomet . 

*Jc«timi^Pî»né  de  ces  Princes,  monta  le  premier 
bit  le  sé£aè  fur  le  trône  x à.  l’âge  de  fept  ans..  II.  étoife 
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fils  d’une  efclave  Chrétienne,  qui  eut  pour  Je 
pere  un  Prêtre  Grec.  Enlevée  à la  famille  Ricanî^Hift, 
dès  fes  premières  années,  & introduite^ 
dans  le  férail  à caufe  de  fa  rare  beauté  , pîll  c5t»o-IU" 
les  careffes  d’ibrahim  lui  firent  oublier  fa°}™m,  Hift. 
religion.  Mais  elle  conferva  une  tendre fle*  «roi*  der. 

•S  1 r « n • mers  Empe-* 

amitié  pour  la  mere , qu  elle  attira  au  pa*t<ari  Turcs» 
lais  lorfqu’elle  fut  en  faveur , & qui,  mal-t 
gré  les  inftances  du  Sultan , ne  voulut  ja- 
mais embraffer  le  Mahométifme. 

Kiofem  , que  quelques  Hiftoriens  ac- 
cufentdela  mort  d’ibrahim , s’empara  de  la 
régence  pendant  la  minorité  de  fon  petit- 
fils  Mahomet,  ce  qui  caufa  un  chagrin  fen- 
fible  à la  mere  du  Sultan  , qui  avoit  beau- 
coup plus  de  droit  à l’adminiftration  de 
l’Empire.  Les  prétentions  de  ces  deux  fem- 
mes mirent  l’Etat  en  combuftion  , & abou- 
tirent à une  cataftrophe  fanglante,  dont 
nous  rapporterons  les  principales  circonf- 
tances. 

Les  Janiffaïres  étoient  dévoués  à Kior  Diviflen» 
fiem  , qui  avoit  donné  toute  fa  confiance  îf&'ù 
à Beftas  leur  Aga.  La  jeune  Sultane  avoit du  Sultan* 
mis  dans  fes  intérêts  les  Spahis  , les  Eu- 
nuques du  palais,  & la  plupart  des  Offi- 
ciers qui  approchoient  l’Empereur.  Beâas 
gouvernoit  l’Etat  avec  une  autorité  arbi- 
traire , & ne  cherchoit  qu’à  accumuler 
tréfors  fur  tréfors  par  les  voies  les  plus 
odieufes.  On  fabriqua  par  fes  ordres  des 
pièces  d’argent  de  bas  aloi , qu’il  répandit 
dans  la  capitale,  jufqu’à  ufer.  de  violence 
pour  les  faire  prendre  aux  ouvriers  & aux 
jnarchands.  Le  peuple  irrité  de  cette  ty- 
rannie, s’attroupa  avec  rumeur  aux  portes. 

4n. férail  b & fit  parvenir  fes  plaintes  au*. 
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- ' oreilles  de  Mahomet.  La  Validé  ( i)  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  détruire  Beétas 
dans  l’efprit  du  jeune  Monarque.  Elle  ob- 
tint un  ordre  pour  le  faire  tuer;  mais  per- 
fonne  n’eut  la  hardieffe  de  fe  charger  de 
l’exécution.  Sous  prétexte  de  donner  quel- 
que fatisfa&ion  au  peuple  , on  ôta  la  char- 
ge de  grand  Vifir  à Melek  Achmet,  qui 
étoit  la  créature  de  TAga,  & les  fceaux 
furent  remisàSiaous  Baffa,  homme  de  tête 
& de  résolution  , très-zélé  pour  les  inté- 
rêts du  Sultan. 

Kipfenj,voyant  que  l’Empereur  fe  gou- 
vernoit  uniquement  par  les  confeils  de  la 
Validé,  réfol  ut  de  le  faire  dépofer.  Bec- 
tas  convoqua  par  les  ordres  une  afferablée 
de  gens  de.guerre  & de  gens  de  Loi , deux 
Affembiée  heures  après  le  coucher  du  foleil.  Tous 
ftoflume  de»  Bachas  s’y  trouvèrent  à l’exception  du 
grand  Vifir.  L’Aga , qui  avoitmis  fous  les 
armes  dix  mille  Janiffaires  , fit  dire  à ce 
Miniftre  de  venir  prendre  féance  au  Con- 
feil.  Le  but  des  confpirateurs  étoit  de  le 
' mafiacrer  s’il  refufoit  d’entrer  dans  leurs 
vues.  Le  Vifir  arriva,  & Beélas  ayant  à 
peine  daigné  fe  lever  pour  le  recevoir  , 
lui  déclara  que  les  Grands  étoient  affem- 
blés  pour  délibérer  fur  divers  objets,  dont 
le  plus  important  étoit  la  dépofition  de 
Mahomet  ; q.u’on  avoit  formé  la  réfolu- 
tion  de  placer  fur  le  trône  fon  frere  Soli- 
man, & qu’on  n’attendoit  que  la  préfence 
du  grand  Vifir  pour  dreffer  le  décret. 
Siaous,  feignant  d’approuver  leurs  fenti- 
mens , permit  qu’on  drefsât  l’a&e , le  fcella 

( i ) C’eft  le  nom  qu'on  donne  à la  mere  de 
l’Empereur  régnant. 
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avec  une  fatisfaéüon  apparente , & jura 
fur  l’Alcoran  qu’il  les  ferviroitde  toutfon 
crédit.  L’Aga  , perfuadé  de  la  fincérité  de 
fes  promettes,  congédia  l’affemblée  , & re- 
mit l’exécution  au  lendemain.  Mais  le  ■ 
Vifir  , accompagné  de  deux  domettiques 
affidés , fe  tranlporta  fur  le  champ  au  fé- 
rail.  Arrivé  à la  porte  de  fer  qui  fert  d’en- 
trée dans  les  jardins,  il  fut  lurpris  de  la 
trouver  ouverte.il  en  demanda  la  caufe’ 
aux  Bottangis,  qui  répondirent  quec’étoit 
par  ordre  de  la  vieille  Sultane.  Cet  aveu, 
joint  à quelques  autres  indices,  fit  con- 
noître  qu’elle  avoit  eu  deiïein  de  fortir* 
cette  nuit-là  duférail,  pour  aller  trouver, 
Be&as  & les  autres  rebelles. 

Siaous  ayant  pris  avec  hii  quelques 
eunuques  , fe  fendit  à l’appartement  de 
cette  Prmceffe , & s’affura  de  fa  perfonne. 
Il  paffa  errfuite  chez  la  jeune  Sulraney 
commanda  à fes  femmes  de  l’éveiller,  6c 
lui  raconta  ce  qui  s’étoit  patte  dans  l’af-’ 
femblée  nofturne  des  Bachas.  Elle  cèurut 
àuffi-tôtf  à la  chambre  du  Sultan  , 6c  le 
prenant  dans  fes  bras  : O mon  fils , lui  dit- 
elle  , nous  fommes  perdus.  Le  Vifir  6c  le 
grand  Eunuque  Soliman  tâchèrent  de  la 
raffurer , 6c  conduifirent  le  jeune  Prince 
à l'Ho^ada , qui  eft  une  falle  où  fe  tien- 
nent les  principaux  Officiers  de  la  Cour. 
On  affembla  à la  hâte  & on  arma  le  mieux 
qu’il  fut  poffiHe  les  Bottangis,  les  Ioo- 
glans,  lés  Eunuques  & tous  les  dometti- 
ques  du  ferai!.  On  fit  dire  en  même  tems 
aux  Seigneurs  attachés  à la  faétion  de  la 
Validé , de  fe  rendre  inceflamment  au 
palais  avec  tout  ce  quHls  pourroient  raf? 
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fembler  de  gens.  L’affluence  fut  fi  grande  . 
au  bout  de  quelques  heures,  qu’elle  remr 
plit  non-feulement  les  cours  & les  jardins 
du  férail,  mais  toutes  les  rues&  les  pla- 
ces voifines.  - / 

Sentence  de  Quand  le  jour  fut  venu  les  Icoglans  & 
mortpronon-les  Baltagis  , par  l’inftigation  fecrete  de 
vieille  Sul.  "la  Validé,  obligèrent  le  Mufti  à pronon-. 

«wie.  cçr  une  fentence  de  mort  contre  la  Sul- 
tane Kiofem.  Le  Fetfa  étoit  adreffé  au 
jeune  Prince , & conçu  en  ces  termes  ù 
Sultan  , la  volonté  de  Dieu  efi  que  tu  livres 
entre  les  mains  de  la  jftfiice  Kiofem  ton  ayeule  ,. 
afin  que  fon  fupplice  appaife  le  peuple ~ Uf 
petit  mal  efl  moins  fâcheux  qu'un  grand  ; iL 
n'y  a point  d'autre  remède  , & s'il  plaît  à: 

Dieu  la  fin  en  Jèra  heureufe.  L’Empereur 
ayant  figné  cette  fentençe,  les  Icoglans 
fe  chargèrent  de  l’exécuter.  Us  fe  tranlpor- 
terent  à l’appartement  de  la  Sultane,  &. 
furent  quelque  tems  fans  la -trouver , parce, 
quelle  s’étoit  cachée  dans  une. grande afrf 
moire  remplie  de  tapis  & de  carreaux.  Ua 
page  de  la  troupe , nommé  Dogangi^  $.’a?. 
vifa  de  fouiller  dans  l’armoire,  & décou-! 
vrit  Kiofem.  Elle  tâcha  inutilement  de  le 
fléchir  par  fes  offres..  Il  la.  tira  avec  vio- 
lence , & comme  en  fe  débattant  elle  lui 
mordit  le  pouce ,.  il  la  frappa  de  fon  poi- 
gnard su-deffus  de  l’œil. pour  lui  faire  lâ- 
cher prife.  Les  Icoglans  la  traînèrent  par 
les  pieds  au  Chushana  , ou  à la  porte  des 
h*  marc,  oifeaux , & l’étranglerent  dans-  ce  lieu  , 
la  faifant  cruellement  foufixir,.  parce  qu’ils 
étoient  peu  au  fait  de.  cette  commiffion. 

La  mort  de  Kiofem  jetta  une.  telle  conC- 
jsxnation.  dans,  fon  parti  i4  que  perfonae- 
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n'entreprit  de  la  venger.  Les  Janiffaires 
fe  fournirent  eux-mémes  à la  Validé  , & 
lui  abandonnèrent  leur  Aga , qui  fut  étran- 
glé dans  le  férail  avec  fes  principaux  com- 
plices. 

La  minorité  de  Mahomet  fut  agitée  de 
plufieurs  autres  bourafques.  Les  troubles  rroli. 
ne  cefferent  entièrement  qu’après  que  le 
Vizirat  eut  été  conféré  à Méhémed  Cu- 
proli  (1),  nom  fameux  dans  les  Annales 
Ottomanes.  Les  fept  années  de  fon  minif- 
tère  furent  marquées  par  plufieurs  fuccès. 

Il  enleva  aux  Vénitiens  en  1660  Métélin 
& Lemnos,  & prit  aux  Impériaux  la  ville 
de  Varadin.  Mais  le  plus  important  fervi- 
ce  qu'il  rendit  au  Sultan  , fut  de  rétablir 
le  calme  dans  l'intérieur  de  l’Empire , en 
exterminant  tous  les  perturbateurs  du  re*. 
pos  public.  j 

Son  fils  Achmet  Cuproli  fuccéda  à fes  Ra^o«î.d° 
emplois , & les  remplit  aulîi  dignement- 
que  Kii.  Il  continua  la  guerre  en  Hongrie, 
oit  il  s’empara  de  Wivar  * , & favorifa  en*Neuhaufel* 
Tranfilvanie  les  defleins  ambitieux  d’A- 
pafi , auquel  il  conféra  la  principauté  de 
cette  province  après  la  mort  de  Ragotzi. 

Mais  ayant  été  battu  à Saint-Godard  par 
Montecuculli  * , il  conclut  une  trêve  de  1 Août  1664. 
vingt  ans  avec  l’Empereur  Léopold.  , 

La  prife  de  Candie  le  couvrit  de  eloi-  „ ~ 

re.  Cette  ville,  apres  qyotr  loutenu  un  die. 
blocus  (2)  de  vingt  ans  & un  fiége  opi- 
niâtre de  vingt-neuf  mois  , fut  à la  fin 
réduite  le  16  Septembre  1669  , moins  par 
la  valeur  des  afliégeans , félon  le  prince 

( 1 ) Les  Turcs  prononcent  Kioprili. 

(1)  Ce  blocus  fut  fouvent  converti  en  fiége» 
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Cantimir  , que  par  la  trahifon  d’un  Inter- 
prète de  la  Porte  nommé  Panagiot , qui 
trompa  le  Général  Morofmi  par  unefaufle 
confidence  (i).  On  ne  peut  donner  affez 
d’éloges  à la  confiance  de  Tes  braves  dé- 
fenfeurs.  II  n’y  eut  pas  un  pouce  de  terre 
qui  ne  fût  arrofé  du  fang  de  plufieurs  mil- 
liers d’hommes.  Les  Turcs  , quoique  très- 
foigneux  de  cacher  leurs  difgraces,  avouent 
eux-mêmes  qu’ils  perdirent  plus  de  deux 
cens  mille  foldats  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Elle  coûta  aux  Vénitiens  cinq  ou 
fix  cens  millions  de  dépenfe  extraordinai- 
re, & leur  République  contraria  alors  des 
dettes  immenfes,  qui  n’étoient  pas  encore 
totalement  acquittées  dans  ces  derniers 
tems.Un  Ecrivain  affure  que  dans  le  cours 
du  fiége,  les  Turcs  donnèrent  à la  ville 
cinquante-fix  affauts  ; qu’il  y eut  quaran- 
te-cinq combats  fous  terre  entre  les  mi- 
neurs; que  les  affiégés  firent  quatre-vingt- 
feize  forties  ; qu’on  fit  jouer  de  part  & 
d’autre  feize  cens  quarante-cinq  mines. 
L’Hifioire  n’offre  en  ce  genre  rien  d’aufli 
mémorable.  Il  ne  refta  aux  Vénitiens  dans 
* l’ifie  que  Garbufa  , Suda  & Spinalonga , 

trois  petites  places  qu’ils  conferverent  en- 
core plufieurs  années. 

Les  Cofaques  , qui  avoient  fecoué  le 
jo»g  des  Polonois , achevèrent  d’irriter 
leurs  anciens  maîtres  en  fe  mettant  fous 
la  prote&ion  des  Turcs.  Cette  démarche 
eut  de  grandes  conféquences.  Les  Polo- 
nois ayant  fait  des  courfes  fur  les  terres 
de  ces  Barbares  pour  fe  venger  de  leur 

( i ) Voyez  l’Hift.  Ottom.  du  Prince  Cantimir, 
fur  le  régne  de  Mahomet  IV , rem.  (f). 
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infidélité  , Mahomet  prit  la  défenfe  de  les 
nouveaux  fujets , & porta  lui-même  la 

E. terre  en  Pologne , où  il  prit  Caminiek. 

e Khan  de  Crimée  s’entremit  pour  con-’  ■ ' ** 

cilier  ces  deux  Puiffances , & les  difpofa  1672, 
à conclure  une  trêve,  qui  fut  ratifiée  dans 
les  deux  camps.  Mais  les •_ Turcs  furent 

à peine  retirés  , que  les  Polonois  repri- 

rent  les  armes,  ayant  à leur  tête  le  fa-  1673. 
meux  Sobieski  , grand  Maréchal  de  la 
Couronne,  qui  remporta  aux  environs  de 
Choczim  une  grande  viéloire  fur  les  In- 
fidèles. Cette  glorieufe  journée  lui  valut 
le  trône  de  Pologne  , devenu  vacant  par 
la  mort  de  Michel  Wiefnowieski. 

* La  guerre  continua  pendant  quelques 
années  avec  divers  fuccés>,  & fe  termina 
enfin  l’an  1676  par  un  Traité , dont  l’Em- 
pereur Léopold  traverfa  inutilement  la 
conclufion.  Caminiek  refta  aux  Turcs.  On 
partagea  fes  terres  en  timars  , pour  deux 
mille  Spahis;  & les  anciens  habitans  fu-1  • 
arent  transférés  au-delà  du  Danube  dans 
le  territoire  dé  Kirk  Eeclefié,  où  des  40 
Eglifes.  Le  Palatin  de  Culm  , envoyé  à Fafte  ^ 
Conftantinople  pour  mettre  la  dernièreAmbairadcu* 
main  à ce  Traité,  entra  dans  la  ville  avec  Polono‘** 
un  cortège  de  fept  cens  perfonnes.  Ses  che- 
vaux étoient  couverts  de  houffes  fuper-‘ 
bes  i & avoient  des  fers  d’argent,  qui  ne 
tenoient-  qu’à  deux  clous  , afin  que  le  dé- 
tachant avec  facilité  ilspufTent  être  ramaf- 
fés  par  le  peuple.  Ce  fafte  déplut  aux 
Turcs  , & attira  quelques  mortifications 
au  Palatin.  Cuproli  lui  fit  dire  que  fi  fon 
deffein  étoit  de  prendre  Conftantinople,  il 
p’avoit  pas  affez  de  monde,  & qu’il  en 


Digitized  by  Google 


f Espfdition 

Contre  le» 
Cofaque*. 


1679. 


35 6 H I S T O I R E 

avoit  beaucoup  trop  , s’il  ne  venoit  qué 
pour  baifer  le  feuil  de  la  fublime  Porte  i 
parce  qu’il  étoit  à craindre  que  les  lèvres 
de  tant  d’infidèles  n’y  caufaifent  quelque 
fouillure  ; qu’au  refte  on  défraieroit  fans 
regret  fon  nombreux  cortège , & qu’il 
n’étoit  pas  plus  difficile  à l’Empereur  dd 
nourrir  fept  cens  Polonois  dans  fa  capi-t 
taie  , que  d’entretenir  fur  fes  galeres  fept 
mille  efclaves  de  cette  nation.  « 

L’inconftance  des  Cofaques  engagea  le 
Sultan  dans  une  nouvelle  guerre.  Ces 
peuples  , dégoûtés  du  joug  des  Turcs  , paf- 
ferent  volontairement  fous  la  domination 
du  Czar  Fœdor  Alexiowitz  , ce  qui  aug- 
menta confidérablement  la  puiffance  des 
Ruffes.  Outre  que  les  Cofaques  étoient  en 
état  de  fournir  à leurs  nouveaux  Maîtres 
foixante  mille  foldats  , l’Ukraine,  par  cet- 
te alliance,  fe  trouvoit  déformaisà  l’abri 
de  leurs  infultes.  Mahomet , irrité  de  leur  . 
défertion , déclara  la  guerre  aux  Mofcovi- 
tes,  & fit  ravager  les  habitations  des  Cofa-v 
ques  par  deux  armées  qu’il  envoya  fuc-^ 
ceffivement  fur  les  bords  du  Borifthéne. 
Les  Turcs  s’emparèrent  de  Tcherin  , ca- 
pitale du  pays  , & la  détruifirent  de  fond 
en  comble.  Mais  cette  expédition  leur: 
coûta  trente  ou  quarante  mille  hommes- 
tués  en  divers  combats  , dans  lefquels  les 
Mofcovites,  joints  aux  Cofaques,  eurent: 
prefque  toujours  l’avantage.  La  nation 
Ottomane,  qui  méprifoitles  Ruffes  parce1, 
qu’elle  ne  s’étoit  point  encore  mefurée 
avec  eux  , apprit  à les  connoître  & à les, 
refpeéter  , & fut  obligée  de  faire  les  pre- 
mières avances  pour  la  paix.  , >.  » 
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‘ Cuproli  étoit  mort  peu  de  tems  avant  Mort  d« 
cette  guerre.  Il  exerça  pendant  dix-fept  upro  l* 
ans  la  première  charge  de  l’Empire  avec 
un  zèle  , une  habileté  & un  défintérefTe- 
ment  dont  l’Hiftoire  Ottomane  offre  peu 
d’exemples.  Sa  mémoire  eft  auffi  refpeélée  , 

des  Turcs  que  celle  des  Sulli , des  Riche- 
lieu & des  Colbert  l’eft  parmi  nous.  C’eft  % ! 

le  feul  Miniftre  Ottoman  qui  ait  fuccédé 
à fon  pere  dans  la  dignité  de  grand  Vifir. 

Son  fils  & fon  petit  fils  ont  poffédé  la 
même  charge  , & cette  famille  jouit  en- 
core aujourd’hui  d’une  grande  confidéra- 
tion  dans  l’Empire  Turc  , ce  qui  eft  très- 
remarquable  dans  un  pays  où  il  n’y  a 
point  de  noblefie  héréditaire. 

« Les  fceaux  furent  donnés  à Cara  Muf-Cara Mus- 
tapha , homme  inquiet  & turbulent , quiviïir-  8tan 
ne  refpira  que  la  guerre.  La  révolte  de 
Tekeli  , & de  la  plus  grande  partie  de  la 
noblefTeHongroife  contre  l’Empereur  Léo- 
pold , lui  parut  une  occafion  favorable 
de  rompre  la  trêve  qu’Achmet  Cuproli 
avoit  conclue  av  ec  les  Allemands.  Il  af- 
fifta  ouvertement  Tekeli-,  & le  fit  pro-magnc. 
clamer  Roi  de  Hongrie  par  le  Bacha  de 
Bude.  Sous  prétexte  de  défendreun  Allié, 
qui  s’étoit  mis  fous  la  prote&ion  de  la 
Porte  , il  entra  en  Hongrie  avec  une  ar- 1 - 

mée  de  deux  cens  mille  hommes,  invertit  1683. 
Javarin  , & laiffant  à Huffein  Baffa  la 
conduite  de  ce  .fiége,  il  marcha  droit  à „ . ,.À 

Vienne/  L’Empereur  s’étant  réfugié  à 
Lentz  , abandonna  au  Comte  de  Starem- 
berg  le  foin,  de  défendre  cette  capitale. 

Le  fiége1  fut  opiniâtre  & long.  Mais  le  si*ge  de 
défàup  de  vivres , joint  à la  déftùte  de  lttnne' 
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Tekeli  & de  vingt  mille  Turcs  par  lé 
prince  Louis  de  Bade  , commença  à jet- 
ter  les  Janiffaires  dans  le  découragement. 
Sobieski  furvint  à la  tête  de  cinquante 
mille  Polonois , & Ton  arrivée  caufa  une 
telle  frayeur  à l’armée  Ottomane , qu’ellç 
tembreîi68^a^)an^onna  ^es  retranchemens  * , & fe  fau- 
Fuite  de$  va  h°nteufement  au  camp  de  Javarin, 
Jure*.  La  déroute  fut  fi  précipitée,  que  les  Turcs 
perdirent  à peine  huit  cens  hommes  dans 
leur  retraite  ; mais  Sobieski  s’empara  de 
leur  camp  , où  il  trouva  un  prodigieux 
butin  , outre  cent  quatre-vingt  pièces  de 
gros  canon. 

Il  fe  donna  depuis  fur  la  frontière  de 
Hongrie  deux  combats  entre  les  Infidèles 
& les  Chrétiens.  Sobieski  fut  battu  dans 
7 oa°‘^e  Premier  * , & courut  grand  rifque  de 
la  vie.  L’aétion  ne  fe  paffa  qu’entre  les 
!tLc9'  Polonois  & les  Turcs.  L’autre  **  , où  le 
duc  de  Lorraine  fe  trouva  avec  les  trou- 


f>es  Impériales,  fut  très-malheureux  pour 
es  Turcs.  Barkhan  & Strigonie  ( Gran  ) 
tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Muftapha , de  retour  au  camp  de  Javarin  , 
rejettala  honte  de  fes  défaites  fur  lesBa- 
Surpiiee  de  chas  de  fon  armée.  Les  ayant  mandés  dans 
ïtwu.'T*  a fa  tente  , il  les  fit  maffacrer  l’un  après 
Pautreà  mefure  qu’ils  entroient.Mais  cette 
violence  ne  le  mit  pas  à couvert  du  châ- 
timent que  meritoient  fes  fautes  perfon- 
SfMd'Vifir.  ne^es  î & ü fut  lui-même  étrangle  à Bel- 
grade par  l’ordre  de  Mahomet.  On  trouva 
après  fa  mort  trois  mille  bourfes,  cachées 
dans  les  fondations  d’un  bain  domeftique 
qu’il  avoit  fait  conftruireà  Conftantinople. 
Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  le 
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projet  de  cet  ambitieux  Vifir , étoit  de  le 
faire  déclarer  Sultan  d’Allemagne, s’il  eût 
réufli  dans  fon  expédition.  L’Empereur 
donna  les  fceaux  à Cara  Ibrahim  , Caima- 
can  * de  Conftantinople.  n< 

Les  affaires  n’allerent  pas  mieux  fous  Prog,ÈS  de< 
ce  nouveau  Miniftre.  Le  duc  de  Lorraine,  impériaux. 


* G ou veu 
nenr. 


1684, 


continuant  fes  progrès  , prit  Vicegrade4 
& Vaccia  , après  avoir  battu  aux  envi- 
rons de  cette  dernière  place  un  gros  corps 
de  Turcs.  Il  s’empara  enfuite  de  Peft  , dans 
le  deffein  d’attaquer  Bude  , qui  n’eft  fépa- 
rée  de  cette  place  que  par  le  Danube. 

Mais  après  quatre  mois  de  fiége  il  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Le  comte  de  Lefley  , 
qu’il  envoya  en  Efclavonie  , fe  rendit 
maître  de  Wirowit,  & repouffa  deux  fois 
les  Turcs,  qui  étoient  venus  au  fecours 
de  cette  fortereffe.  Tekeli  fut  auffi  battu 
dans  la  haute  Hongrie  par  les  Impériaux. 

Mais  Sobieski  fit  une  tentative  infru&ueu- 
fe  du  côté  de  la  Moldavie , & perdit  dans 
cette  expédition  fon  artillerie  &.  fes  ba- 

^ f)’un  autre  côté  les  Vénitiens  , invités 
par  l’occafion  , fondirent  fur  la  Dalmatie  è‘»n«  îaDai 
Ottomane.  Us  s’emparèrent  d’abord  de uM'orée*04 
Morlacchi,  enfuite  d’Urana,  d’Obrowazzo 
& de  Scardona.  Us  furprirent  Duare , & 
brûlèrent  Demis.  Leur  flotte,  commandée 
par  Morofini  , qui  avoit  acquis  tant  de 
gloire  à la  défenfe  de  Candie  , s’empara 
de  l’ifle  de  fainte  Maure , & de  quelques 
places  d’Epire  & de  Morée. 

Le  duc  de  Lorraine,  qui  avoit  bloqué  Nonteta* 
Wivar  pendant  tout  l’hiver  , ouvrit  la 
campagne  de  1685  par  le  fiége  de  cette 
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place  , qu’il  avoit  attaquée  fans  fuccès  j 
1O8  5.  deux  ans  auparavant.  Schaitan  Ibrahim  , 
Seraskier  de  Hongrie  , ayant  marché  avec 
. l’armée  Ottomane , pour  s’oppofer  à cette 

entreprife , les  Impériaux  fortirent  de  leurs 
lignes,  cherchèrent  eux-mêmes  les  Turcs, 

& remportèrent  fur  eux  une  viâoire  com- 
plette.  L’Eleéteur  de  Bavière  , qui  com- 
mandoit  l’aîle  droite  des  Allemands  , eut 
beaucoup  de  part  au  fuccès  de  cette  batail- 
le , qui  les  rendit -maîtres  de  Wivar. 

Lefley  continua  de  faire  le  dégât  dans 
l’Efclavonie  , où  il  furprit  la  ville  d’Effek. 
Schultz  , après  un  fiége  opiniâtre,  réduifit 
Eperies  dans  la  baffe  Hongrie  , & fournit 
avec  rapidité  le  château  de  Tokai  & d’au- 
tres places  fortes  qui  tenoient  encore  pour 
le  parti  des  rebelles.  Mercy  & Heufler 
prirent  Zolnok,  Ibrahini  , Kalo  , le  petit 
Varadin , S.  Nicolas  & Saraifa.  Tekeli , 
rédpit  à s’enfermer  dans  Caffovie , où  il 
fut  bientôt  affiégé  par  Caprara , eut  recours 
àu  Bacha  de  Varadin , & alla  lui-même 
r . . , chercher  les  fecours  qu’on  lui  avoit  pro- 

mi,  m*s<  Mais  le  Bacha  , fur  un  ordre  fecret 
àpx  fers  par  de  la  Porte  , le  fit  charger  de  fers  , & 
sultan.*1*1  l’envoya  à Conftantinople.  Petrozzi , qui 
lui  fuccéda  dans  le  commandement,  fut  (i 
indigné  de  la  perfidie  des  Turcs  , qu’il 
RrljiV rcn°n*  engagea  les  Hongrois  rebelles  à rentrer 
^.unstefous  l’obéiffance  de  Léopold,  & à rece- 
voir dans  Caffovie  les  troupes  impériales. 
Sobieski  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Mol- 
Conquêtes  davie  que  l’année  précédente.  Mais  les 
s îa'ivio-  Vénitiens  eurent  de  grands  fuccèsenMo- 
»e.  rée  , où  ils  prirent  Coron,  Calamita  , Paf- 
*fava  & Chiefala.  Us  fournirent  aufli  Go  ru- 
men izum  , 
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menizum , ville  de  Grece , en  face  de  Cor- 
fou. 

Mahomet , imputant  ces  défaftres  à l’in-———* 
dolence  & à l’incapacité  du  Viftr  Cara  168 6. 

Ibrahim» le  relégua  à Rhodes  , & luifubf- 
titua  Ainegi  Soliman  , Seraskier  de  Mol- 
davie , qui  avoit  charte  deux  fois  Sobieski 
de  cette  province.  Ce  nouveau  Miniftre 
tira  Tekeli  de  fa  prifon , & fe  difpofa  à 
partir  pour  la  Hongrie , où  les  Impériaux 
faiibient  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès. Le  duc  de  Lorraine  avoit  inverti 
Bude  au  commencement  de  Juin.  La  tran- 
chée fut  ouverte  le  7 ; le  1 1 on  s’empara 
des  fauxbourgs  » & les  Allemands  efcala- 
derent  la  première  muraille  le  15  de  Juil- 
let , après  un  fanglant  combat , où  ils  eu- 
rent plus  de  trois  mille  hommes  tués  ou 
bleffés.  Ils  avoient  prefque  ruiné  la  fécon- 
dé enceinte,  lorfqu’Ainegi  Soliman  parut 
à la  tête  d’une  puifîante  armée.  Il  trouva 
les  Impériaux  trop  bien  retranchés  pour 
ofer  les  attaquer.  11  effaya  trois  fois  de 
jetter  quelque  fecours  dans  la  ville;  mais 
il  put  à peine  y faire  entrer  trois  cens 
Janiflaires,  & il  perdit  beaucoup  de  mon- 
de dans  ces  diverfes  tentatives.  Le  11  ?riî? ?u* 

A * rr  , de  oc  de  r-lu- 

d Août  les  amegeans  emportèrent  d aliaut  tfear»  autre» 
le  plus  fort  baftion  de  la  citadelle,  & lelllace,# 

22  ils  entrèrent  dans  la  ville  le  fa'ore  à la 
main.  Le  duc  de  Lorraine  termina  cette 
glorieufe  campagne  par  la  défaite  entière 
do  l’armée  des  Turcs  , & par  la  prife  de 
Simotnhorn  , de  Cinq-Eglifes , de  Zicli , 
de  Capofvvivar  & de  Scgtdin.  Les  Véni- 
tiens achèveront  de  conquérir  in  Morée, 

& menacèrent  même  Conftanrinopis  d’u- 

Tomc  V.  Q 
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ne  invafion , en  bloquant  avec  leur  flotté 
les  Dardanelles. 

n - - ■ - L’année  fuivante  le  duc  de  Lorraine  , 
1687.  fécondé  de  l’éle&eur  de  Bavière,  rempor* 
Conquête  de  ta  une  autre  viétoire  fur  les  Turcs  , & 
& de  UTran- força  le  Vifirdefe  retirera  Belgrade.  Fei- 
*iv«aae.  gnant  enfuite  d’aflîéger  Temefvar  , pour 
attirer  de  ce  côté-là  toutes  les  forces  Ot- 
tomanes, il  envoya  en  Efclavonie  un  dé- 
tachement de  fon  armée  , fous  les  ordres 
de  Dunewald , qui  fournit  rapidement  cette 
province.  II  pafl’a  lui-même  en  Tranfilva- 
nie  , s’empara  des  principales  villes  du 
pays,&  contraignit  Apafi  de  reconnoître 
Léopold  pour  fan  Souverain.  Les  Etats 
de  Hongrie  furent  aufli  forcés  de  déclarer 
leur  couronne  héréditaire  dans  la  maifon 
d’Autriche  , & l’Archiduc  Jofephfut  pro- 
clamé Roi  au  mois  de  Décembre. 

Les  Ruflïens,  qui  s’étoient  ligués  l’année 
précédente  avec  l’Empereur , furent  moins 
Expédition  heureux  en  Tartarie.  Le  prince  Galliczin 
ît«rRuffiens  qui  les  commandoit , s’étant  engagé  dans 
les  Déferts  qui  réparent  la  Ruflie  de  la 
Crimée  , trouva  fur  fon  chemin  l’armée 
Tartare,  qui  le  harcela  vivement  fans  lui 
offrir  l’occafion  de  combattre.  La  difette 
d’eau  & de  vivres , jointe  aux  chaleurs 
exceflives , mit  la  maladie  dans  fon  camp , 
en  fit  périr  en  fort  peu  de  tems  près  de 
/ quarante  mille  hommes , & l’obligea  de 
reprendre  le  chemin  de  la  Ruflie.  Jacques 
Sobieski,  fils  du  Roi  de  Pologne,  afîiégea 
inutilement  Caminiek. Les  Vénitiens  com- 
Erogrès  des  mandés  par  Morofini  & le  comte  de  Ko- 
Ycuitiens.  nifgmar , prirent  Patras , Rumelia  , le  fort 
de  Morée  , Lépante  , Caffel  Fornefe , Mi- 
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Titra  ( l’ancienne  Lacédémone  ) , Corin- 
the , & Athènes.  Cornaro  fit  quelque  pro- 
grès en  Dalmatie. 

Cette  fucceflion  de  défaftres  caufa  une^é%™"^ 
confternation  générale  dans  l’empire  Otto-  fuie», 
man.  Le  peuple  s’en  prit  d’abord  aux  Mi- 
niftres,  en  fuite  au  Souverain  même,  & 
conçut  enfin  la  réfolution  de  changer  de 
maître.  La  fédition  commença  dans  l’ar-  L’armée  ta 
mee , qui  fe  révolta  ouvertement  contre 
le  grand  Vifir.  Ce  Miniftre,  pour  mettre 
fa  vie  en  sûreté , fut  obligé  de  fortir  du 
camp  pendant  la  nuit , & de  fe  fauver  à 
Conftantinople  , où  il  fe  cacha , par  [le 
confeil  du  Sultan  même , dans  la  maifon 
d’un  Grec.  Les  foldats  ayant  élu  pour  Gé- 
néral un  de  leurs  Bachas , nommé  Siavus, 
le  chargèrent  d’envoyer  au  Grand-Seigneur 
un  Arzmahzar  (1)  , dans  lequel  ils  lui  dé-  foUntf'* 
claroient,  qu’en  conféquence  de  la  défer-  ?,‘'retrée  à 
tion  d’Ainegi  Soliman , ils  avoient  été  dans  “pe,*',r* 
l’obligation  de  fe  donner  un  chef;  que  leur 
intention  étoit  de  fe  rendre  à Conftanti- 
nople pour  s’y  repofer  de  leurs  fatigues  , 

& qu’ils  attendoient  de  la  juftice  de  l’Em- 
pereur qu’il  enverroit  inceffamment  à l’ar- 
mée les  fix  mois  de  folde  qui  lui  étoient 
dûs  , & la  tête  du  Vifir. 

L’Empereur  , fans  toucher  l’article  qui 
concernoitce  Général,  leur  répondit  qu’il 
avoit  déjà  donné  fes  ordres  pour  le  paye- 
ment des  troupes , & que  l’argent  étoit 
parti.  Les  foldats  arrivés  à Andrinople  re-  Mort  d» 
nouvellerent  leurs  inftances  pour  le  châ-  & He^nq* 
timent  du  Vifir,  & demandèrent,  outre 
cela,  les  têtes  de  cinq  Bachas.  Mahomet 

( 1)  Requête  au  nom  de  l’armée.  > 

Q Ü 
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effaya  inutilement  de  les  calmer,  en  en-' 
voyant  les  fceaux  à Siavus  avec  l’étendard 
de  Mahomet.  Il  fallut  leur  facrifierles  cinq 
Bachas  & le  grand  Vifir. 

Siavus , gagné  par  les  bienfaits  du  Sul- 
tan , & intéreffé  pour  le  maintien  de  fa 
propre  autorité  à faire  ceffer  le  tumulte , 
tâcha  par  toutes  fortes  de  voies  d’amener 
les  efprits  à des  vûes  de  conciliation.  Il 
retint  fous  divers  prétextes  l’armée  à An- 
drinople  , & laifla  entrevoir  des  difpofi- 
tions  pacifiques  , qui  ne  s’accordoient 
pas  avec  les  projets  violens  de  la  Milice. 

Cette  conduite  le  rendit  fufpeft  aux  re- 
belles , & lui  fit  perdre  tout  fon  crédit. 
Les  foldats  réfolus  de  confommer  leur  cri- 
me , & de  s’affurer  par  ce  moyen  l’impu- 
nité , quittent  Andrinople  , & marchent 
à grands  pas  vers  la  capitale.  Ils  s’affem- 
blent  à leur  arrivée  dans  l’Orta  jami  (i)  y 
& enfuite  dans  fainte  Sophie , où  ils  pro- 
cèdent  unanimement  à la  dépofition  de 
dlpof™**  e“  Mahomet.  On  lui  députa  fur  le  champ  le 
grand  Emir  & le  premier  Prêtre  de  la 
grande  Mofquée  , pour  lui  déclarer  les 
• du  cieigé.  volontés  de  l’Ulema  * & de  la  Milice.  * 
sa  Mponfe  Mahomet  écouta  tranquillement  lesDé- 
au* Déput*» putés , & leur  dit:  « Votre  meffage  ne 
«tu  peuple.  n me  furpren(j  pas  u y a long-tems  que  je 

n m’apperçois  de  l’efprit  de  révolte  qui 
v régne  dans  votfe  corps.  C’eft  vous  qui 
« remuez  le  peuple,  & qui  l’excitez  à me 
« chagriner  fur  mes  vieux  jours  ; vous 
; » dont  le  premier  devoir  étoit  de  mainte- 

» nir  mes  fujets  dans  l’obéiffance;  vous 

( i ) Mofquce  des  Janifi'aires , bâtie  au  milieu 
de  leurs  cazeraes. 
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n que  j’ai  comblés  de  richeffes  , & qui 
» avez  aujourd’hui  l’ingratitude  de  tour- 
» ner  contre  moi  mes  propres  bienfaits  j 
»>  vous  enfin  que  j’aurois  du  perdre,  com- 
» me  les  plus  ardens  boutefeux  de  la  fé- 
» dition  , fi  , me  repofant  fur  la  droiture 
» de  ma  confcience , je  n'euffe  mieux  ai- 
v mé  remettre  à Dieu  le  jugement  de  ma 
« caufe , que  m’en  rendre  moi-même  le 
»»  juge.  Mais  ce  Dieu  jufte  & vengeur , 
n que  je  prends  à témoin  de  mon  inno- 
» cence  , ne  laiffera  pas  vos  complots  im- 
j)  punis,  & les  auteurs  de  cette  horrible 
» confpiration  recevront  tôt  ou  tard  le 
« châtiment  dû  à leur  perfidie  ».  Le  Sul- 
tan mêla  à ces  reproches  une  affez  longue 
apologie  de  fa  conduite. 

Le  grand  Emir  lui  répondit,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  venus  pour  entendre  fes  j uni- 
fications ni  fes  reproches , mais  pour  lui 
commander  au  nom  du  peuple  d’abandon- 
ner le  trône  ; qu’il  pouvoit  par  une  réfi- 
gnation  volontaire  fauver  fa  vie  & fon 
honneur , au  lieu  qu’il  s’expoferoit  à per- 
dre l’un  & l’autre,  s’il  réfiftoit  aux  volon- 
tés de  la  nation.  L’Empereur  , forcé  de  fe 
foumettre , fit  fon  abdication  dans  les  mains 
des  Députés  : Puifque  c'efl , dit-il  , fur  ma 
tête  que  doit  tomber  la  vengeance  du  ciel  ,juf- 
tement  irrité  contre  les  péchés  des  Turcs  , aile £ 
dire  à mon  frere  Soliman  que  Dieu  explique  fa 
volonté  par  la  bouche  du  peuple  , & qu'il  peut 
déformais  gouverner  l'Empire. 

Mahomet  fut  dépofé  au  mois  d’Oélobre 
de  l’année  1687,  après  un  régne  de  38 
ans.  Il  vécut  encore  cinq  ans  depuis  fa 
difgrace.  Quelques  Auteurs  prétendent 
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qu’il  mourut  empoifonné.  Sa  déposition 
ne  précéda  que  d’une  année  celle  du  Roi 
d’Angleterre  Jacques  II. 

Etabiifle-  Les  Génois  entreprirent , fousle  régne 
tueux  dei  ae  ce  Prince , d établir  leur  commerce  dans 
fctfleii.  jes  Echelles  du  Levant.  Le  Marquis  Du» 
razzo,  chargé  de  cette  négociation  , obtint 
du  grand  Vifir  Cuproli  les  patentes  les 
plus  favorables.  Il  forma  à grands  frais 
deux  comptoirs  confidérables,  l’un  à Conf* 
tantinople  & l’autre  à Smyrne.  Mais  cet 
établill'ement  répondit  fi  peu  aux  éfpéran- 
ces  des  Génois  , qu’ils  1’abandonnerent 
d’eux-mêmes  au  bout  de  quelques  an- 
nées. 

Aventures  Ce  ^ut  ^ous  ce  même  régne  que  parut 
*«  Stbatai  S abat  ai  Sévi , impofteur  célébré,  qui  ofa 
fe  dire  le  Meflie  des  Juifs.  C’étoit  le  fils 
d’un  Courtier  de  Smyrne.  Il  s’appliqua 
dans  fa  jeuneffe  à l’étude  de  la  Théologie 
& de  la  Dialeétique  , & y fit  de  tels  pro- 
grès , qu’il  étoit  en  état  de  difputer  con- 
tre les  plus  habiles  Rabins.  Mais  ayant 
excité  quelque  tumulte  dans  la  fynagogue 
de  Smyrne  , les  Cockhmans , ou  Doéteurs 
de  la  Loi  , le  chafferent  du  temple  & de 
la  ville. 

•Ver»  l'an  II  fe  mit  alors  * à voyager.il  alla  d’a- 
ïé6,>  bord  à Salonique  , où  il  époufa  fuccefli- 
vement  deux  femmes  , qu’il  répudia  , par- 
ce qu’il  étoit  impuiffant  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  d’enlever,  quelque  terns  après, 
une  Juive  de  Livourne , qu’il  époufa  aulfi. 
Il  paffa  enfuite  en  Morée,en  Syrie  & en 
Paleftine.  Arrivé  à Jérufalem,  il  commen- 
ça  à y faire  le  perfonnage  de  Réformateur. 
Il  fe  lia  particulièrement  avec  un  Juif , 
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nommé  Nathan  , qui  prit  la  qualité  de  fon 
Précurfeur  , & qui  écrivit  à tous  les  Chefs 
des  fynagogues  une  lettre  circulaire , dans 
laquelle  il  leur  faifoit  part  de  l’arrivée  de 
ce  prétendu  Meffie,  leur  annonçant  avec 
hardieffe  qu’on  le  verroit  bientôt  paroître 
à Conftantinople  ; qu’il  détrôneroitle  Sul- 
tan , & que  l’ayant  chargé  de  fers  , il  le 
conduiroit  en  triomphe  à Jérufalem. 

Ce  bruit  extravagant  fe  répandit  rapi- 
dement dans  l’Empire  Turc  , & fut  reçu 
des  Juifs  avec  une  crédulité  inconceva- 
ble. Enchantés  de  cette  agréable  idée , ils 
ne  s’occupèrent  que  du  foin  de  purifier 
leurs  confciences , pour  fe  préparer  à re- 
cevoir dignement  leur  Libérateur.  Les 
marchands  fermèrent  leurs  boutiques  ; les 
artifans  interrompirent  leurs  travaux  ; quel- 
ques particuliers  vendirent  tous  leurs  ef- 
fets , dans  la  perfuafion  que  le  Meffie  qu’ils 
attendoient  les  rendroit  maîtres  de  toutes 
les  richefl'es  de  la  terre. 

Sabatai,  voyant  le  fuccès  defonimpof- 
ture  , fe  rendit  à Smyrne,  pour  palier  de- 
là à Conftantinople  , qui  devoit  être  le 
principal  théâtre  de  fa  million.  Ses  compa- 
triotes le  reçurent  comme  un  homme  en- 
voyé du  ciel  , & couvrirent  de  tapis  le 
pavé  des  rues  qu’il  traverfa.  11  prenoit  le 
titre  de  Fils  unique  de  Dieu  , & de  Sau- 
veur d’Ifraël.  On  publia  bientôt  qu’il  fai- 
foit des  miracles.  Des  enfans  à la  mam- 
melle  prononcèrent  fon  nom  ; fes  enne- 
mis furent  frappés  de  vertige  ; on  crut 
voir  à fes  côtés  une  colonne  de  feu. 

Quand  il  eut  une  fois  établi  fa  réputa- 
tion de  Prophète  , il  déclaraque  Dieul’ap-, 
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XXII. 

Soliman  II, 

fils  d'ibrahim. 

Mahomet  eut  à peine  donné  fa  démiflion,  ■ mmnéi 
que  le  Chef  des  Boftangis  vint  annoncer  à ' chfi?* 
Soliman  que  l’Ulema  &la  Milice  1’avoient‘ienne  1687. 
élu  Empereur.  Ce  Prince , accoutumé  aux 
douceurs  d’une  vie  dévote  & tranquille,  té*  poar'ac*. 
refufa  d’accepter  la  couronne.  On  l’arracha  l E,n' 
malgré  lui  de  fa  foütude  , pour  lui  faire 
recevoir  les  premiers  hommages  des  Bâ- 
chas de  la  Cour.  Lorfqu’il  fut  dans  la  falle 
du  trône  , il  jetta  de  tous  côtés  des  regards 
inquiets  , craignant  de  rencontrer  fon  fre- 
re , & que  ce  ne  fût  un  piège  qu’on  lui  ten- 
dît. Il  eut  à peine  pris  féance  fur  lefopha 
impérial,  qu’il  en  fortit  avec  précipitation, 
croyant  avoir  touché  quelque  chofe  d’im-  , , 
pur.  Il  voulut  faire  l 'Abdejl  * en  préfence  cation?*** 
des  courtifans  , & ce  ne  fut  qu’après  cette 
cérémonie  qu’il  leur  permit  de  baifer  fa 
robe.  Ces  petiteffes  n’annoncerent  pas  un 
régne  éclatant. 

Siavus  fut  confirmé  dans  l’emploi  de mïènpil? 
grand  Vifir.  Mais  les  Janiffaires  n'ayant 
pu  obtenir  de  ce  Miniftre  le  préfent  qu’ils 
exigent  à chaque  mutation  d’Empereur  , 
l’attaquerent  dans  fpn  palais.  Le  Vifir  arma 
tous  les  domefliques  , défendit , le  labre  à 
la  main , l’entrée  de.  fon  appartement,  ren- 
verfa  à;  fes  pieds  une  douzaine  de  foldats, 

& fuccomba  à la  fin  fous  la  multitude  des 
affaillans.  Son  corps  fut  déchiré  en  mille 

Qy 
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morceaux , que  Ton  jetta  par  les  fenêtres* 
Ces  furieux  traitèrent  avec  la  dernière  in- 
dignité fes  femmes  & fes  parentes  , dont 
plufieurs  furent  tracées  nues  dans  toute  la 
ville  , après  qu’on  leur  eut  coupé  le  nez  , 
les  pieds  & les  mains. 

« 'roUes  L’efprit  de  révolte  fe  répandit  auffi  dans 
pio-les  provinces.  Le  Bacha  de  Romélie  raf- 
.Wnces.  femblaun  corps  nombreux  de  Spahis  , & 
demanda  pour  eux  avec  menace  la  même 
gratification  que  les  Janiffaires  avoient 
inutilement  exigée.  La  Cour  ne  lui  ayant 
fait  que  des  promettes  vagues  , il  fe  paya 
parles  mains  en  pillant  les  peuples  fournis 
à fon  diftriéb  D’un  autre  côté  Gieduk  Baffa 
s’étant  mis  à la  tête  d’une  multitude  de  bri- 
gands , leva  en  Afxe  l’étendard  de  la  ré- 
bellion , rançonna  plufieurs  quartiers  de 
la  Natolie,  s’avança  jufqu’à  Chryfopolis, 
_ & menaça  même  de  paffer  le  Détroit  pour 

venir  infulter  Conftantinople.  On  arma  à 
la  hâte  les  Janiffaires  d’Europe  , qui  té- 
moignèrent en  cette  occafion  tant  de  bonne 
volonté , que  le  calme  fut  bientôt  rétabli 
dans  les  provinces  d’outremer. 

Nonveiiej  Mais  ces  troubles  domeftiques  donne- 
«onc^uêces  rentaux  Impériaux  le  loifir  de  pouffer  leurs 
xi  aux*  ipe*  conquêtes.  Agria  , le  plus  fort  rempart 
de  la  haute  Hongrie,  fe  rendit  au  Duc  de 
f — Bavière  après  quatre  mois  de  fiége  , & le 
,1688.  comte  de  Merci  , qui  bloquoit  depuis 
long-tems  Mongaz  , fortereffe  prefque  im- 
prenable , la  réduifit  enfin  par  la  famine. 
La  femme  de  Tekeli  , qui  s’étoit  enfer- 
mée dans  cette  dernière  place  , la  défendit 
en  héroïne  , & mérita  les  éloges  de  fes 
vainqueurs  mêmes.  Les  Impériaux  pri- 
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rent  dans  le  cours  des  mois  de  Mai  & de 
Juin  Albe-Royale , Lippe  , les  châteaux  de 
Solmoz  & de  Logofch  , Illok  , Petervara- 
din  & Tirai. 

Le  Duc  de  Bavière  forma  enfuite  ledef- 
fein  d’afiiéger  Belgrade.  Après  avoir  battu 
les  Turcs,  qui  tentèrent  de  lui  difputerle 
partage  de  la  Save  , il  invertit  cette  ville 
au  commencement  du  mois  d’Août  , & 
l’emporta  d’aflaut  le  6 de  Septembre.  L’at-  Belgrad® 
taque  dura  huit  ou  neuf  heures  , foit  fur 
les.brêches  de  la  ville  , foit  aux  portes  de 
la  citadelle  , où  les  Allemands  entrèrent 
pêle-mêle  avec  leurs  ennemis.  Il  y périt 
neuf  mille  Turcs  qui  compofoient  la  gar- 
nifon  , & auxquels  les  Impériaux  ne  vou- 
lurent point  faire  de  quartier.  Un  mois 
auparavant , le  prince  Louisde  Bade  avoit 
battu  en  Bofnie  l’armée  Ottomane  , com- 
mandée par  le  Bacha  de  la  province  , &c 
s’étoit  emparé  de  Gradifch  & de  Cortani- 
za.  Semendrie , capitale  de  la  Servie  , tom- 
ba au  pouvoir  du  Duc  de  Bavière  avant 
la  prife  de  Belgrade.  Les  T urcs  ayant  perdu 
deux  autres  batailles  dans  le  cours  de  cette 
campagne  , évacuèrent  Sigeth ",  & furent 
entièrement  chartes  de  la  Servie. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  firent  une  Bonj&njani 
defcente  dans  l’ifle  deNégrepont  , & mi-™»  fuce>» 
rent  le  rtége  devant  fa  capitale.  Mais  l’en-  Confédéré*, 
treprife  échoua  par  la  méfintelligence  des 
chefs.  Pour  furcroîtde  malheur  , la  mort 
leur  enleva  le  comte  de  Koningfmarck  , 
qui  avoit  été  le  principal  inrtrument  de 
leurs  viftoires  en  Morée.  Ils  prirent  en 
Dalmarie  la  ville  de  Kain  & quelques  châ- 
teaux , outre  plufieurs  milliers  d’efclaves, 
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Les  Polonois  , auoiqu’en  préfence  des 
Turcs , fe  tinrent  tranquilles  fur  les  borcîs 
du  Nieller,  qui  féparoit  les  deux  armées. 

Les  Czars  Jean  & Pierre  Alexiowitz 
firent  palier  en  Crimée  plus  de  trois  cens 
mille  hommes,  fous  la  conduite  du  prince 
de  Galliczin.  Mais  la  divifion  des  Géné- 
raux , l’indocilité  & la  mutinerie  des  trou- 
pes , & les  complots  fecrets  de  quelques 
traîtres,  rendirent  inutiles  ces  grands  pré- 
paratifs. Une  fi  prodigieufe  armée  ne  put 
forcer  la  ville  de  Précop  , fe  laiffa  battre 
dans  fa  retraite  par  une  poignée  de  Tarta- 
res,  & fut  réduite  à rien  lorl'qu’elle  rentra 
en  Ruffie.  Le  Cr/ar  Pierre,  qui  devint  alors 
fieul  Empereur  des  Ruffes , fe  vengea  d’une 
manière  terrible  de  tous  les  auteurs  de  ce 
défaftre.  GaJiiczin  fut  dégradé  de  fon  em- 
ploi , dépouillé  de  Ces  biens  , & relégué  à 
Arcangel.  Huit  nobles  portèrent  leur  tête 
fur  l’échafaut , & douze  mille  Streliz  ( i ) 
furent  hachés  par  morceaux  dans  la  place 
du  marché.  Le  Czar  ne  pardonna  pas  à fa 
propre  fœur  . qui  avoit  été  la  première 
caufe  de  la  rébellion  des  troupes  , & la  fit 
enfermer  pour  toute  fa  vie  dans  un  mo- 
naftère. 

Soliman  attribuant  aufli  à fes  Généraux 
&à  fes  Minières  le  mauvais  fuccès  de  fes 
armes  contre  les  Impériaux  , fit  mettre  à 
mort  Rejeb , Seraskier  de  Hongrie  , & 
dépofa  le  grand  Vifir  Tekkiurdaghi,  hom- 
me auffi  peu  verfé  dans  le  métier  de  la 
guerre , que  dans  l’adminiftration  des  affai- 
res civiles.  Les  fceaux  furent  donnés  à 
Cuproli  Muftapha , fils  du  fameux  Cuproli 

( i ) Milice  RuÆeane , qui  fut  alors  abolie. 
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Achmet.  Sous  ce  nouveau  Minière  l’Em-  Caproli 
pire  changea  bientôt  de  face.  Attaquant  cré'é^a  *4 
dans  leur  fource  tous  les  abus  qui  s’é- v,lir* 
toient  introduits  dans  le  Gouvernement , il 
s’appliqua  à rétablir  la  dilcipline  parmi  les 
troupes  , à réformer  l’adminiftration  des 
finances  , & à bannir  des  tribunaux  la  cor- 
ruption & la  vénalité. 

Réfolu  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  j,  forme 
qu’il  deftinoit  pour  la  Hongrie  , il  fongea  excellente"* 
à la  compofer  de  troupes  d’élite  , ayant aruice* 
moins  égard  au  nombre  qu’à  la  qualité 
des  foldats  , & défendant  fur-tout  qu’on 
enrôlât  de  force  aucuns  particuliers.  II 
déclara  même  à ceux  qui  poffédoient  des 
Timars  , ou  qui  recevoient  de  l’Etat  une 
folde  réglée , que  s’ils  ne  fe  fentoient  pas  le 
courage  de  s’expofer  au  martyre  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Mufuimane  , ils 
pouvoient  refter  fans  crainte  dans  leurs 
maifons  , & que  cela  n’empêcheroit  pas 
qu’ils  ne  touchaffent  leurs  appointemens 
ordinaires.  Cette  conduite  pleine  de  dou- 
ceur &de  circonfpeclion  prodnifit,  l’effet 
que  le  Vifir  s’en  étoit  promis.  Les  foldats , 
accoutumés  à fe  cacher  , ou  à prendre  la 
fuite,  toutes  les  fois  qu’on  effayoitde  les 
raffembler  , ne  témoignèrent  plus  ces  in- 
dignes frayeurs.  Le  peuple  fe  rangea  en 
foule  fous  les  drapeaux  d’un  Général 
qu’il  eftimoit  , & la  feule  crainte  que 
montrèrent  les  Turcs  , fut  de  paffer  pour 
des  lâches  & des  délerteurs  de  la  Reli- 
gion. 

La  guerre  venoit  de  s’allumer  entre  lan  elUfe  dajl# 
France  & l’Allemagne,  & cette conjonc- 1® Hongiie, 
ture  étoit  très-favorable  pour  les  Turcs, 
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jn"  Cuproli  s’étant  mis  en  campagne  avec 
1689.  une  belle  armée , dirigea  fa  marche  vers 
la  Servie  , où  il  prit  Schehirkioi  , Niffa  , 
Prend  Bel- Semendrie  & Widdin.  Il  afïiégea  enfuite 
S’aufrei  Tii.  Belgrade  , qui  ne  tint  que  huit  jours, 
le,‘  parce  que  le  feu  ayant  pris  à un  rnagafm 
de  poupre  , tout  un  côté  des  murailles 
fut  renverfé.  Le  Général  la  Croix  qui 
commandoit  dans  la  ville , fe  fauva  à l’au- 
tre rive  du  Danube  avec  une  partie  de  fa 
garnifon.  Cuproli paffaauffi  cette  rivière, 
s’empara  de  Lippa  & d’Orfova,  & tenta 
inutilement  la  conquête  d’Effelc. 

Apali  , mort  au  commencement  de  l’an- 
Donnei«»  n^e  1689 , fans Iaiffer  d’enfans , avoit  laiffé 
Tnjnfiivaniela  principauté  de  Tranfilvanie  à l’Empe- 
* e e l"  reur  Léopold.  Le  Vifir  donna  de  fon  côté 
ce  même  EtatàTekeli  , qui  , affilié  des 
Turcs  & des  Tartares, n’eut  pas  de  peine  à 
s’y  établir.  Mais  il  en  fut  chaffiè  cette  mê- 
me année  par  le  prince  Louis  de  Bade.  So- 
bieski  paffale  Nieller  , & lit  une  irruption 
en  Moldavie  , où  fes  fuccès  fe  bornèrent  à 
la  prife  de  Soroka.  Les  Vénitiens  prirent 
Monembafie  , la  feule  place  de  Morée  qui 
tînt  encore  pour  les  Turcs.  L’Amiral  Del- 
fini  battit  près  de  Mételin  la  flotte  Otto- 
mane : Cornaro  fournit , fur  la  frontière 
d’Albanie,  Canina  & la  Vallone  , que  les 
ennemis  reprirent  bientôt  après. 

Cuproli  ayant  terminé  cette  glorieufe 
campagne,  ramena  fon  armée  àAndrino- 
ple  , où  le  peuple  le  reçut  avec  de  gran- 
des acclamations.  Réfolu  de  pouffer  vigou- 
reufement  la  guerre  en  Hongrie,  il  lit  tous 
les  préparatifs  néceffaires  pour  une  fé- 
condé expédition.  Mais  fes  projets  furent 
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ïiifpendus  par  l'indifpofition  duSultan.  Ce 
Prince  , qui  étoit  naturellement  d’une 
complexion  foible  , fut  attaqué  d’une  hy- 
dropifie  , que  l’art  des  Médecins  ne  put 
guérir.  Après  avoir  langui  plus  de  dix-huitM°rt  dc  s°- 
mois  , il  fuccomba  enfin  fous  le  poids  de  lm*n‘ 
fon  malle  n Juin  1691 , âgé  de  cinquante- 
deux  ans  , dont  il  en  avoit  régné  près  de 
quatre. 

Sa  vie  fut  fi  exemplaire,  que  les  Turcs 
le  regardent  comme  le  plus  faint  de  leurs 
Monarques  , & lui  attribuent  même  des 
miracles.  Ce  fut-là  fon  feul  mérite.  Dé- 
pourvu de  jugement  , neuf  en  toutes  cho- 
ies , jufqu’à  ne  pas  difccrner  l’efpèce  des 
alimens  qu’on  lui  fervoit  (1)  , il  ne  voyoit 
que  par  les  yeux  d’autrui  ,&  recevoit  avec 
une  ftupidité  aveugle  toutes  les  impref- 
fions  que  lui  donnoient  fes  Minières.  Il 
avoit  la  taille  petite  , le  corps  exceffive- 
ment  gros  , le  vifage  pâle  & bouffi  , les 
yeux  éteints  , la  barbe  mince  & noire  , 
mêlée  de  quelques  poils  blancs  (2). 

( 1 ) Il  prit  un  jour  des  poifîons  pour  des  gâ- 
teaux. • • 

( 2 ) L’Auteur  des  Moeurs  & Ufages  des  Turcs 
dit  que  ce  Sultan  étoit  d’une  taille  haute  , droite  6* 
majeftueufe  qu’il  avoit  les  yeux  grands  & noirs  , le 
teint  vif  & beau  t le  ne\  & la  bouche  admirables  , la 
main  blanche  & charnue.  C’eft  un  portrait  d’imagi- 
nation. Où  le  même  Auteur  a-t-il  pris  que  Soli- 
man étoit  un  homme  fia  ? 
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Princes  contemporains. 


Roi  de  Perfe. 

Schah  Soléiman. 

Empereur  d'Alle- 
magne. 

Léopol  I.  . . 
C^ars. 

Jean  & Pierre Ale- 


xiowitz. 

Pierre  régne  feul 
depuis  l’année  1688. 

Roi  de  Pologne. 

Jean  Sobieski. 


XXIII. 

Achmet  II, 

fils  d'ibrahim. 

- Mahomet  IV  , dépofé  quatre  ans  aupa- 

Hé*ireno2.ravant , vivoit  encore.  Quelques  Bâchas 
fiennehi69i.ProP°ferent  de  le  remettre  fur  le  trône. 

D’autres  vouloient  donner  l’Empire  à fon 
, Cantimir,  gis  Muftapha.  Mais  aucun  de  ces  Princes 

fur  le  reftne  * . » ^ .. 

d’Achmetii.ne  convenoit  a Cuproli  , qui  avoit  eu 
de'*  rois?lit-  tant  de  part  à la  dépofition  de  Mahomet, 
dernier»  J)  jetta  les  yeux  fur  Achmet  , fils  d’Ibra- 
TurPc»r,eT!  him  , & le  fit  proclamer  Empereur  deux 
jours  après  la  mort  de  Soliman.  On  affure 
que  fon  imbécillité  contribua  auffi  à le  faire 
. préférer  à fes  rivaux.  Le  Vifir  l’eut  à pei- 
ne couronné  , qu’il  le  fit  partir  pour  An- 
drinople  , dans  la  crainte  que  fa  flupidité 
ne  parût  dans  un  trop  grand  jour , & ne 
fournît  aux  mécontens  quelque  prétexte 
de  fe  foulever. 
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Mais  dans  le  tems  qu’il  prenoit  les  plus  Confpiratioo 
juftes  mel'ures  pour  s’affermir  dans  l'on  Proii. 
pofte  , une  intrigue  de  Cour  penfa  décon- 
certer tous  fes  projets.  Le  Kifler  Aga  per- 
suada au  Sultan  que  Cuprolile  trahiffoit , 

& que  d’accord  avec  les  Janiffaires,il  avoit 
réfolu  de  le  dépofer  , pour  mettre  fur  le 
trône  Muftapha.  Achmet , fans  autre  exa- 
men , manda  le  grand  Vifir  , dans  le  def- 
fein  de  s’en  défaire  fur  le  champ.  Mais  Cu- 
prolifut  averti  du  danger  qui  le  menaçoit 
par  un  des  Muets  du  férail , qui  ayant  levé 
la  portière  pendant  l’entretien  de  l’Eunu- 
que avec  le  Sultan , avoit  compris  à leurs 
geftes  le  fujet  de  leur  converfation.  Non- 
feulement  il  refufa  , fous  divers  prétextes, 
de  fe  rendre  au  palais  ; mais  pour  fe  ven-  . * 
ger  du  Kifler  Aga  , il  fignina  au  Sultan 
que  l’armée  demandoit  l’exil  de  cet  OfH-  \ 

cier.  Achmet  le  rélégua  en  Egypte  , & fon 
fécretaire  fut  livré  au  Vifir , qui  le  fit  pen- 
dre , parce  qu’étant  fon  ennemi  perfon- 
nel , il  le  foupçonna  d’avoir  été  le  princi- 
pal auteur  de  cette  intrigue. 

Pour  n’être  plus  expofé  à de  pareils marechtf» 
complots  , il  fortit  trois  jours  après  d’An-  Hongrie, 
drinople  à la  tête  de  l’armée  , & dirigea 
fa  marche  vers  la  Hongrie.  Arrivé  à Bel- 
grade , il  apprit  que  le  prince  Louis  de 
Bade  étoit  campé  à Salankemen  , dans  le 
voifinage  de  Petervaradin.  il  paffa  auflitôt 
la  Save  , marcha  droit  aux  ennemis , & fe 
pofta  au-deffus  de  leur  camp  , dans  la  vûe 
de  les  forcer  au  combat  & de  leur  couper 
la  retraite.  Cette  manœuvre  lui  réuflit d’a- 
bord au-delà  de  fes  efpérances.  Cinq  mille 
Allemands  qui  n’avoient  pas  encore  joint 
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le  prince  de  Bade,  s’approchèrent  malheu- 
reufement  du  camp  des  Turcs  , & furent 
eaveloppés  en  un  moment.  Il  n’en  échap- 
pa pas  un  feul  ; mais  leur  mort  fut  auffi- 
tôt  vengée.  Le  combat  s’étant  engagé  * 
entre  les  deux  grandes  armées , la  vi&oire, 
après  avoir  balancé  pendant  fix  heures  , 
fe  déclara  enfin  contre  les  Infidèles  , qui 
perdirent  leur  bagage  , leur  artillerie  , & 
vingt-huit  mille  hommes.  Cuproli , bielle 
à la  temple  d’un  coup  de  balle  , fut  étendu 
mort  fur  le  champ  de  bataille , & fa  chûte 
contribua  beaucoup  à fixer  la  fortune  du 
côté  des  Chrétiens.  Cette  vi&oire  coûta 
aux  Impériaux  trois  mille  hommes  , ou- 
tre les  cinq  mille  qui  avoient  été  coupés 
avant  le  combat.  L'Empereur  Léopold  en 
fut  médiocrement  fatisfait  , & témoigna 
qu’il  ne  fouhaiteroit  pas  d’être  fouvent 
vainqueur  à ce  prix.  . 

Lippa  , que  Cuproli  avoit  conquis  l’an- 
née précédente  , retomba  fous  le  pouvoir 
des  Impériaux.  Les  Polonois  firent  quel- 
ques courfes  dans  la  Beffarabie  , & fe  re- 
tirèrent enfuite  faute  de  vivres.  Les  Turcs 
furprirent  dans  l’ifie  de  Candie  Garbufa  , 
fortereffe  prefque  imprenable  , qui  leur 
fut  livrée  par  deux  Officiers  Efpagnols  , 
dont  l’un  fe  nommoit  Louis  & l’autre  Jo- 
feph.  Suda  & Spinalonga  furent  menacées 
du  même  fort;  mais  les  Vénitiens  éven- 
terent  ces  complots  , & punirent  les  traî- 
tres. 

L’année  fuivante  les  Impériaux  s’empa- 
rèrent de  Varadin  , qu’ils  avoient  bloqué 
pendant  tout  l’hiver.  Les  Turcs,  joints  aux 
Tartares , s’efforcèrent  inutilement  de  rç- 
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prendre  Soroka  dans  la  Moldavie.  Ce 
mauvais  fuccès  les  porta  à faire  aux  Polo- 
nois  des  propofitions  de  paix  , qui  ne  fu- 
rent pas  acceptées.  Les  Vénitiens  attaquè- 
rent en  Candie  la  ville  de  la  Canée  , & 
furent  obligés  de  fe  retirer  après  un  fiége 
de  cinquante  jours  , qui  leur  coûta  bien 
du  monde.  Leurs  armes  furent  plus  heu- 
reufes  en  Dalmatie  & en  Morée  , où  ils 
remportèrent  plufieurs  avantages  fur  les 
Turcs. 

Un  événement  affez  particulier  remplit  '1  * 
de  terreur  tous  les  Miniftres.  Mifri  Effen-  *693. 
di , Emir  de  la  race  de  Mahomet,  & Mufti  n«fqne  é*wî 
de  Prufe  , fe  mit  à la  tête  de  trois  mille  Eaiiï* 
aventuriers , qui  prenoient  le  titre  de  Der- 
vis  , & fe  rendit  avec  eux  à Andrinople.  %. 

Là,  dans  un  difcours  féditieux  qu’il  lit  au 
peuple  , il  fe  répandit  en  inve&ives  con- 
tre les  principaux  Bachas  de  la  Porte , tels 
que  le  grand  Vifir  , l’Aga  des  Janiflaires  , 
le  Caïmacan  , le  Tefterdar , le  Reis  Ef- 
fendi , & quelques  autres  ; déclarant  qu’il 
falloitleur  imputer  toutes  les  difgraces  de 
l’Etat  , & qu’on  ne  pouvoit  appaifer  le 
ciel  que  par  leur  mort.  Le  Vifir,  craignant 
une  fédition  , chargea  le  Caïmacan  d’aller 
trouver  ce  prêtre  fanatique  , & de  l’enga- 
ger à venir  au  Divan.  L’Emir  répondit  au 
Député  ; C'ejl  Dieu  qui  m'a  envoyé  ici , pour 
déclarer  aux  Mulfulmans  les  vérités  qu'il  m'a 
révélées.  Je  ne  connois  point  ton  Vifir  , & il 
n’ejl  pas  jujle  que  j'abandonne  ma  mijjion  par 
déférence  pour  les  ordres  de  cet  Infidèle. 

. On  lui  envoya  un  fécond  meffage  , au 
nom  de  l’Empereur  , & il  confentit  alors 
à fe  rendre  au  férail.  Sa  qualité  d’Emir  ne 
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permettant  pas  de  le  mettre  à mort,  Ach-* 
met  le  fît  conduire  fecretement  à Rodofte , 
fe*“°tmdpl!if*  & de-là  à Prufe.  Il  prédit  en  quittant  An- 
tes menaces  drinople  que  Dieu  ne  tarderoitpas  à don- 
ner des  fignesde  fa  colere  , & cette  pro- 
phétie s’accomplit  deux  jours  après  fort 
départ.  Un  furieux  ouragan  s’éleva,  à 
l’heure  de  midi , & renverfa  prefque  tou- 
tes les  tentes  de  l’armée , quicampoit  alors 
aux  environs  d’Andrinople.  Comme  c’é- 
toit  le  tems  de  préparer  le  repas  , & que 
les  fourneaux  du  camp  étoient  allumés,  le 
feu  prit  dans  tous  les  quartiers,  & confu- 
ma  plus  de  mille  pavillons.  Le  peuple , re- 
gardant cet  incendie  comme  un  jufte  châ- 
timent du  ciel  , ne  fe  mit  pas  même  en  de- 
voir de  l’éteindre.  Achmet  fe  reprocha  le 
traitement  qu’il  avoitfaità  Mifri,  lui  écri- 
vit une  lettre  d’excufe  , & le  pria  de  re- 
venir à Andrinople.  Mais  l’Emir  répondit 
quel’efprit  quil’avoit  conduit  la  première 
fois  dans  cette  ville  , ne  lui  infpiroit  pas 
d’y  faire  un  fécond  voyage  ( i ). 


( i ) Ce  Mollah  , qui  gouvernoit  la  principale 
Mofquée  de  Prufe  , mourut  en  réputation  de  fain- 
teté  parmi  les  Turcs.  Cependant  quelques  poë- 
fies  qu’il  publia  firent  foupçonner  fon  orthodoxie. 
On  y trouve  des  fentimens  très -favorables  au 
Chriftianifme  , témoin  ce  dyftique  : 

Je  fuis  toujours  avec  Jefus. 

Et  toujours  en  union  avec  lui. 

11  avoit  des  liaifons  étroites  avec  Callinicus  Ar- 
chevêque de  Prufe.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  ce 
Prélat  , il  apperçut  un  livre  Grec  fur  fa  table  , 8c 
lui  demanda  ce  que  c’étoit.  C’efi  l’Evangile  , dit 
l’Archevêque.  O dijne  Prélat  , répliqua  Mifri  , 
confcrve  ce  Livre  aujji  précieufement  que  ta  vie.  Car 
l’Evangile  & Jefus-  Chrijl  font  la  parole  mime  de 
Dieu.  Cantimir  fur  le  régné  d’Achmet  , dans  la 
xem.  (f). 
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La  guerre  de  Hongrie  n’offrit  en  1693  1 ■ 

aucun  événement  remarquable.  Mais  l’an-  1694. 
née  fuivante  les  Impériaux  s’emparèrent  ,nHne«1?e* 
de  Gêna  & de  Villagofchvar , & mirent  le  *"  " * 
fiége  devant  Belgrade.  Bujukli  Muftapha, 
grand  Vifxr  , marcha  au  lecours  de  cette 
place  avec  de  fi  grandes  forces , qu’ils  fu- 
rent obligés  d’abandonner  leur  entreprife 
& de  repaffer  la  Save.  Le  Vifir  les  fit  fui- 
vre  par  un  gros  détachement  de  Tartares, 
fous  les  ordres  de  Selim  Kerai  leur  Khan. 

Ce  Prince  fit  de  grands  ravages  en  Hon- 
grie , dans  le  delfein  de  couper  aux  Alle- 
mands les  fubfiftances.  Mais  s’étant  laiffé 
envelopper  parle  Général  Hofkirkhen, 
il  ne  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  qu’après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  & tous  fes  chevaux  , auxquels  il  fit 
lui-méme  couper  les  jarrets. 

Le  Roi  de  Pologne  & le  Czarfe  tinrent  Le»  Véni, 
tranquilles.  Les  Vénitiens  ne  firentrien  de  pa™nJed®* 
confidérable  en  Dalmatienidans  la  Grece  ; c*>h>* 
mais  ils  furprirent  la  ville  de  Chio.  Leur 
Amiral  s’étant  approché  deSmyrne,  dans 
la  vue  de  l’affiéger  , les  Confuls  des  na- 
tions Chrétiennes  luî  déclarèrent  qu’une 
telle  entreprife  offenferoit  plufieurs  Puif- 
fances  Européenes  , quirendroient  la  Ré- 
publique refponfable  de  tomes  les  pertes 
que  fouffriroit  leur  commerce.  Les  Véni- 
tiens fe  retireront  fur  cette  menace.  Ca- 
prara  , Général  des  Impériaux  , battit  à la 
fin  de  la  campagne  le  Séraskier  de  Hon- 
grie, qui  avoit  formé  le  fiége  de Titul. 

Les  Arabes  , établis  fur  la  frontière  de  Monvetnea# 
la  Syrie  , menaceront  dans  ce  même  teins  en  ,a  ie* 
de  fie  foulever.  Les  Sultans , depuis  la  con- 
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quête  de  l’Egypte  , s’attribuoient  une  ef- 
pèce  de  juriidiélion  fur  ce  peuple.  Sel 
chefs  rendoient  hommage  à l’Empereur  r 
qui  pour  les  maintenir  dans  cete  dépendant 
ce  , & les  portera  protéger  les  caravanes 
qui  fe  rendoient  à la  Mecque  , leur  accor- 
doit  un  fubfide  annuel  de  quarante  mille 
écus  d’or.  Les  befoins  de  l’Etat  ayant  in-' 
terrompu  pendant  quelques  années  le  paye- 
ment de  cette  gratification  , l’Emir  Mé- 
hemmed  prit  les  armes  avec  fa  Tribu  , & 
attaqua  une  caravane  de  Turcs  &de  Tar- 
tares  , qui  furent  obligés  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Selim  Kerai , Khan  de  Crimée  , 
fut  du  nombre  des  prisonniers.  Achmet 
n’obtint  leur  délivrance  qu’en  payant  aux 
Arabes  les  arrérages  des  Sommes  qui  leur 
étoient  dûes. 

jvïort  d’Ach-  Ce  Sultan  mourutle  17  Janvier  1695 
âgé  de  cinquante  ans  , après  en  avoir  ré- 
gné quatre.  Ce  fut  un  bigot , dit  le  Prince 
Cantimir  , de  la  trempe  de  fon  frere  Soliman , 

Princes  contemporains. 

Rois  de  Perfe.  ' Cçar . 

Schah  Soléïman.  Pierre  Alexiowitz. 

* Schah  Huffeïn. 

r,  „ AU  Roi  de  Pologne . 

Empereur  d Alle- 
magne. jean  Sobieski. 

Léopold  I. 
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XXIV. 

Mustapha  II, 
fils  de  Mahomet  IV. 

Cuproli  avoit  empêché  ce  Prince  de 
Succéder  à Soliman  II.  Le  Vifir  Ali  Bacha  . 
voulut  aufli  l’écarter  du  trône  , & propofa  chré?  * 
pour  Sultan  Ibrahim  , fils  d’Achmet  , âgé  tienne 
de  trois  ans  , dans  l’efpérance  de  gouver- 
ner l’Etat  fous  une  longue  minorité.  Mais 
l’eunuque  Nezir  Aga,  & d’autres  Minières 
duférail , tirèrent  Muftapha  de  fon  appar- 
tement, & le  proclamèrent  Empereur.  Le 
grand  Vifir  n’eut  pas  la  hardieffe  de  tra- 
verser cette  élettion.  Muftapha  , feignant 
d’ignorer  fes  intrigues  , le  confirma  dans 
fon  emploi , & fatisfitquelque  tems  après 
fon  reffentiment  en  le  faifant  mettre  àmort 
aux  yeux  de  toute  l’armée. 

Ce  nouveau  Sultan  déclara,  immédiate- 
ment après  fon  inftallation  , qu’il  vouloit 
régner  par  lui -même  & commander  les 
troupes  en  perfonne.  Il  les  affembla  en 
effet  fous  les  murs  d’Andrinople  au  com- 
mencement du  printems  , & fe  mit  auffi- 
tôt  en  marche  vers  la  Hongrie.  Arrivé  à Première 
Belgrade  il  paffe  le  Danube  , & prend  |Œnc41 
d’emblée  Lippa  & Titul , qu’il  fait  démolir. 

Ayant  appris  que  Veterani , à la  tête  de 
fept  mille  Allemands , étoit  parti  de  Tran- 
fylvanie  pour  joindre  l’armée  Impériale, 
il  réfolut  de  le  couper,  & fit  tant  de  dili- 
gence, qu’il  le  rencontra  avant  fa  jon&ion. 

Malgré  l’inégalité  des  forces,les  Impériaux 
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foutinrentle  choc  avec  une  valeur  admi- 
rable, repouflerent  deux  fois  les  Turcs, 
& leur  tuerent  dix  mille  hommes.  Mais 
Veterani  ayant  reçu  une  dangereufe  bief* 
fure,  qui  le  mit  hors  de  combat , & les  In- 
fidèles étant  revenus  une  troifième  fois  à 
la  charge  , les  Allemands  furent  obligés 
de  fonger  à la  retraite.  Ils  la  firent  en  fi 
bel  ordre , que  leurs  ennemis  n’oferent  les 
pourfuivre.  Cette  journée  leur  coûta  deux 
mille  cinq  cens  foldats.  Muftapha  ramena 
les  troupes  vers  le  Danube  , & retourna 
à Andrinople  par  la  Valachie. 

D’un  autre  côté  , les  Tartares  de  Crimée 
firent  une  irruption  dans  la  Podolie  , in- 
fulterent  la  ville  de  Lemberg  dont  ils  brû- 
lèrent les  fauxbourgs  , & emmenerent  chez 
eux  un  prodigieux  butin  & quatorze  mille 
Le>  Turc*  efclaves.  Le  Czar  Pierre  alfiégea  fans  fuc- 
c&ro.nnent  cès  la  ville  d’Azof.  La  flotte  des  Vénitiens 
fut  mifeen  déroute  par  Mezzo-morto  (1), 
J™"*  fameux  corfaire  Africain  , qui  par  cette 
to-  ° m r*  viétoire  fit  rentrer  l’ifle  de  Ghio  fous  la 
domination  des  Turcs.  Muftapha  , en  ré- 
compenfe  de  ce  fervice  , lui  donna  un 
commandement  diftingué  dans  la  marine, 
& le  fit  même  dans  la  fuite  grand  Amiral, 
avec  le  privilège  des  trois  queues.  Cet 
homme  , qui  n’étoit  parvenu  que  par  ton 
feul  mérite  , ne  s’oublia  pas  dans  la  bonne 
fortune.  Il  voulut  toujours  porter  l’habit 

f nom  Italien  , qui  lignine  a moitié  mort , 
. lui  fut  donné  a l’occalîon  d’une  bleifure  mortelle 
qu'il  reçut  dans  un  combat  où  les  Efpagnols  le 
firent  prifonnier.  Après  dix-fept  an:,  de  captivité 
il  retourna  a Tunis  , & paiia  enfuice  au  fervice 
de  la  Porte.  • 


de 


DES  T U R C 5.  3§f 

de  matelot;  & quelques  courtifans  Payant 
raille  à ce  fujet  , il  leur  dit  : Je  fats  con- 
ffleï  mon  honneur , non  à porter  de  belles  robes  , 
mais  à me  dijlinguer  par  ma  valeur  dans  tou- 
tes : les  ■ Oçcafions  : car  un  brave  homme  , quoi- 
que mal  vêtu  , efl  certainement  plus  ejlimable 
quxune  femmt  bien  parée.  . ' 

Arflan  Bacha,  Gouverneur  de  Tripoli,  L,fs 
ayant  efcorté  lui-même  la  caravane  de  la  ciiâtiii.efont 
Mecque: , tailla  en  pièces  les  Arabes  qui 
eurent  la  hardiefle  de  J’infulter  , &chàtia 
l’infolence  de  ces  brigands  , dont  la  ré- 
bellion avoit  commencé  fous  le  régne 
d’AchmetlI.  r.  . 

• L’année  fuivante  le  Sultan  fe  remit  en  Scconr{e 
campagne  , & marcha  contre  les  Aile-  •ampafïiie  de 
mands  , qui  avoient  déjà  invefti  Temef-  ft,|ui>a'’’h3- 
var  L’Ele&eur  de  Saxe  Frédéric  Augufte  , * ^ * 

qui  les  commandoit,  abandonna  le  fiége  ^ 
pour  aller  au-devant  de  l’armée  Ottomane. 

N’ayant  pu  attirer  les  Turcs  au  combat  , 
qui,  parle  confeil  deTekeli  s’étoient  re- 
tranchés dans  un  polie  avantageux,  il  atta- 
qua leur  camp  , & fut  repoùffé.  C’elt  à 
quoi  fe  réduilirent  toutes  les  opérations 
des  deux  armées.  Les  Turcs  reprirent  le 
chemin  de  Conftantinople  , & les  Impé- 
riaux, contens  d’avoir  défendu  leur  pays, 
n’eurent  pas  la  penfée  de  harceler  l’enne- 
mi dans  fa  retraite.  La  guerre  continuoit 
toujours  entre  l’Allemagne  & la  France, 

& il  eft  étonnant  que  les  Turcs  ne  tiraflent 
pas  un.  meilleur  parti  de  cette  diverlion. 

•‘-La  mort  de  Jean  Sobieski , &Ies  caba-Mort,»- ;eaj 
les  qui  la  fuivirent  , occupèrent  affez  les  SobieiIii* 
Polonois  , & ne  leur  permirent  pas  d’en- 
trer en  campagne.  Le  Czarprit  enfin  Azof, 

Tome  V.  R 
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te  Czar  par  le  Tecours  des  Ingénieurs  qu’il  fît  re- 
prend Aïof.  njr  D’Allemagne.  Luttich  , qui  eft  en  face 
de  cette  ville  , capitula  aufli.  Les  Véni- 
tiens firent  une  tentative  infruâueufe  fur 
Dukigno , port  de  la  Mer  Adriatique , qui 
fer  voit  de  retraite  aux  py  rates  Turcs. 
Mezzo-morto  , par  urne  conduite  habile , 
tint  en  échec  tontes  les  forces  navales  de 
la  République.  • i 

Triomphe  La  médiocrité  de  ces  fuccès  n’empêcha 
Salua1*  du  Pas  ^ Sultan  Centrer  dans  la  capitale  avec 
tout  l’appareil  d’un  Conquérant.  Sa  récep- 
tion fut  fi  magnifique , qu’elle  rappella  la 
pompe  des  anciens  triomphes  des  plais  illuf- 
tr-es  Empereurs  de  la  nation.  Les  Maho- 
met , les  Soliman  & lesSelimayoientétalé 
moins  de  faite  après  la  conquête  de  plu- 
fieurs  provinces.  Plein  d'idées  ambirieu- 
fes  , & perfuadé  que  lecieM’avoit  deftiné 
à rétablir  la  gloire  de  l’Empire  Ottoman  , 
il  rejetta  les  offres  de  paix  que  lui  firent  les 
Ambaffadeurs  d’Angleterre  & de  Hollande, 
& fe  prépara  à porter  encore  la  guerre  en 
Hongrie.  Il  fe  rendit  à Belgrade  au  retour 
de  la  belle  farfon , avec  une  armée  de  cent 
trente-oinq  mille  hommes. 

Trojfième  L’Empereur  Léopoild  n’oppofa  à cette 
«rf*‘on  multitude  d’Infidélesquequaraate-dixmille 
en  on  ne.  Allemands  # fous  ies  ordres  du  prince  Eu- 
--  ■ ■ gene  de  Savoie.  Muftapha  ayant  tpaffié  le 
1697.  Danube  au-deffous  de  Belgrade  , de  pro- 
pofa  d’abord  d^entrer  en  Tranfyilvânie , où 
il  s’attendoit  à être  joint  par  cinquante 
mille  Hongrois  , qui  lui  avoiem  fecrete- 
ment  offert  leurs  fervices.  Mais  ayant  ap- 
pris que  les  Impériaux  s’étoient  approchés 
deTitul , il  changea  d’avis,  & marcha  vers 
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eetre  place , dans  ledeffein  de  les  attaquer* 

Le  prince  Eugene  lui  tua  trois  mille  fol* 
dats  au  pafTage  de  la  Teille  , & fe  préfenta 
fièrement  devant  toute  l’armée  Ottomane» 
n’ayant  avec  lui  que  feize  mille  hommes 
d’élire.  Sa  contenance  en  impofa  tellement 
à Muflapha  , qu’il  repaffa  la  Teiffe  avec 
précipitation  , laiffant  derrière  lui  tous 
les  Janiffaires  &;  la  plus  grande  partie  de  fon 
infanterie»  que  les  Impériaux  taillèrent  en 
pièces.  Tous  les  gens  du  métier  taxèrent 
de  témérité  cette  aâion  du  prince  Euge- 
ne , maislefuccès  la  juftifia. 

La  paix  fe  conclut  l'année  fuivante  à pa-It  At 
Carlovitz  , par  l’entremife  d’Alexandre  Carloviti* 


Maurocordato  » premier  Interprète  de  la 
Porte.  Du  côté  de  l’Allemagne  ce  fut , une 
trêve  de  vingt-cinq  ans , qui  maintint  Léo- 
pold dans  la  poffeflion  de  la  Tranfylvanie, 
& qui  affura  au  Sultan  la  jouiflance  de  Te- 
mefvar.  Les  Turcs  rendirent  aux  Polonois 


la  Podolie , l’Ukraine  & la  ville  de  Ca- 
miniek , & obtinrent  la  reftitution  des  pla- 
ces qu’ils  avoient  perdues  en  Moldavie. 
Azof  & Luttich  refterent  au  Czar  , & les 
Vénitiens  conferverent  la  Morée  & l’ifle 


de  fainte  Maure. 


Des  troubles  domeftiques  fuccéderent 
bientôt  aux  guerres  du  dehors.  Daltaban 
Muftapha  , qui  fut  créé  grand  Vifir  en 
1701  , eut  des  démêlés  tres-vifs  avec  le 
Mufti  , & tenta  plufieurs  fois  de  le  faire 
affaffiner.  Mais  il  fut  lui-même  la  viéfime 


des  complots  de  ce  prélat , qui  ayant  fur- 
pris  un  ordre  de  l’Empereur  , le  fit  étran- 
gler dans  le  férail.  Rami  Méhémed , un  des 
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Agensde  la  paix  de  Carlovitz  , fut  mis  à fa 
place. 

Cette  exécution  qui  fe  fit  à Andrinople, 
où  l’Empereur  s’étoit  retiré  , déplut  à 
l’Ulema  & à la  Milice  , & caufa  une  fer- 
mentation générale,  parmi  le  peuple.  Du 
mécontentement  on  paffa  aux  murmures  , 
& des  murmures  à la  révolte.  La  fédition 
■commença  dans  la  capitale  par  les  Jebegis 
«...  • j (O,  qui  ayant  inutilement  demandéleur 
Jebegis.  paye , mfulterent  les  gardes  de  Cuproli  Ab- 
dallah ( 2 ) , Caïmacan  de  Conftantinople, 
& alfiégerent  enfuite  fon palais.  Affemblés 
le  lendemaindansl’Hippodrome,  ils  créent 
de  leur  propre  autorité  un  Caïmacan  , un 
Mufti,  un  grand Vifir , s’emparent  del’ar- 
fenal , où  ils  prennent  des  armes  , &font 
fermer  les  portes  de  Conftantinople. 

L’Empereur  eflaya  de  calmer  les  rebel- 
les , en  leur  envoyant  un  de  fes  officiers 
pour  s’aboucher  avec  eux.  Mais  au  lieu 
de  prêter  l’oreille  à un  accommodement, 
ils  maltraitèrent  fon  Envo3ré , & marche- 
maKhtnt à*  rent  ® Andrinople  au  nombre  de  plus  de 
Ândrinopie.  cinquante  mille,  dans  la  réfolution  de  rui- 
ner cette  rivale  de  Conftantinople  , s’ils 
y trouvoient  la  moindre  réfiftance.  Le 
Sultan  affembla  de  fon  côté  toutes  les 
troupes  Européennes.  Le  grand  Vifir  Ra- 
mi  Mehemed  en  prit  le  commandement  , 
& le  Mufti  lança  un  Decret  d’excommu- 
nication contre  les  rebelles  , promettant 
la  couronne  du;  martyre  à tous  ceux  qui 

( i J Milice  Turque,  qui  fert  à recruter  les  Ja.- 
niffaires. 

( 2 ) Fils  du  grand  Vifir  Muftapha  Cuproli , tué 
à la  bataille  de  Salankemen. 
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moürroient  en  combattant  pour  leur  Sou- 
verain. Mais  quand  les  deux  armées  fu- 
rent en  préfence,  le  Vifir  fe  vit  abandon- 
né de  fes  foldats,  qui  pallerent  dans  le 
camp  ennemi.  Le  feul  parti  qui  lui  relia, 
fut  de  prendre  lui-même  la  fuite. 

. Ce  fut  alors  que  les  rebelles  ne  mirent 
plus  de  bornes  à leur  infolence.  Après: 
avoir  demandé  la  tête  du  Mufti,  qui  leur 
fut  livré  & qu’ils  mirent  en  pièces  , ils. 
réfolurent  de  dépofer  Muflapha  , & d’ap- 
peller  au  trône  fon  frere  Achmet.  Le  Sul- 
tan , inflruit  de  leur  delfein  , réfigna  fans 
réfiflancele  fouverain  pouvoir,  fit  appcl- 
ler  Achmet , & lui  adreffa  ces  paroles  en 
le  faluant  Empereur  : « Souvenez-vous 
» mon  frere  5 que  pendant  tout  le  cours 
« de  mon  régne  je  vous  ai  laifle  vivre 
« dans  une  entière  liberté.  Je  vous  prie 
» d’en  ufer  de  même  avec  moi.  Vous 
» êtes  appellé  à l’Empire  , & rl  n’y  a rien 
v en  cela  que  de  jufle  : vous  êtes  fils  & 

« frere  d’Empereur.  Mais  n’oubliez  pas 
« que  ce  font  des  traîtres  qui  ont  été  les 
» inflrumens  de  votre  élévation.  Si  vous 
» faiffez  leur  attentat  impuni  , ils  ne  rar-'~ 
» deront  pas  à vous  faire  le  même  traite- 
« ment.  ». 


Muflapha  abdiqua  l’Empire  en  1703  r 
au  mois  de  Septembre  , & mourut , fuivant 
le  prince  Cantimir,  au  mois  d’Avril  de 
l’année  fuivante  (1).  Une  fombre  mélatr- 
cholie , caufée  par  le  fouvenir  de  fes  in- 
fortunes, le  conduifit  au  tombeau.il  ré- 
gna huit  ans  & quelques  mois.  Les  pre- 


( 1 ) M.  Deguignes  place  fa  mort  fous  l’année 


l?c?. 
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f/pifnce  dem^res  années defon  adminiftrationavoient 
fait  naître  les  plus  belles  efpérances  ; mais 
la  fin  ne  répondit  pas  à ces  heureux  com- 
mencemens.  Depuis  la  paix  de  Carlovitz 
il  mena  une  vie  pareffeufe  dans  fon  férail 
d’Andrinople , & fe  repofa  fur  fes  Minif- 
tres  de  tous  les  foins  du  Gouvernement. 
Il  aima  du  refte  la  juftice  ; il  témoigna  du 
zèle  pour  fa  Religion  ; il  ne  fut  ni  avare 
ni  prodigue  de  fon  argent , & garda  tou- 
jours un  jufte  milieu  dans  les  impôts  & 
dans  les  largeffes.il  eut  plufieurs  fils  ; mais 
ils  moururent  tous  avant  leur  pere. 


CONTEMPOR A INS. 


Princes 

Roi  de  Perfe. 

Schah  Huffeïn. 

Empereur  d'Alle- 
magne. 

Léopold  I. 


Cçar. 

Pierre  Alexiowitz. 

Rois  de  Pologne . 

Jean  Sobieski. 
Frédéric  Augufte 
Eleéfeur  de  Saxe. 


XXV. 

Achme  t III  , 

fils  de  Mahomet  IF. 

r — Ce  Prince  n'oublia  pas  les  fages  confeils 
Hégire  iiu.de  fon  frere  Muftapha.  Mais  pour  mieux 
demie  1701. attirer  fes  ennemis  dans  le  piège,  il  réfo- 
lut  de  diffimuler.  Il  confirma  dans  leurs 
AehmeTpu.  emplois  tous  les  Miniftres  qui  ayoient  été 
d’elle  * re’  Pomm®s  Par  ^belles  » ce  <Iui  ^ croire 
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qu’il  accordoit  une  amniftie  générale  aux 
auteurs  des  derniers  troubles.  Les  foldats 
reçurent  les  largefifes  accoutumées.  C’étoit 
un  leurre  pour  endormir  les  coupables , 

2u’on  difperfa  fous  plufieurs  prétextes 
ans  les  provinces  , & qu’on  fit  mourir 
les  uns  après  les  autres.  En  moins  de  fix 
mois  on  en  expédia  plus  de  quatorze 
mille. 

- Les  premières  années  de  ce  régne  n’of-  change- 
frentde  remarquable  que  les  fréquens  chan-  lft 

gemens  qui  fe  firent  dans  le  minmere.  Ha- 
lan  Pacha,  Calaili  Ahmed,  Baltagi  Mehe- 
med , & Tchorlali  Ali  fe  fuccéderent  les 
uns  aux  autres  dans  la  dignité  de  grand 
Vifir.  Ce  fut  fous  le  dernier  de  ces  Mi-  vtemiita 
niftres  que  la  Suède  entreprit  de  fe  liguer  ^f®oni|d'*f8 
avec  la  Porte  contre  les  Ruffes.  Charles  le»  Tutti. 
XII.  faifoit  trembler  tout  le  Nord.  Vain- 
queur de  Frédéric  Augufte  , & fier  d’avoir 
donné  un  autre  Roi  à la  Pologne  , il  for- 
ma aulfi  la  réfolution  de  détrôner  le  Czar 
Pierre  , qui  avoit  pris  le  parti  du  Roi  Au- 
^uûe  contre  la  Suède.  Après  avoir  battu 
a^Holoffin  * trente  mille  Mofcovites  , il*  L* 
paffale  Boriflhéne,&  vint  camper  fur  les  I7o8‘ 
bords  du  Dezenat,  dans  le  deflein  de  pé- 
nétrer dans  l’Ukraine.  LesCofaquesavoient 
promis  de  prendre  les  armes  en  fa  faveur, 

& le  grand  Vifir  étoit  convenu  de  mettre 
en  mouvement  les  Tartares,&  de  faire 
lui-même  une  puiffante  diverfion  en  Po- 
dolie.  Charles  s’achemina  vers  l'Ukraine 
fur  ces  belles  promeffes  , & s’engagea 
beaucoup  trop  avant.  Battu  à Pultowa  % 
il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  ,7oç, 
armée  , & tout  le  fruit  de  fes  premières 
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Staniflas  à 

Beadcr. 


H i s t o i r r 
Il  fe  réfugia  chez  les  Turcs  à 
charie»xn,Bender , où  Stanillas  Leczinski  , compa- 

* e 01  gnon  de  fes  fuccès  & de  fes  infortunes:, 
le  joignit  l’année  fuivante , après  que  !e 
Roi  Augutte  eut  remonté  fur  le  trône  de 

J 

Pologne.  , ' 

Les  deux  Princes  fugitifs  tentèrent  inu- 
tilement de  mettre  dans  leurs  intérêts, le 
grand  Vifir Tchorlali.  Charles,  n’obtenanat 
rien  de  ce  Miniftre , s’adreffa  directement 
au  Sultan  Achmet , & le  détermina  à rom*- 
•pre  avec  le  Czar.  L’Arabaffadeur  de  Ruflîe 
fut  enfermé  dans  le  château  des  fept  .tours; 
l’Empereur  fit  préfent  de  cinq  cens  bour- 
fes  * au,  Roi  de  Suède  , dépofa  le  Vifir 
qui  lui-  avoit  manqué  de  parole  & en- 
voya contre  les  Ruiies  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes  * fous  les  ordres  de 
Baltagi  Mehemed , a qui  les  fceaux  furent 
rendus. 

* 20  juillet  Le  combat  de  Falczim  * fur  le  Pruth  , 
*71  *•  fut  le  feul  événement  remarquable  de  cette 

Bataille d« guerre.  L’aâion  dura  trois  jours, ik.  nfeût 
Ualeïim.  fini  que  par  la  deftruâion  -entière  de  l’a» 
e mée  Ruffienne , qui  étoit  enveloppée  de 

toutes  parts , fi  le  grand  Vifir  , Corrompu 
par  les  dons  du  Czar,  n’eût  confentiàia 
laiffer  échapper.  La  paix  fe  conclut  fur  ie 
champ  de  bataille  même  , & coûta  : aux 
^tue  AZoffr' va*ncus  ^a  reftitution  d’Azof.  Charles  XII.V 
qui  arriva  dans  ce  moment  au  camp  des 
-Turcs,  fit  de  vains  efforts  pour-la  tral- 
verfer.  Deux  ans  après  fes  ennemis  ayant 
furpris  un  ordre  pour  le  foire  'fortir-idé 
Bender , il  refufa  d’obéir,  & foutint  une 
* • , efpèce  dé  fiége  dans  fa  maifôn.  Sa  valeur 

en  impofa  tellement  aux  Turcs  , qu’ils 


« 750000 
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t • Ach-’ne  t 
rompt  avec 

le  Czar. 
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n’oferent  continuer  l’attaque.  Le  Sultan 
défavoua  depuis  cette  violence.  Mais  le 
Roi  de  Suède  n’en  obtenant  aucun  Re- 
cours , prit  de  luumême  le  parti  de  fe  re- 
tirer. 

. Achmet  rompit  en  1715.  avec  les  Véni-  Achmet 
tiens  , & les  dépouilla  delà  Morée.  Il  P£ndUMo* 
tenta  l’année  fuivante  le  liège  de  Corfou, 
qui  ne  lui  réuflit  pas.  Ses  armes  ne  furent 
pas  plus  heureufes  contre  les  Impériaux, 

.qui  lui  enlevèrent  en  deux  campagnes 
Témefwar  & Belgrade  , dont  la  poffeifion  11  p«d  Te. 
leur  fut  confirmée  en  1718.  par  le  Traité  Befc* 
de  Paffarowitz.il  profita  avantageufement 
des  troubles  qui  déchirèrent  la  Perfe  aorès  ^ c°n<iujre-» 
la  dépofition  de  Schah  Huffein , & s’em-  ÊVerfc. 
para  de  plufieurs  places  d’Arménie  & de 
Médie.  Dans  le  tems  qu’il  partageoit  la 
dépouille  de  ce  Prince  infortuné,  il  ne 
s’attendoit  pas  à être  lui-même  privé  du 
trône. 

Cette  révolution  eut  cela  de  particu- 
lier  , qu  elle  fut  occafionnée  par  un  hom-  de  ?*«ona* 
me  de  la  lie  du  peuple,  dont  l’exemple  °ali,‘ 
entraîna  le  reffe  de  la  nation.  II.  fe  nom, 
moit  Patrona  Cal  il , etoit  originaire  d’Al- 
banie , & fripier  de  profeffion.  D’autres 
prétendent  que  fon  premier  emploi  fut 
de  fervir  fur  la  flotte  , & qu’il  entra  en- 
fuite  dans  le.  corps  des  Janiffaires. 

Çe  malheureux  s’étant  affocié  cinq  ou.  aw,  & 
lix  hommes  de  fa  trempe,  un  Muflu  , ven-r^'5  rfc’ 
deui  de  caffe  , un  Hali , qui  avoit  excité  Ai-  Gi»er^.r 

quelque,  tems  auparavant  une  fédition  dans.Liv'  X’ 
Smyrne , & d’autres  vagabonds  de  ce  gen-, 
m , conçut  le  hardi  projet  de  changer  la. 
lace  du  gouvernement.  11  parut  dans  Ia^ 
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>7so!8  Srpugrande  place  de  Conftantinople  * , portant 
au  bour  <fun  bâton  un  vieux  morceau 
d'éroffè,  & invitant  à haute  voix  tous  les 
fidèles  Mufulmans  à le  ranger  fous  ce 
drapeau.  Il  fe  rendit  de-là  au  grand  Bazar, 
dont  il  fit  fermer  les  portes  & les  bouti- 
ques. Plus  de  cinq  cens  perfonnesfe  jor- 

fnirent  à lui  en  moins  de  deux  heures , 
c avant  la  nuit  il  eut  quatre  mille  hom- 
mes fous  les  armes.  Les  habitans  de  Cons- 
tantinople , peu  fatisfaits  d’Achmet  & de 
fes  Minières , regardèrent  ces  mouvçmens 
avec  une  indifférence  qui  pouvoit  pafler 
pour  une  approbation  tacite.  Les  Officiers 
& les  Magiftrats  ne  firent  de  leur  côté  au- 
cune démarche  pour  appaifer  la  fédition  , 
ce  qui  donna  le  tems  aux  rebelles  de  fe 
fortifier. 

L’Empereur  étoit  alors  aux  environs  de 
Scutari , dans  une  maifon  de  plaifance  de 
la  Sultane  Cadhigé  fa  fœur.  Trente  mille 
Tartares , qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  en 
Perfe  , attendoient  fes  ordres  pour  pafler 
en  revue.  Il  revint  à Conftantinople  à la 
première  nouvelle  de  l’émeute , avec  fon 
Vifir  Ibrahim  Baffa , qui  avoit  époufé  fa 
fille  ; homme  envié  des  Grands , parce 
qu’il  jouiffoit  de  toute  la  faveur  du  Mo? 
narque  , & haï  du  peuple  à caufe  de  fon 
génie  avare  & fanguinaire.  Ce  Miniûre- 
envoyafommerles  Commandans  des  trou- 
pes de  terre  & de  mer  de  lui  amener  leurs 
meilleurs  foldats  ; mais  la  plupart  de  ces 
Officiers  avoient  pris  la  fuite  , ou  fe  te- 
noient  cachés  dans  leurs  maifons  ; de  ma- 
nière qu’on  put  à peine  aflembler  au  ferai! 
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tine  centaine  de  Janiffaires  & un  petit  nom- 
bre de  Leventis  *.  * Soldat*  d| 

Les  rebelles  firent  le  lendemain  de  nou-mer* 
veaux  efforts  pour  groffir  leur  parti.  Ils 
arrêtaient  avec  violence  les  paflans  , fie 
menaçoient  de  la  mort  ceux  qui  refufoient 
de  fe  ranger  fous  le  drapeau  de  Parrona. 

Ils  enlevèrent  dans  les  casernes  des  Spahis 
toutes  les  armes  qui  s’y  trouvèrent,  ou- 
vrirent les  priions , & tirèrent  de  îa  chaî- 
ne tous  les  forçats.  Ils  élurent  enfuire  tm 
Aga  des  Janiffaires  , un  Jebegi  Bachi  & 
d’autres  Chefs  j & afin  d’en  impofer  au 
peuple  par  un  appareil  guerrier , ris  choi- 
sirent un  camp  & y drefferent  leurs  ten- 
tes. 

Le  Vifir  ne  pouvant  titer  aucun  fecotrri 
des  Commarfdàns  de  la  milice  , manda  au 
palais  les  Topehis  (1) , qui'  refuferent  d’o- 
béir. On  arbora  par  l'es  ordres  à la  porte 
du  ferait  l’étendard  du  Prophète  ; mais  le 
peuple  ne  fit  aucun  mouvement  pour  s’af- 
(embler.  Pour  furcroîtde  difgrate,  la  drvr- 
fion  fe  mit  entre  les  Baltagis  & les  B oü~ 
tangis  , les  feuls  hommes  en  état  de  dé- 
fendre le  palais.  La  journée  fe  termina  de 
la  part  des  fétfitreux  parle  pillage  des  mai* 
fons-de  plufieurs  Miniftres.Hs  trouvèrent? 
an  butin  très-riche  dans  cell  e du  V ai  vo- 
ie de  Galata  ; mais  ils  jetterenr  par  les  fe- 
nêtres toutes  ces  richeffes , & les  aban- 
donnèrent aux  Chrétiens , difant  que  ce 
a’étok  point  aux  Mufulmans  à proftrer 
les  tréfors  que  cet  indigne  Miniftre  avoir 
îxtorqués  aux  Grecs , & que  comme  c’é* 

( i ) Canoniers  , Bombardiers  , & autres  genÿ 
l’artillerie  , qui  demeurent  à 1* Aliénai, 

R vj 


Digitized  by  Google 


396  H i s-t,  cri  $ * n 

toit  le  bien  des  Infidèles  , il-  étoit  juftff 
qu’ils  le  reprilfent.  / , _ , [ d 

Le  trente  de  Septembre  les  Topchis  , 
qui  avoient  refufé  leurs  feryices  à l’Em^ 
pereur  , pafferent  ouvertement  du  côté 
de  fes  ennemis.  Le  C.apitan  Bacha , ou 
grand  Amiral , lui  tourna  auffi  le  dos , 
bloqua  par  mer  le  férail  avec  quatre  gale- 
res,,  défendit  fous  det  rigoureufes  peines 
d’y  porter  des  vivres,  & fit  fermer  tous 
les  aqueducs.  Le  jour  Suivant  Achmet  en- 
tra en  compofition  avec  les  rebelles  , qui 
lui  demandèrent  la  tête  du  grand  Vifir  & 
de  deux  autres  Minières.  Le  Sultan  ne  les 
livra  point , mais  les  fit  emprisonner.  Le 
Mufti  fut  exilé  dans  une  ifle  de  l’Archi- 
pel , & enfuite  précipité  dans  la  mer. 

Le  premier  d’Oûobre  fept  mille  Janif- 
faires  , qui  avoient  eu  ordre  de  fe  mettre 
en  marche  pour  la  Perfe , revinrent-  à. 
Çonftantinople , & allèrent  groflîr  le  nom- 
bre des  mutins.  Ce  renfort  leur  donna 
une  telle  Supériorité  ,;qu’Achme.t  comprit; 
qu’il  fe.roit  bientôt  dans  l’impuifiance  de. 
leur  réfifter^  Cette  confidération  le  déter-j 
mina  à leur  Sacrifier  les.  trois  Mi niftres 
prifonniers.  On  les  mit  à mort  dans  le  fé- 
rail , & leurs  corps  furent  envoyés  au 
camp  de  Patrona.  Les  rebelles  exercèrent 
principalement  leur  rage  fur  celui  du  grand 
,vifir,  qui  fut  attaché  à la  queue  d’up  qhe- 
•val  , & traîné  devant  le  palais  jufqu’à. 
une  fontaine  que  ce  Miniftre  avoit  fait; 
bâtir.,  •. 

Le  Sacrifice  de  ces  trois  grands  Officiers, 
de  l’Empire  ne  Satisfit  pas  les  Séditieux, 
ils  demandèrent  la  dépofition  d’Achmet 
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& ce  Prince  , à l’exemple  de  fon  pere 
Mahomet  & de  fon  frere  Muftapha  , prit  J)P'foritio8’ 
le  parti  d abdiquer  de  bonne  grâce  la  royau- 
té. Il  tira  de  Ion  appartement  Mahmouth 
fon  neveu  , que  les  rebelles  demandoient 
pour  Empereur  , &•  lui  réfigna  le  trône 
qu’il  occupoit  depuis  plus  de  vingt-fept 
ans.  "■  . 

Achmet  mourut  le  23  Juin  1736,  cirrçson  caradè. 
ans  & huit  mois  apres  l'a  dépofition.  Prin-re* 
ce  que  fes  mœurs  douces , fon  caraâère 
humain  , fa  bonne  mine,  & d’autres  qua- 
lités aimables,  rendoient  digne  d’un  meil- 
leur fort.  11  avoit  la,  phyfionomie  agréa- 
ble le  regard  gracièux  , & le  maintien 
un  peu  efféminé.  Il  o’aimoit  'ni  la  chaffe 
ni  la  guerre;  fes  plus  chers  amufemens 
étoient  de  vivre  au  milieu  de  fes  femmes, 
dé  travailler  avec* elles  à divers  ouvrages 
de  broderie  , de  vifiter-  fes  maifons  de 
plaifance  , ou  de  parcourir  à cheval  les 
rites  de  Conftantinople.  L’avarfce  fut  la' 
principale  tache  de  fon  régne.  Pour  fatis- 
faire  cette  palfion  honfeufe  , il  laifla  fou- 
ler le  peuple  par  fes  Miniûres,ce  qui  fut 
fans  doute  la  première  caufe  de  fes  dif-  ~ 
grâces.  Deux  ans  avant  fa  dépofition  il 
établit  dans  le  férail.  une  Imprimerie  , 
malgré  les  remontrances  du  Mufti  , qui. 
prétendoit , peut-être  avec  raifon  , qu’il 
étoit  dangereux  d’introduire  chez  les  Turcs 
une  telle  nouveauté.  Cet  é.tabliffenient  ne. 
s’eft  pas  foutenu. 

, Achmet  eut'piufieur.s  fils  , dont  quatre.  «. 
vivoient  encore  en  175  5 : fçavoir , Mo-. 

Ijammed  , Muftapha  , Bajazet.  & Seifcd-  - 

...  - \ 
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Princes  contemporains. 


Rois  dePerfe. 


Jofeph  I. 
Charles  VI. 


SchahHuffein  ,dé- 
pofé  en.  17  zo. 
Mahmud  , tué  en 
1715. 

Azra£,nié  en  1730. 
Thamas , 61s  d’Htrf- 
fein , dépofé. 
Thamas  Kouli-khan 

J Empereurs  d'Æle-  ■ 
magne. 

Lépold  I.  I 


C\ars. 

Pierre  Alexiowitz  i 
mort  en  1713. 
Catherine  Alexk> 
wna. 

Pierre  II. 

Rois  de  Pologne. 

Frédéric  Augufte. 
S tani  fias  Lee  zioski. 


XXVI.  . 

M A MMOUTH, 

fils  de  Mufiapho. 

. Patrona  exerça  pendant  quelques  jours 

Hégirei  145.  les  fon&ions  de  Souverain.  Il  défigna  pour 
hi7io.  grarrd  Vifirl'e  Bacha  d’Egypre,  augmenta 
confidérablement  les  milices , fit  maffacrer 
un  des  principaux  commis  des  finances, 
qui  ofa  s’oppofer  à cette  augmentation 
& envoya  piller  les  maifons  de  tomes  les 
perfonnes  qui  s’étoient  fauvées  pendant 
l’émeute. 

Couronne-  Ces  défbrdres  cefierent  le  6 d’O&obre 

SuSunouth  Par  couronnement  de  Mahmouth , qui 
* accorda  aux  rebelles  une  amniftie  , qu’ils 
lui  demandèrent.  Mais  de  puilTans  motif^ 
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l’intéreffoient  à ne  pas  Iaifler  leur  crime 
impuni.  Patrona  , Muflu , l’Aga  des  Janif- 
faires  créé  par  les  féditieux , & deux  au- 
tres chefs  de  la  révolte , dont  Fun  fe  nom- 
moitZuzalrzade  & L’autre  Abdollah-Effen- 
di , furent  mandés  au  ferail  le  25  du  même  Sa 
mois , fous  prétexte  de  continuer  le  comi-  tion  envers 

t • » ; • « • les  rebelles* 

te  qui  s croît  tenu  deux  jours  auparavant 
en  leur  préfence  , au  fujet  de  plufieurs 
affaires  importantes. 

Quand  ils  furent  entrés  dans  la  falle  du 
Confeil , le  grand  Vifir  dit  à Patrona:  Le 
Grand-Seigneur  vous  fait  Beglierbeg  de  Romé- 
lie , & vous  donne  le  commandement  de  trente 
mille  hommes , que  vous  conduire { en  Perfe , 
après  vous  être  joint  au  Bacha  de  Babylone.  r 

Puis  adreffant  la  parole  à Muflu  & à l’Aga 
des  Janiffaires , il  déclara  an  premier  quç 
Sa  Hauteffelui  accordoit  le  gouvernement 
de  Natolie , & au  fécond  qu’elle  le  faifoit 
Bacha  à trois  queues.  Enfin  il  annonça  à 
Zuzalizade  & à Abdollah  , que  l’Empereur 
leur  faifoit  préfent  à chacun  d’une  queue.  _ 

Mais  il  eut  a peine  achevé  de  parler  , quemis  à mort 
tous  les  Confeillers  du  Divan  s'écrièrent:  ?ai"*,  J'/*;, 
Qu’on  extermine  les  ennemis  de  V Empereur  d»prineipau* 
de  V Empire  : & au  même  moment  une  tren-comp  ,tM* 
taine  de  gardes  étanr  entrés  dans  la  falle, 
maffacrerent  ces  malheureux  avant  qu’ils 
euffent  le  tems  de  fe  reconnoître.  Tous 
ceux  de  leur  fuite  furent  aufli  mis  à mort 
dans  le  férail  , dont  on  avoit  fermé  les 
portes. 

Ce  terrible  exemple  n’empêcha  pas  les  * 

Janiffaires  de  fe  révolter  le  mois  fuivanr. 

L’Empereur  leur  avoit  promis  à fon  avè- 
nement au  trône  de  faire  la  paix  ayec  la 
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Perfe.  Mais  Thamas  Kouli-khan  propofck 
des  conditions  fi  déraisonnables,  qu’on  prit 
SoniévemenJa  réfolution  de  continuer  la  guerre.  Il 
tts. Janiffai'  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  en 
rumeur  les  foldats , qui  s’étant  attroupés 
dans  la  grande  place  , menacèrent  de  dé.- 
poier  Mahmouth , & de  tirer  Achmet  de 
• la  prifon , pour  le  rétablir  fur  le  trône. 

Le  Sultan  les  appaifa  en  leur  déclarant 
qu’il  ne  fongeoit  point  à les  envoyer  en 
Perfe  , & que  fes  préparatifs  regardoient 
rUkraine  & la  Hongrie.. En  effet , il  doiv 
na  des  ordres  pour  faire  marcher  des  trour 
pes  vers  la  frontière  de  ces  provinces  , 
& ayant  éloigné  par  cette  feinte  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  fédition  , il  trouva 
le  moyen  de  sien  défaire  fecretement. 

Affaires  de-  Les  affaires  avoient  fort  mal  tourné  en 
Ecrfe.  Perfe  en  1730.  Thamas  Kouli-khan,  qui, 
fous  le  titre  de  Vifxr  Azem,  gouvernoit 
alors  cet  Empire  , avoit  remporté  plu? 
fxeurs  viOoires  fur  l’armée  Ottomane , & 
s’étoit  emparé  de  Tauris.  Mais  ce  Général 
ayant  été  battu  l’année  fuivante  dans  l'Ar- 
ménie & dans  l’Irak  , le  Soft  Schah  Tha- 
mas confentit.  à faire  la  paix  avec  Mahr 
mouth..  Elle  fut  conclue  au  mois  de  Jan- 
1 vier  1732  , contre  l’avis  de  Kouli-khan, 
*7 3 qui,  mécontent  de  ce  Traité,  dépofa  Schah. 
Thamas , & ne  tarda  pas  à.  renouveller  la. 
guerre.  Deux  batailles  qu’il  gagna  fur  les 
Turcs  lui  firent  recouvrer  tous  les  do- 
maines qu’ils  avoient  conquis  depuis  la. 
révolution.  Ce  fut  alors  qu’il,  ufurpa  le' 
trône  de  Perfe,  & qu’il  fe  fit  proclamer  à- 
Ifpahan  fous  le  nom  de  Schah  Nadir.  IL 
accorda  en  1736  la  paix  aux  Turcs  , quil 
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le  reconnurent  pour  légitime  Souverain 
de  la  Perfe,  & Te  défifterent  de  toute  pré- 
tention fur  les  villes  d’Erivan  & de  Tau- 
ris,  fur  la  Géorgie,  & fur  l’Arménie  Per- 
funne. 

La  Rufïïe  ayant  rompu  avec  la  Porte 
en  1757  j l’Empereur  Charles  VI  fe  lailïa 
embarquer  allez  légèrement  dans  cetre 
guerre^  dont  le  fuccès  répondit  fi  mal  à 
l'es  efpérances  , qu’il  fe  crut  heureux  de 
la  terminer,  en  1739.,  par  la  ceffiondeBel- 
grade.  Ces  faits  font  fi  connus  qu’ils  ne 
demandent  aucun  détail. 

Les  Turcs  firent  de  nouvelles  pertes 
du  çôté  de  la  Perfe,, où  la  fortune  leur 
fur-toujours  contraire  tant  que  Thamas 
Ivouli-khan  vécut.  Mais  cet  Ulurpateur 
ayant  été  tué  en  1747  , leurs  affaires  ont 
changé  de  face  , à la  faveur  des  troubles 
qui  déchirent  aujourd’hui  ce  malheureux 
Empire.  c- 

Mahmouth  mourut  en  1754-  âgé  de  58 
ans.  Son  frere  Othman,  né  en  1703  , eftà 
préfent  fur  le  trône. 
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Rois  de  Perfe. 


n y 


Thamas  Kouli  khan. 
Adil  Schah  :,  dépofé. 

• ’ .»*  *'  -fl'  J ' 


Ibrahim,  tué. 
Shcah-Roux,  dépofé 
Lfmael  eft  couronné 
danslfpahan. 


( 1 J Oma  cm  qü’ilfuffifoit.de  mettre  dans  cette’ 
lifte  les  Princes  dwnt  lçs  Erats  font  limitrophes  de^ 
l’Empire. Turc..  Le  prince  Çantim/r  y place  très-, 
inutilement  les  Roi!  dePrance' , d’Elpagne  , d’An-j 
gleterre , &c.  & ne  fait  aucune  mention  des  Mo- 
narques Orientaux.  . 
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Héracliusrégnedans 
la  Géorgie,  l’Azer- 
bijane  & l’Arménie. 

Empereurs  ef  Alle- 
magne. 

Charles  VI.  dernier 
Prince  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , 
mort  en  1740. 

Charles  VII  Elec- 
teur de  Bavière. 

FrançoisdeLorraine 


Cçars. 

Pierre  II. 

Anne  Iwanowna. 
Iwan. 

Eliiabeth  Petrowna. 

* » t 

Rois  de  Pologne. 

Frédéric  Auguftel. 
Frédéric  Augufte  II. 
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CHAPITRE  IL 

» , y « 

Description  de  P Empire  Ottoman.  ;■ 


Article  Premier. 

t ' 


Idée  générale  de  cet  Empire.  Divifion  de  feS 
Provinces. 


L’Empire  Ottoman  , fitué  fur  la  Mère 
de  l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Euro- 
l'Empire  Pe  9 s etend  inégalement  dans  ces  trois  par- 
Sure.  ties  globe  terreftre.  Sa  plus  grande  puif- 

p _ _ fance  eft  en  Aûe,.où  il  pofféde  toutes  les 
wlfie.  0D*  provinces  fituées  entre  l’Arabie,  la  Perfe 
Occidentale,  la  Mer  Noire  & la  Méditer- 
ranée ; ce  qui  comprend  PIrak-Arabi , le 
Diarbekr , la  Syrie , le  Curdiftan  , la  haute 
Arménie  , partie  de  la  Géorgie  & l’Aüe 
mineure.  . ’ ; / . 

Ses  polTelTions  en  Afrique  fe  bornent  à 
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TEgypte.  Quelques-uns  y ajoutent  la  côte 
de  Barbarie , & en  particulier  les  Royau- 
mes d’Alger  , de  Tunis  & de  Tripoli  ; 
mais  ces  pays  l'ont  plutôt  fous  la  protec- 
tion que  fous  la  dépendance  du  Grand-Sei- 
gneur. 

Ses  domaines  d’Europe  comprennent  la  ^Europe?* 
Romanie,  la  Grece,  la  Morée  , l’Albanie, 
la  Bofnie,  partie  de  la  Hongrie,  la  Servie, 
la  Valachie  , la  Moldavie  , la  Bulgarie  , 

& la  Crimée , provinces  que  différentes 
mers  baignent  à l’Orient  , au  Midi  & au 
Couchant  , & qui  touchent  du  côté  du 
Nord  à la  Hongrie  Autrichienne , à la  Po- 
logne & à la  Rulîie. 

Si  on  ajoute  à cela  une  feixantaine 
ics  que  les  Turcs  poffédent  dans  la  Médi-mêmcEa* 
terranée,  & dont  quelques-unes  formoientp,re’ 
autrefois  de  florifîans  royaumes , on  con- 
cevra fans  doute  une  très-haute  idée  de 
l’étendue  & de  la  puiffance  de  l’Empire 
Ottoman.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  poffîble 
d’en  marquer  au  jufte  la  grandeur , foit  à 
tcaufe  des  mers  qui  le  coupent , foit  à caufe 
de  l’irrégularité  de  fa  figure  , néanmoins 
fi  on  tire  une  ligne  depuis  le  fleuve  du 
Tigre  jufqu’au  golfe  de  Venife  , & depuis 
le  Niefter  jufqu’à  l’extrémité  méridionale 
de  l’Egypte , on  trouvera  un  efpace  d’au 
moins  fept  cens  lieues  (1)  d’Orient  en 
Occident,  & d’environ  huit  cens  du  Nord 
au  Sud. 

,Les  principales  Mers  qui  arrofent  l’Etn-  Se$ Mer * 
pire  Turc  font  l’Archipel , la  Propontide, 
la  Mer  blanche  , la  Mer  Ionienne,  la  Mer 
Adriatique , la  Mer  noire  & la  Mer  rouge. 

(1)  Grandes  lieues  de  20  au  degré. 
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c Nous  avons  parlé  de  la  Mer  rouge  clans 

l’Hiftoire  des  Arabes.  Les  autres  mers  ne 
font  que  des  canaux  de  la  Méditerranée  , 
qui  n’eft  elle-même  , comme  chacun  le 
fçait , qu’un  épanchement  de  l’Océan. 

D’Archipel.  L’Archipel  coule  entre  l’Afie  mineure 
& la  Grece  , dans  un  canal  affez-  large , 
mais  rempli  d’un  fi  grand  nombre  d’ifles  ,- 
qu’on  n’y  perd  prefque  jamais  la  terre  do 

La  Pro  on  V“e- 

eide.  fopon"  La  Propontide  , ou  Mer  de  Marmora , 
communique  d’un  côté  à l’Archipel  par  le 
Détroit  de  l’Hellefpont , & de  l’autre  à la 
Mer  noire  par  le  Bofphore  de  Thrace.  Sa 
longueur  , entre  ces  deux  canaux , eft  d’en-- 
viron  quarante  lieues  , & fa  largeur  com- 
■-  mune  de  quinze.  A l’entrée  du  premier 
Détroit  on  rencontre  à droite  & à gauche 
plufieurs  châteaux  , qui  en  défendent  l’ac- 
cès par  des  batteries  dont  le  feu  fe  croife  > 1 
le  canal  n’ayant  en  ces  endroits  qu’une  de- 
mi-lieue de  largeur.  C’eft  à l’ouverture  de 
l’autre  Détroit,  ducôtédela  Propontide*-1 
que  fe  préfente  la  ville  de  Conftantinople  ■ 
dans  le  plus  magnifique  afpeél  qu’on  puifle 
fe  figurer. 

fekLaMef  ^es  ^'urcs  appellent  Mer  blanche  , Je 
nciie’  grand  canal  qui  coule  d’Orient  en  Occi- 
dent , depuis  la  côte  de  Syrie  jufqu’à  celle 
dü  Royaume  d’Alger.  Ce  qui  eft  au-delà 
ne  leur’  eft  guere  connu  , & je  ne  crois 
, , .pas  que  leurs  vaiffeaux  aient  jamais  pafte  : 
leDétroit  deGibraltar.  LeGrand-Seigneur, 
entre  plufieurs  titres  * prend  celui  de  Sou-  : 
verain  de  la  Mer  blanche , de  la  Mer  noire 
& de  la  Mer  rouge.  . . .. 

Celle  que  les  Anciens  nommoient  lq 
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xter  Ionienne  eft  à l’oppofite  de  l’Arc hi-  La  Mer  Io* 
pel  , & baigne  la  côte  occidentale  de  la 
Morée  & delà  Grece.  Cette,  mer  en  s’en- 
fonçant au  Nord-Oueft  dans  les  terres , j 

forme  le  golfe  de  Venife  , ou  la  Mer.  L.\MerA- 
Adriatique  , qui  arrofe  d’un  côté  l’Alba-  r,MKlue' 
nie  , la  Dalmatie  & l’Iftrie  , & de  l’autre 
les  provinces  orientales  du  Royaume  de 
Naples  & de  l’Etat  Eccléfiaftique. 

La  Méditerranée,  au  fortir  du  BofphoreLa  Mer  nol* 
deThrace,  perd  encore  fon  nom  , & prend'6' 
celui  de  Mer  noire  , à caufe  delà  couleur 
de  fes  bords  , qui  étant  environnés  de  fo- 
rêts épaiffes , paroiffent  d’un  brun  obfcur.  ! 

Cette  mer  , dans  un  circuit  d’environ  fix 
cens  lieues  , baigne  la  Beffarabie , la  Bul- 
garie , la  Romanie , la  Natolie , la  Mingre- 
lie  & la  Crimée.  Au-delà  de  Caffa  , elle  fe 
répand  par  un  petit  détroit  fur  les  terres 
de  la  petite  Tartarie  , où  elle  forme  ces 
fameufes  lagunes  que  les  Anciens  appel- 
aient Palus  Méotides.  Leur  longueur  eft  PaI(IS  Méo_ 
de  foixante  lieues  depuis  CafFa  jufqu’àude». 

Azof , & leur  plus  grande  largeur  de  qua-  j 

rante.  La  Mer  noire  eft  orageufe  , & n’of- 
fre qu’un  petit  nombre  de  ports , dont  l’ac- 
cès eft  difficile  & la  rade  peu  sûre.  Sa  plus 
grande  étendue  d’Orient  en  Occident  eft 
d’environ  deux  cens  lieues  , tk  de  cent- 
vingt  du  Sud  au  Nord. 

Les  Fleuves  de  l’Empire  Turc  font  à Totale.5  de 
proportion  auffi  fameux  que  fes  Mers. 

Nous  bifferons  vanter  à un  Ecrivain  mo- 
derne (1  ) l’Hébre,  l’Achéron  , l’Alphée, 
le  Méandre  ,1e  Scamandre  , le  Paélole., 

*&c,  noms  plus  célébrés  chez  les  Poètes 
, {1  ) h'.  Auteur  des  Moeurs  & Ufages  des  Turcs. 
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que  chez  les  Géographes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  parler  de  ceux  qu’une  gran-! 
deur  réelle  rend  recommandables. 

X’Enphrate.  L’Euphrate  le  Tigre  coulent  dans  la 
Turquie  Afiatique.  Le  premier  defcend 
des  montagnes  d’Arménie  , prend  d’abord 
fa  direction  de  l’Orient  à l’Occident , tour* 
ne  enfuite  vers  le  Midi  , & finit  par  fe 
perdre  dans  le  Tigre,  un  peu  au-deffus  de 
Balfora , après  avoir  traverfé  la  haute  Ar- 
ménie, la  Natolie  orientale,  la  Syrie,  le 
Diarbekr&  l’Irak  Arabi , c’eft-à-dire , près 
de  quatre  cens  lieues  de  pays. 

Le  Tigre.  Le  Tigre  naîtaufli  dans  l’Arménie , mais 
un  peu  moins  au  Nord  que  l’Euphrate. 
Dans  les  commencemens  il  court  du  Sep- 
tentrion au  Midi;  mais  entre  l’Irak-Arabi 
& le  Diarbekr  il  fe  détourne  vers  l’Eft , 
principalement  lorfqu’il  approche  de  Bag- 
dad. Il  fe  jette  dans  le  Golfe  Perfique  par 
deux  embouchures.  Il  traverfe  moins  de 
pays  que  l’Euphrate  ; mais  fon  cours  eft 
beaucoup  plus  rapide. 

Le  Nil.  Le  Nil , dont  les  inondations  fertilifent 
l’Egypte  , prend  fa  fource  dans  une  con- 
trée de  l’Ethiopie  qu’on  appelle  Gojam  , 
environ  à 12  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  , fur  une  hauteur  dont  les  environs 
font  fort  marécageux.  Sa  direélion  eft  du 
Sud  au  Nord,  avec  quelques  détours  tan- 
tôt vers  l’Eft  tantôt  vers  l’Oueft.  Après 
avoir  parcouru  les  principales  régions  de 
la  haute  Ethiopie  , il  entre  dans  l’Egypte, 
qu’il  traverfe  prefqu’en  droite  ligne  dans 
toute  fa  longueur  , & fe  décharge  enfin 
par  fept  bouches  dans  la  Méditerranée. 
Deux  de  ces  embouchures  forment  uneifle 
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que  les  Grecs  appelloieut  Delta  * à caufe 
de  fa  forme  triangulaire. 

Ce  fleuve  recueille  dans  fa  courfe  pref- 
que  toutes  les  rivières  de  l’Ethiopie.  Ce 
n’eft  point  aux  vents  Eréfiens  , comme 
quelques-uns  l’ont  penfé  , ni  à la  fonte 
des  neiges,  qu’il  faut  attribuer  fes  inon- 
dations périodiques.  C’efH’effet  très-nam-  ~ : 

rel  des  pluies  abondantes  , qui  tombent 
fous  la  zone  torride,  quand  le  foleil  en-/ 
tre  dans  les  lignes  méridionaux. 

On  prétend  que  les  Souverains  de  l'E- 
thiopie ont  en  leur  pouvoir  les  clefs  du 
Nil , &.  qu’il  leur  feroit  facile  de  détour- 
ner fon  cours  à quelque  diftance  de  fa 
fource,  où  à l’endroit  des  carara&es,  ce 
qui  feroit  la  ruine  de  l’Egypte.  Un  Ecri- 
vain moderne  obferve  qu’un  de  ces  Prin- 
ces u en  fit  la  menace  au  Bacha  du  Caire 
vers  l’année  1706.  Irrité  d’un  affalfinat 
que  les  Turcs  avoient  commis  à Sennar, 
il  déclara  que  s’ils  commettoient  encore 
de  pareils  attentats  , il  feroit  du  Nil  l’inf- 
trument  de  fa  vengeance,  puifque  Dieu 
avoit  mis  dans  fes  mains  les  fources  de  ce 
fleuve  ( 1 ) ». 

Le  Danube,  le  Nieller , le  Bog  & le  Bo-  Le  DukM 
riflhéne , font  les  principales  rivières  de 
la  Turquie  d’Europe.  Le  Danube  naîtdans 
la  Souabe , arrofe  la  Bavière , l’Autriche, 
la  Hongrie,  la  Servie  & la  Valachie,  & 
fe  précipite  dans  la  Mer  noire  par  plufieurs 
canaux.  Il  parcourt  avec  une  extrême  ra- 
pidité plus  de  quatre  cens  lieues  de  pays. 

Sa  navigation  eft  impraticable  en  quelques 

(1)  Suite  du  voyage  du  P.  Lobo,  dans  lUift, 

Vmv.  des  Anglois  T.  XII  de  la  trad,  Fr.  p.  444, 
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endroits  ; principalement;  du  côté  de  là1 
Valachie.  • •;  •••" 

Le  Niefter.  Le  Nieller  a fa  fource  dans  la  Pologne, 
à peu  de  diftance  de  Léopol , &fépare  la 
Podolie  de  la  Moldavie.  Il  fe  jette  dans 
la  Mer  noire  , au-deflus  de  l’embouchure 
la  plus  feptentrionale  du  Danube, 
te  Bog.  - Le  Bog  prend  aufli  naiflance  dans  la 
Pologne,  traverfe  la  Podolie,  la  Wolinie 
& P Ukraine,  & le  perd  dans  le  Borifthé** 
ne,  au  voifinage  d’Okzakow. 

Le  Borif-  Le  Bc  rifthéne , qu’on  nomme  autrement 

«hene.  Niéper,  fépare  du  côté  du  Nord  les  Etats 
du  Czar  & ceux  du  Turc.  Sa  fource  eft 
dans  la  Ruflie.;  Il  baigne  une  partie  de  la 
Pologne,  l’Ukraine  & la  Beflarabie,  & fe 
décharge  dans  la  Mer  noire  trente  lieues 
au-deûus.  du  Danube.  - - • ' 

Habiiansde  - Les  habitans  de  l’Empire  Turc,  font 
ta  Turquie.  un  mélange  de  difîerens-  peuples.  On  y 
trouve  des  Turcs  naturels , des  Arabes, 
des  Tartares , des  Maures  d’Afrique  & 
même  de  l’Inde,  des  Mahométans  de  Per- 
fe  ; des  nations  vagabondes  de  Drufes  , 
cPYefides  & de  Curdes  , qui  errent  dans 
les  campagnes  & dans  les  bois,  fans  avoir 
’de>  demeure  fixe;  des  Juifs,  des  Chré- 
tiens de  différente  communion  &de  tout 
pays. 

, La  Turquie  s’étendant  principalement 
depuis  trente  jufqu’à quarante-cinq  degrés 
de  latitude  feptentrionale,  jouit  en  géné- 
ral d’un  climat  agréable  & tempéré.  La* 
Grèce  , la  Natolie,  la  Syrie  , l'Irak- Arabi 
& le  Diarbekrfont  en  particulier  les  plus 
beaux  pays  de  l’Univers.  L’Egypte  abonde 
én.cannes  de  fucre,  en  grains  & en  légu- 
mes 
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ïnes  de  toute  efpèce.  La  Remanie , la  Grè- 
ce, les  iflesde  Chypre,  de  Candie,  de  Té-  , 
nédos,de  Mételin  & de  Chio,  ne  font  pas 
moins  fertiles  en  grains  , & fourniffent 
outre  cela  de  l’huile , de  la  gomme , & des 
vins  excellens.  Les  forêts  qui  bordent  la 
Mer  noire,  produifent  quantité  de  bois  pro- 
pres à toute  forte  de  conftru&ions.  On 
trouve  enfin  dans  l’Afie  mineure  & dans 
les  provinces  voifines,une  grande  abon- 
dance de  cire,  de  coton  , de  foye  & de 
laine  ; des  cuirs  d’une  extrême  finefle, 
des  drogues  aromatiques  & médicinales  , 
du  cuivre  , du  fer  , de  l’argent, de  l’alun, 
dujafpe,  des  onix  & d’autres  pierres pré- 
cieufes. 

Cet  Empire  n’eft  pas  peuplé  à raifon  de  Cet  Empîr* 
l’on  étendue.  Conftantinople  & fes  envi-p{*é.rnal'pe'** 
rons  offrent  une  prodigieufe  multitude 
d’habitans  ; mais  le  refte  de  la  Romanie 
eft  prefque  défert.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  provinces.  L’affluence  eftaffezgrani 
de  autour  des  principales  villes;  au-delà 
on  trouve  à peine  quelques  hameaux.  La 
Morée , excellent  pays,  dont  les  anciens 
■Grecs  fe  difputerent  fi  vivement  la  pof- 
feffion  , eft  aujourd’hui  prefqu’iuculte.  La 
plupart  des  ifles  de  la  Méditerranée  font 
de  vraies  folitudes.  La  Syrie  elle-même  , 
qui  fous  les  Séleucides  & les  Romains  for- 
moit  la  plus  floriffante  province  de  l’Afie , . 

eft  devenue  fi  déferte  depuis  qu’elle  dépend 
des  Turcs  , que  dans  les  dernières  guerres 
de  Perfe  , il  s’y  eft  à peine  trouvé  douze 
ou  quinze  mille  hommes  en  état  de  fer- 
vir  dans  les  armées  Ottomanes.  Nousexa- 
c Tome  V,  S 
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minerons  ailleurs  les  caufes  de  cette  dé-, 

vaftation. 


Article  II. 

Turquie  Afiatique. 

A Prés  avoir  donné  une  idée  géné- 
a"iLrale  de  l’Empire  Turc,  il  eft  tems  de 
paffer  à la  defcription  particulière  de  fes 
provinces.  Commençons  par  celles  d’Afie, 

§•  I- 

L’Irak  - Arabi. 

C’eft  le  nom  moderne  de  l’ancienne 
- • Chaldée, qui, fous  l’Empire  de  Califes,  étoit 

une  dépendance  de  l’Arabie.  Les  Orien- 
taux, comme  on  l’a  obfervé  ailleurs , don- 
nent à la  Parthie  celui  d’Irak- Agémi , ou 
d’Irak  étrangère.  La  dernière  de  ces  pro- 
vinces appartient  à la  Perfe;  l’autre  eft 
fous  le  pouvoir  des  Turcs  depuis  le  ré- 
gne d’Amurath  IV , qui  en  fit  la  conquête 
en  1638. 

Géographie  L’Irak- Arabi  eft  la  contrée  la  plus  orien- 
te DomVaif- taie  de  l’Empire  Ottoman.  Elle  s’étend, 
sVimon.Etat  du  Sud  au  Nord  , fur  les  bords  du  Tigre 
ouiefoTter  & l’Euphrate,  entre  29  & 34  dégrés 
Thevenot , ’ de  latitude  feptentrionale  , dans  la  lon- 
iJamiiton  , gUeur  d’environ  cent  vingt  lieues.  Sa  lar- 
geur du  Levant  au  Couchant  eft  de  quatre-, 
vingt.  ; 

Antiquités  Ce  pays  eft  plus  fameux  qu’aucun  au- 
déc.U  Chal" tre  Par  ^es  antiquités  facrées  & profanes. 

C’eft-là , fuivant  l’opinion  de  plufieurs 
fçavans , que  Dieu  créa  le  premier  homme., 
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&:  qu’il  plaça  le  paradis  terreftre.  Cette 
même  contrée  a été  la  patrie  d’ Abraham. 
Elle  formoit  la  principale  province  de 
l’Empire  Aflyrien.  On  y voyoit  Babylo- 
ne,  la  plus  vafte  & la  plus  fuperbe  ville 
que  les  hommes  ayent  jamais  conftruite  , 
& dont  il  refte  aujourd’hui  fi  peu  de  vef- 
tiges,  qu’on  ignore  même  le  lieu  où  elle 
étoit  fituée.  Ses  autres  villes  étoient  Ur- 
coa,  Ctéfiphon,  Barfite  , Séleucie,  Te- 
redon,  &c. 

On  fçait  que  les  Chaldéens  fe  font  ap- 
pliqués à l’Aftronomie  avant  tous  les  au- 
tres hommes.  M.  Prideaux  fe  perfuade  que 
la  fameufe  tour  de  Babylone  étoit  un  ob- 
fervatoire  où  leurs  plus  fameux  Aftrono- 
mes  s’affembloient.  Le  philofophe  Callif- 
théne , qui  fuivit  Alexandre  dans  fon  ex- 
pédition d’Afie,  découvrit  que  les  Chal- 
déens confervoient  dans  des  regiftres  un 
afTez  grand  nombre  d’obfervations  aftro- 
nomiques  , faites  dix-neuf  cens  ans  aupa- 
ravant, c’eft-à-dire,  dans  des  tems  très- 
voifins  du  déluge. 

Bagdad  eft  la  capitale  moderne  de  la 
Chaldée.  On  croit  qu’elle  a été  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Séleucie.  Abou- 
Giaffar,  XXR  Calife,  la  fonda  vers  le 
milieu  du  fécond  fiécle  de  l’Hégire , y éta- 
blit le  fiége  des  Empereurs  Arabes,  & la 
nomma Médinatol-falam , c’eft-à-dire , ville 
de  paix.  Mais  le  peuple  l’appella  Bagdad  ou 
Bagdet,  du  nom  d’un  Hermite  qui  faifoit 
fon  féjourdansce  lieu;  & ce  dernier  notn 
a prévalu.  Le  Tigre  la  fépare  en  deux 
parties , qui  fe  communiquent  par  un  pont 
de  bateaux.  Celle  qui  eft  fur  la  rive  orien^ 
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taie  de  ce  fleuve  eft  la  plus  moderne  & là 
mieux  bâtie.  Elle  a de  bonnes  murailles , 
flanquées  de  plufieurs  tours  , un  triple 
folle , & une  citadelle  très  - forte  pour  le 
pays.  L’autre  portion  de  Bagdad  n’eft  pro- 
prement qu’un  grand  fauxbourg.  C’eft-Ià 
qu’étoit  la  ville  de  Séleucie. 

On  Compte  dans  Bagdad  vingt  mille 
maifons  , bâties  de  brique , à un  feul  éta- 
ge. Elles  ont  des  terraffes  , fur  lefquel- 
les  on  couche  pendant  l’été.  Son  com- 
merce , quoiqu’un  peu  affoibli  depuis 
qu’elle  appartient  aux  Turcs , ne  laiffe  pas 
d’être  encore  floriflant,  foit  à caufe  du 
voifinage  de  Balfora,  foit  à caufe  du  paf- 
fage  des  caravanes  marchandes  qui  vien- 
nent d’Alep,  de  Smyrne  & des  autres  par- 
ties occidentales  de  l’Empire  Ottoman. 
Les  pèlerins  Turcs  qui  fe  rendent  à la 
Mecque  prennent  cette  route  , ainfx  que 
ceux  qui  vont  vifiter  dans  l’Irak  les  tom- 
beaux d’Ali  & des  autres  Imans  de  fa  race. 
Tout  cela  attire  dans  cette  ville  un  grand 
concours  d’étrangers.  Ses  habitans  font 
un  mélange  de  Turcs , de  Perfans  , d’Ara- 
bes, de  Juifs,  & de  Chrétiens,  la  plupart 
Arméniens  ou  Jacobites.  Les  Latins  y ont 
aufli  un  Evêque , qui  prend  le  titre  d’E- 
vêque  de  Babylone  , & qui  doit  être  Fran- 
çois de  nation.  Ce  fiége  fut  fondé  dans  le 
dernier  fiécle.  Enfin  il  y a ici  deux  cou- 
vens  de  Moines  Catholiques,  dont  l’un 
eft  occupé  par  les  Capucins  , & l’autre  par 
les  Carmes  déchauffés. 

Les  Bazars  de  .cette  ville,  fes  bains  & 
fes  Mofquées , fa  citadelle  & fes  autres 
édifices  publics  font  affez  beaux.  Les  mal- 
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fons  des  particuliers  n’offrent  rien  de  re- 
marquable. Sa  garnifon  ordinaire  eft  de 
trois  à quatre  mille  cavaliers.  11  y réftde 
un  Bacha,dont  le  confeil  eft  compofé  d’un 
Cadi , d’un  Tefterdar , & d’un  Reis  Ef- 
fendi.  Ces  trois  Officiers  font  chargés  de 
veiller  fur  fa  conduite  , & ne  rendent 
compte  de  leurs  propres  aétions  qu’au  Sul- 
tan même. 

Les  bras  du  Tigre  & de  l’Euphrate  for- 
ment autour  de  Bagdad  plufteurs  marais. 
Son  territoire  eft  fertile  en  vin.  On  trouve 
dans  fes  environs  quantité  de  bourgs  & 
de  villages,  dont  le  plus  confidérable,  ap- 
pellé  Diamïdè  % eft  peuplé  d’idolâtres  qui 
iuivent  le  Sabéifme  ; Religion  fort  an- 
cienne , que  plufteurs  Ecrivains  font  naî- 
tre dans  la  Chaldée , & dont  nous  avons 
parlé  dans  l’Hiftoire  des  Perfans.  La  plu- 
part des  autres  bourgs  font  remplis  d’A- 
rabes , adonnés  au  vol  & au  brigandage. 

Balfora  eft  une  autre  ville  confidérable 
de  l’Irak.  Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière, 
formée  par  la  jonétion  du  Tigre  & de 
l’Euphrate,  & nommée  shat  elArab , c’eft-à- 
dire,  la  rivière  des  Arabes.  Elle  fe  jette 
dans  le  Golfe  Perftque  à quinze  lieues  de 
Balfora.  La  marée  monte  non-feulement 
jufqu’à  cette  ville  , mais  jufqu’à  Gorno  , 
qui  eft  quinze  lieues  plus  loin  , au  con- 
fluent du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Un  Ecri- 
vain affure  que  Balfora  n’a  pas  moins  de 
quatre  lieues  de  circonférence  ; mais  il 
ajoute  qu’une  grande  partie  de  cet  efpace 
eft  rempli  de  jardins  , & qu’il  y a même 
quelques  endroits  absolument  incultes  & 
déferts.  Sa  fituation  eft  d’ailleurs  très- 
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riante,  81  la  fertilité  régne  dans  fon  terri- 
toire. Les  navires  de  toute  grandeur  trou- 
vent dans  fon  port  un  azile  commode  Si 
afluré.Les  marchandées  d’Europe  lui  vien- 
nent de  Syrie  parla  voye  de  l’Euphrate, 
qui  n’eft  qu’à  quatre  journées  d’Alep  , & 
elle  tire  par  le  Golfe  Perfique  celles  de 
l’Inde  & de  la  Chine.  Tous  ces  avantages 
réunis  en  font  une  excellente  place  de 
commerce. 

Depuis  les  derniers  troubles  de  Perfe  , 
les  Anglois  établis  à Bender-Abaffi , à If- 
pahan,  & en  d’autres  villes  de  cet  Empire, 
le  font  tranfportés  à Balfora.  Son  port  eft 
ouvert  à toutes  les  nations.  On  y voit  un 
grand  concours  de  vaiffeaux  Européens  St 
Afiatiques.  Le  tems  favorable  pour  cette 
navigation,  eft  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu’au  mois  d’O&obre. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Omar,  vers 
l’an  14  de  l’Hégire.  Elle  appartient  aux 
Turcs  depuis  un  fiécle;  mais  ils  ont  été 
forcés  d’en  abandonner  le  gouvernement 
à un  Prince  Arabe , dont  l’emploi  eft  hé- 
réditaire, & qui  paye  un  léger  tribut.  Cet 
Emir  s’eft  attribué  le  droit  de  battre  mon* 
noie.  Il  fait  un  grand  commerce  de  che- 
vaux Si  de  chameaux,  tire  un  profit  con- 
fidérable  des  douanes,  Si  rançonne  tou- 
tes les  caravanes  qui  prennent  la  route 
de  Balfora  pour  fe  rendre  à la  Mecque. 

Les  palmiers  font  la  principale  richefle 
du  pays.  Tout  en  eft  rempli  depuis  la  jonc- 
tion du  Tigre  avec  l’Euphrate  dans  l’efpace 
de  trente  lieues.  Chaque  arbre  doit  un  tri- 
but au  Prince. 

- Les  Arabes  forment  la  plus  confidérable . 
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portion  des  habitans  de  Balfora  ; le  refte 
eft  compofé  de  Turcs  , de  Juifs , de  Chré- 
tiens , de  Sabéens  & d’anciens  Manichéens. 

Ces  derniers  prennent  le  nom  de  Chrétiens 
de  faint  Jean.  Tous  les  peuples  peuvent 
exercer  ici  leur  religion  avec  liberté  ; les 
Auguftins  & les  Carmes  ont  des  couvens 
& des  temples. 

Le  pays  eft  défolé  par  deux  grands 
fléaux.  Les  fauterelles  ravagent  les  cam- 
pagnes quatre  ou  cinq  fois  l’année,  & dans 
les  chaleurs  de  l’été  on  eft  expofé  aux  va- 
peurs brûlantes  des  vents  appellés  Samiel , 
dont  l’effet  ordinaire  eft  de  fuffoquer  les 
Voyageurs , & de  confumer  en  un  mo- 
ment leur  corps  , comme  fi  la  foudre  l’eût 
frappé. 

Les  autres  lieux  remarquables  de  l’Irak  Antre»  vIUm 
font  i°.  Mexat-Ali,  à deux  journées  do  de 
Bagdad  vers  le  Sud.  On  y voit  une  Mof- 
quee  fuperbe,  bâtie  en  l’honneur  d’Ali , 
où  les  Perfans  font  de  fréquens  pèlerina- 
ges , & qui  a donné  fon  nom  à cette  ville. 
a°.  Mexat-Ocam  , fur  le  bord  occidental 
de  l’Euphrate.  C’eft  auffi  un  lieu  de  pèle- 
rinage pour  les  feâateurs  de  la  religion 
d’Ali , & les  Mahométans  d’une  autre  fec-  ** 
te  n’ont  pas  la  permiffion  de  s’y  établir.  * * 

30.  Vafith  ou  Vaffeth-,  fur  le  Tigre,  cin- 
quante lieues  au  Nord  de  Balfora , dont 
ellefépare  le  territoire  de  celui  de  Bagdad. 

Sous  les  premiers  Califes  c’étoit  une  ville 
très-fameufe.  40.  Gorno  ou  Gorna  , au 
confluent  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Hà- 
milton  affure  que  le  Grand  Seigneur  y 
entretient  une  garnifon  de  dix  mille  Janif- 
faire  s , & une  efcadre  de  huit  ou  dix  ga- 
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le  res.  5°.  Coufa,  ancienne  capitale  de  l’I* 
rak , & la  demeure  ordinaire  des  Califes 
avant  la  fondation  de  Bagdad.  Ce  n’eft  au- 
jourd’hui qu’un  miférable  hameau.  Sa  û ? 
tuation  eft  fur  un  bras  de  l’Euphrate , ver$ 
la  frontière  de  l’Arabie  déferte.  6°.  Hell? 
ou  Hellé  , fur  l’Euphrate,  vingt  lieues  au 
Midi  de  Bagdad,  ville  commerçante, 
affez  bien  bâtie.  70.  Madain , ou  l’ancienne 
Ctéfiphon , détruite  par  les  Arabes  fous 
le  Califat  d’Omar.  On  y voit  encore  les 
ruines  de  plufieurs  palais.  Elle  étoit  bâtie 
fur  le  Tigre , dix  lieues  au-deflous  de 
Bagdad.  ' ' . . 

obferva-  Voici  quelques  obfervations  qui  corir 
«iom  furc*t-cernent  ]e  commerce  de  cette  grande  pro- 
«e  p,*vulce-vjnce<  Rauwolf  & d’autres  Voyageurs  afi» 
furent  que  l’Euphrate  eft  navigable  depuis 
• . la  ville  de  Bir , à quatre  journées  d’Alep  , 
jufqu’à  Gorno , où  il  fe  joint  au  Tigre  ; & 
quedeGorno  à Bal  fora  la  navigation  eft 
encore  très-libre.  Mais  Thévenot  prétend 

Sue  les  grands  bateaux  ne  peuvent  defcenr 
re  que  jufqu’à  Roufvania,  qui  eft  à dix 
journées  de  Bir,  & qu’on  eft  obligé  djç 
faire  le  refte  du  trajet  fur  de  petites  bar* 
Petite*  bar- ques  appellées  Kelek.  Elles  ont  quatre  toi- 

«meidupay*.  fes  de  long  fur  trois  de  large , & font  coin- 
pofées  de  Paffemblage  de  plufieurs  plan- 
ches, liées  étroitement  avec  des  cordes 
de  jonc,  fans  chevilles  & fans  clous.  On 
y voit  un  petit  pont , de  la  hauteur  de 
trente  pouces  , appuyé  fur  des  fafcines 
.difpofées  par  intervalles.  Une  centaine 
d’outres , qu’on  a foin  d’enfler , foutien- 
nent  cesbâtimens  fur  la  fuperficiedu  fleu- 
ye,  de  manière  qu’ils  prennent  très:pe«i 
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d’eau.  Il  faut  trois  hommes  pour  les  con- 
duire. Il  y en  a deux  qui  rament , & le 
troifième  eft  occupé  à mouiller  prefque 
continuellement  la  partie  des  balons  qui 
eft  hors  de  l’eau.  On  ceffe  de  voguer  lorf- 
qüe  la  nuit  vient , & on  fe  remet  en  route 
à la  pointe  du  jour,  après  avoir  enflé  de 
nouveau  tous  les  balons. 

On  voyage  auiïi  fur  le  Tigre  dans  ces 
Kelek.  Ce  fleuve,  quoique  rempli  de  dé- 
tours, eft  très- rapide.  On  y voit  quantité 
d’ifles  & de  rochers  , qui  rendent  la  navi- 
gation très-périlleufe.  Thévenot  obferve 
qu’entre  Moful  & Bagdad  fes  bords  n’of- 
frent que  des  terres  arides  & fulphureufes. 
Ils’apperçut  avec  étonnement  que  déjeu- 
nes filles  le  traverfoient  à la  nage  malgré 
fa  rapidité,  en  s’attachant  une  outre  fous 
le  bras  , ou  même  fans  ce  fecours  , la  plu- 
part ayant  un  fardeau  fur  la  tête.  Dans 
certains  endroits  fes  rivages  font  infeftés 
de  brigands,  qui  nâgeant  entre  deux  eaux, 
s’approchent  des  Kelek  , & dérobent  tout 
ce  qui  fe  préfente  fous  leur  main.  Quel- , 
quefois  ils  attaquent  à force  ouverte  les  ' 
paflagers. 

Le  pays  qui  eft  entre  Bagdad  & Balfo- 
ra,  des  deux  côtés  du  Tigre  , eft  coupé 
d’un  grand  nombre  de  èanaux  , qui  lui 
donnent  beaucoup  de  relfemblance  avec 
la  Hollande.  On  y trouve  quantité  de  villes 
& de  gros  villages.  En  général  , l’Irak 
abonde  en  gras  pâturages,  en  beftiaux  , 
en  oifeaux  domeftiques  & fauvages,  eç 
chevaux  & en  chameaux  d’une  excellente 
race,  en  fruits , en  légumes  & en  grains 
fie  toute  efpèce.  Le  Grand  Seigneur  y en-} 
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voye  tous  les  ans  un  Tefterdar , ou  Tré- 
sorier , accompagné  d’une  brigade  de  fol- 
dats , pour  lever  les  tributs  impofés  fur  la 
province.  Ils  formeroient  une  tomme  très- 
confidérable , fi  les  habitans  n’employoient 
fouvent  la  fraude , ou  même  la  force  ou- 
verte pour  éluder  le  payement.  Dans  ces 
occafions  l’Empereur  eft  obligé  de  diffi- 
muler  fon  mécontentement  , de  peur 
qu’une  févérité  hors  de  faifon  n’irrite  ce 
peuple  naturellement  inquiet,  qu’il  feroit 
très-difficile  de  réduire , s’il  venoit  une  fois 
à fe  foulever. 

§.  I L 


Le  Curdiflan. 

CEtte  province , fituée  au  Nord  de 
l’Irak- Arabi , eft  une  portion  confidé- 
rable  de  l’ancienne  Afîyrie.  Elle  s’étend 
obliquement  à l’Orient  du  Tigre  , entre 
35  & 38  dégrés  de  latitude,  dans  la  lon- 
gueur d’environ  foixante  lieues. 

Chérafoul.  Ses  villes  font  i°.  Chérafoul  ou  Ker- 
C kiouk  ( 1 ),  capitale  du  pays , bâtie  fur  un 
grand  rocher , dans  l’épaiffeur  duquel  fes 
maifons  font  taillées.  C’eft  une  place  d’une 
moyenne  grandir , où  réfide  le  Beglier- 
beg  de  la  province,  & qui  eft  défendue 
d’une  citadelle.  La  rivière  de  Go-hut  coule 
Harir.  au  pied  de  fes  muraille?.  Harir  eft  un  bourg 
confidérable  du  territoire  de  Chérafoul. 
Irbii.  2°.  Irbil , au  Nord  dé  Chérafoul.  C’eft  l’an- 
cienne Arbele  , fameufe  par  la  viâoire 
qu’Alexandre  remporta  dans  fes  plaines 
Anidic.  fur  l’armée  de  Darius.  30.  Amadié , vingt 
- ' ( 1)  A 36  dégrés  de  latitude. 
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Keues  au  Nord  d’irbil,  fur  une  montagne  , 
au  fommet  de  laquelle  on  n’arrive  qu’après 
une  heure  de  chemin.  Cette  ville  appar- 
tient à un  ?tince  Curde  , Vaffal  de  la 
Porte , qui  peut  armer  huit  à dix  mille  ca- 
valiers, & un  nombre  beaucoup  pluscon* 
fidérable  de  gens  de  pied.  40.  B«tlis*àJ’ex> 
trêmité  feptentrionale  du  Curdiftan.  C’eft 
un  gros  bourg  , dépendant  d’un  autre 
Prince  Curde  , dont  la  puiffançe  eft  telle 
qu’il  peut  mettre  fur  pied  vingt-cinq  mille 
cbeveaux.  U releve  du Beglierbeg de  Van, 
dans  la  Turcomanie:,  quoique  fes  domai- 
nes foient  enclavés  dans  le  Curdiftan.  Sa 
réûdence  eft  dans  un  château , bâti  fur 
la  pointe  d’un  rocher  qui  commande 
le  bourg.  Le  pays  eft  environné  de 
montagnes , qui  en  rendent  l’accès  très- 
difficile. 

Le  Curdiftan  eft  habité  par  un  ancien  tio^fuTî» 
peuple , dont  l’origine  eft  peu  connue.  cUi<ts»“r 
Les  uns  je  font  defceqdre  des  Arabes,  & 
les  autres  le  regardent  comme  une  colo- 
nie de  Chaldéenç.  On  le  diftingue  en  plu- 
fieurs  Tribus , dont  les  principales  font 
celles  des  Jtiourans , des  Schrans , des  Bad-  1 

gitans  & des  Yefides.  Chaque  tribu  a un 
Idiome  particulier , corrompu  du  T urc  & 
de  l'Arabe.  Us  font  naturellement  portés 
au  brigandage  & au  vol,  & rien  ne  leur 
çft  plus  ordinaire  que  d’infulter  les  cara- 
vanes. La  plupart  mènent  une  vie  errante, 

& conduifeot  de  montagne  en  montagne 
leurs  troupeaux  , s'arrêtant  dans  les  lieux 
où  ils  trouvent  de  bons  pâturages.  Us  ha? 

Jutent  fous  des  tentes  rondes,  couvertes 
£un  feutre  noir,  & environnées  d’upepa*. 

Svj 
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liffade  épaiffe  de  rofeaux  & d’épines , qui 
en  défend  l’accès  aux  bêtes  féroces.  On 
les  arrange  en  cercle  dans  un  grand  ef- 
pace  , au  milieu  duquel  on  place  les  trou- 
peaux. Leurs  femmes  font  laides  , mais 
hardies  & fortes,  & naturellement  farou- 
ches. Les  hommes  font  vaillans , fiers  & 
cruels.  Quanta  leur  Religion,  Dôm  Vaif- 
fette  affure  qu’ils  n’en  ont  aucune,  n’é- 
tant ni  Chrétiens  , ni  Juifs  , ni  Mahomé- 
tans,  ni  Idolâtres.  Cependant  ils  préten- 
dent être  les  difciples  de  Scheik-Haidar , 
impofteur  fameux,  qui  prêcha  en  Perfela 
réforme  d’Ali  fur  la  fin  du  quinzième  fié- 
de  , & qui  fut  le  pere  d’Ifmaël  le  premier 
des  Sofis.  On  chercheroit  peut-être  inuti- 
lement dans  toute  l’Afie,un  peuple  plus 
grofïier  & plus  flupide. 
ir„  Les  Yefides,  une  des  principales  tribus 
des  dont  j’ai  parlé,  habitent  la  frontière  oc- 
cidentale du  Curdiftan,  & font  aufli  ré- 
pandus dans  le  Diarbekr.  Ce  peuple  a des 
ufages  qui  le  diftinguent  des  autres  races 
Curdes.  On  le  divile  en  deux  claffes  de 
citoyens , dont  les  uns  font  habillés  de 
noir  & les  autres  portent  des  robes  blan^ 
ches.  Ceux-là  font  profeflion  d’une  vie 
auftère,  qui  leur  attire  une  grande  con- 
fédération dans  toute  la  fette.  On  leur 
donne  le  nom  de  Faquirs , ou  de  Moines-, 
quoiqu’il  leur  foit  permis  de  fe  marier  , & 
même  d’avoir  deux  femmes.  Lorfque  les 
blancs  & les  noirs  fe  rencontrent;  les 

9 r 

blancs  baifent  l’habit  des  noirs,  fans  que 
les  noirs  leur  rendent  la  même  civilité.  La 
manière  de  fe  faluer  confifte  , parmi  les 
noirs,  à baifer  la  manche  de  leur  robe , fans 
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proférer  une  parole  ; les  autres  fe  parlent 
& fe  font  des  complimens. 

Les  Yefides  ne  fe  font  point  un  fcrupule  Mœurt  & 
de  boire  du  vin.  Ils  mangent  de  la  chair  Tu\Vt*Uv’u 
de  porc  , & s’abftiennent , autant  qu’il 
leur  eft  poffible , de  fe  faire  circoncire.  Un 
des  points  de  leur  religion  eft  qu’il  ne  faut 
pas  maudire  le  Diable,  parce  qu’il  eft, 
difent-ils,  la  créature  de  Dieu,  & qu’il 
rentrera  peut-être  un  jour  en  grâce  avec 
le  fouverain  Etre.  Us  n’ont  point  de  bi- 
ble , de  jeûnes , de  fêtes  , de  temples  , liL 
d’heures  réglées  pour  la  prière;  mais  leur 
coutume  eft  d’adorer  Dieu  à la  pointe  du 
jour , en  joignant  les  mains.  Us  aiment 
beaucoup  les  Chrétiens , & ils  les  appel? 
lent  leurs  Comperes,  faifant  gloire  d’hono- 
rer  Jefus-Chrift , & lui  attribuant  plusieurs 
miracles  dont  les  Evangéliftes  ne  font  au-, 
cune  mention.  La  curiofité  feule  les  attire 
dans  les  Mofquées  , & ils  entreroient 
beaucoup  plus  volontiers  dans  nos  Egli- 
fes  , s’ils  ne  craignoient  d’être  maltraités 
des  Turcs. 

11s  enterrent  leurs  morts  fans  cêrémo? 
nie  ; feulement  ils  chantent  quelques  can- 
tiques en  l’honneur  de  Jefus-Chrift  & de 
la  Sainte  Vierge  , & accompagnent  leur 
chant  avec  uninftrumentà  deux  cordes, 
qui  a quelque  rapport  à nos  guitares.  Leur 
loi  ne  permet  pas  de  pleurer  la  mort  d’un 
noir.  Au  contraire,  les  parens  du  défunt 
doivent  fe  réjouir , & paffer  ces  jours 
de  deuil  dans  les  feftins  & les  amufe? 
mens , pour  célébrer  l’entrée  du  mort 
dans  le  Ciel.  •'  . " ; 

Les  noirs  ne  coupent  jamais  leur  barbe.. 
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& répudient  leurs  femmes  lorfqu’ils  paf*- 
viennent  à quelque  prélature.  Ils  fe  font 
un  point  de  religion  de  n’égorger  aucun 
animal.  La  plupart  portent  le  fcrupule  juf- 

Î[u’à  éviter  en  marchant  de  mettre  le  pied 
ur  une  fourmi  & fur  tout  autre  infe&e  » 
parce  que  s’ils  étoient , difent-ils,  à la 
place  de  ces  animaux , ils  ne  voudroient 
pas  être  écrafés.  C’eft  une  fuperftition 
qu’ils  ont  empruntée  des  Indiens. 

Si  une  femme  Yefide  eft  convaincue 
d’adultère,  fon  pere,  fon  frere  ou  fon 
mari  la  tuent , & mafiacrent  aufli  fon  ga-> 
lant,  à moins  qu’il  ne  racheté  fa  vie  en 
payant  une  amende  defix  cens  écus.  Si 
cette  compenfation  n’a  pas  lieu  , le  corps 
du  galant  eft  expofé  dans  la  tente  du  mari  1 
& tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  lieu  don- 
nent un  coup  d’épée  au  cadavre , pour 
marquer  l'horreur  qu’ils  ont  d’un  pareil 
crime. 

La  plupart  des  Yefides  vivent  du  lait  & 
de  la  chair  de  leurs  beftiaux.  Quelques-uns 
ajoutent  à cette  nourriture  du  pain  fort 
mince,  qu’ils  font  cuire  fur  une  plaque 
de  fer.  Lorfqu’on  les  invite  à un  reftin  x 
ils  mangent  fort  avidement , s’endorment 
lorfqu’ils  font  raffafiés  , & recommencent 
à manger  quand  ils  fe  réveillent.  Ils  ne 
quitteroient  jamais  la  table  , û leur  hôte 
ne  les  congédioit,  en  leur  difant  qu’il  n’a 
plus  rien  à leur  donner.  Les  Yeftdes  haï£> 
lent  les  Mufulmans  autant  qu’ils:  aiment 
les  Chrétiens.  . . ; 

. Les  Curdes  ont  fait  anciennement  de 
fréquentes  irruptions  dans  l’Empire  des 
Califes;  mais  acçoutumés  à une  viein- 
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confiante  & vagabonde , ils  ont  rarement 
longé  à faire  des  établiffemens  folides. 
Néanmoins  quelques-uns  de  leurs  Scheïks 
ont  fondé  des  Dynafties  puiffantes.  C’eft 
ainfi  que  la  famille  de  Saladin  eft  parve- 
nue au  trône  d’Egypte  & de  Syrie.  Le 
pays  quoiqu’affez  bon  n’eft  pas  d’un  grand 
produit  pour  les  Turcs,  parce  qu’ils  man- 
quent d’induftrie  pour  le  faire  valoir  , & 
qu’ils  ont  d’ailleurs  beaucoup  de  peine  à 
contenir  dans  le  devoir  fes  habitans. 

S-  III- 

Le  Diarbekr. 

C’Est  l’ancienne  Méfopotamie.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  ce  nom,  parce 
qu’elle  eft  fituée  entre  deux  fleuves , dont 
l’un  eft  le  Tigre  & l’autre  l’Euphrate. 
Quelques  Géographes  Orientaux  la  nom- 
ment pour  la  même  raifon  Al-Gieÿra,  qui 
veut  dire  ifle.  Le  Tigre  la  fépare  du  Cur- 
diftan , & l’Euphrate  de  la  Syrie  ; l’Armé- 
nie la  borne  au  Nord , & l’Irak- Arabi  au 
Sud.  Sa  longueur  eft  de  cent  vingt  lieues 
communes  de  France,  félon  Dom  Vaif- 
fette  , & fa  plus  grande  largeur  eft  de  qua- 
tre-vingt-dix. 

Cette  province  eft  coupée  de  plaines  & 
de  montagnes  , qui  font  en  général  d’une 
grande  fertilité , quoiqu’il  s’y  trouve  aufli 
quelques  déferts.  Sa  capitale  porte  les  noms 
de  Diarbekir , à’Amid  & de  Caraemii.  Elle 
«ft  fituée  à l’extrémité  feptentrionale  du 
Diarbekr  ( i ) , fur  la  rive  orientale  du  Ti- 

( i ) A 37  deg.  4j  minu.  de  latitude , & à 57  30 
"stunu,  de  long.  * -v  -> 
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gre , & fi  près  de  fa  fource  , qu’on  peut 
le  paffer  à gué  à la  hauteur  de  cette  ville  , 
lorfqu’il  n’eft  pas  enflé  par  les  pluyes  ou 
par  les  neiges.  Ses  fortifications  conftftent 
dans  une  double  muraille,  flanquée  de  plus 
de  foixante  tours,  & dans  une  citadelle 
bâtie  fur  une  éminence.  Le  Gouverneur 
de  la  province  réflde  dans  cette  capitale. 
On  y voit  plufieurs  belles  places  & une 
magnifique  Mofquée,  qui  étoit  autrefois 
une  Eglife  de  Chrétiens.  Ses  dehors  font 
embellis  par  plufieurs  jardins,  qui  s’éten- 
dent fur  les  bords  du  Tigre , & qui  pro- 
duifent  d’excellens  melons. 

On  compte  dans  cette  ville  plus  de  vingt 
mille  Chrétiens  , la  plupart  Neftoriens  , 
Arméniens  ou  Jacobites.  Ses  manufa&ures 
de  maroquin  rouge  occupent  un  bon  quart 
de  fes  habitans,  & font  renommées  dans 
toute  l’Afie.  On  y fabrique  aufli  beaucoup 
d’étoffes  de  coton  & de  toiles  peintes.  On 
remarque  que  les  femmes  Turques  ont  ici 

r»lus  de  liberté  que  dans  tout  le  refte  de 
’Empire , & que  les  hommes  y font  en  gé- 
nérai d’un  cara&ère  doux  & fociable. 

On  trouve  au  fud  de  Diarbekirles  villes 
fuivantes  : 

Mardin  ou  Merdin,  à vingt  lieues  de 
cette  capitale  , & à fept  lieues  du  Tigre. 
Elle  eft  bâtie  fur  une  montagne  , & fa  par- 
tie la  plus  élevée  eft  aflife  fur  un  rocher 
inaccelfibie,  où  il  y a des  fources.  Tamer- 
lan  prit  d’aflaut  la  baffe  viWe  & la  facca- 
gea  ; mais  la  haute  réfifta  à fes  attaques. 
Il  y a dans  Mardin  un  Bacha , & unç  gar- 
nifon  Turque  , compofée  de  deux  cens 
Spahis  & de  quatre  cens  JanUjàires,  Lg 
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Ville  eft  bien  bâtie , & peuplée  d’un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  On  y fabrique  des 
étoffes  de  foie  & des  draps  d’or.  Ses  en- 
virons font  agréables;  on  y recueille  du 
coton,  du  tabac,  d’excellens  fruits,  & 
l’air  qu’on  y refpire  eft  très-pur. 
r Mofuleft  au  Midi  de  Mardin  , fur  la  rive  jviofuf* 
occidentale  du  Tigre.  Les  Voyageurs  af- 
furent  que  les  ruines  de  l’ancienne  Ninive  Ruine» 
font  fur  la  rive  oppofée,  & qu’elles  s*éten-Nimve‘ 
dent  au  long  de  ce  fleuve  dans  l’efpace 
d’une  lieue.  Elles  confident  en  débris  de 
colonnes  , en  groffes  pierres  de  taille  , î 

dont  quelques-unes,  fi  l’on  en  croit  Paul 
Lucas , ont  l’épaiffeur  de  trente  pieds  ; en 
Pyramides , qui  fervoient  de  tombeaux  aux 
anciens  Rois  d'Affyrie,  & qui  paroiflent 
avoir  été  conftruites  hors  de  la  ville.  A une 
demie-lieue  de  ces  ruines,  eft  une  éminen- 
ce , où  l’on  voit  un  ancien  Temple,  qui 
fert  aujourd’hui  de  Mofquée  aux  Turcs. 

Ils  prétendent  qu’il  eft  bâti  dans  le  lieu 
qui  a fervi  de  fépulture  au  Prophète  Jo- 
uas, & ils  en  permettent  difficilement  l’ac- 
cès aux  Chrétiens.  Un  tombeau,  couvert 
de  drap  d’or  , & environné  de  flambeaux 
&de  lampes  fufpendues,  s’élève  au  milieu 
de  cette  Mofquée, qui  eft  deffervie  par  des 
Moines  Turcs,  chargés  d’y  lire  l’Alcoran.  ^ 

Les  murailles  de  Moful  font  hautes  & bien 
conftruites , & peuvent  avoir  une  lieue 
de  circuit.  Cette  ville  eft  , outre  cela,  dé-  ç 

fendue  d’une  bonne  citadelle;  mais  fes 
maifons  font  pauvres , & l’on  ne  voit  en 
plufieurs  quartiers  qu’un  amas  confus  de 
ruines.  Elle  fait  un  affez  grand  commerce 
t’étoffes  de  foie  & de  coton.  Les  carava-. 
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nés  qui  partent  d’Alep  pour  fe  rendre  efl 
Perfe , ont  coutume  de  paffer  par  cette 
place,  où  il  y a d’ailleurs,  en  certaines 
faifons , un  grand  concours  de  marchands 
Curdes  & Arabes.  Le  Bacha  Turc  qui  en 
a le  gouvernement , y entretient  une  gar- 
nifonde  trois  ou  quatre  mille  hommes.  On 
y trouve  quantité  de  Neftoriens , établis 
depuis  plus  de  douze  cens  ans  dans  cette 
province  & dans  les  contrées  voifines. 

On  y voitauffi  des  Chrétiens  Grecs , Ar- 
méniens & Maronites. 

Nesbin  , l’ancienne  Nifibe,  eft  àl’occU 
dent  de  Moful,  & à quatre  ou  cinq  jour- 
nées de  cette  ville.  C’étoit  autrefois  lë  » 
boulevard  de  l’Empire  Romain  contre  les 
invafions  des  Parthes  & des  Perlés.  Au- 
jourd’hui c’eft  une  ville  pauvre  & fans 
défenfe , où  l’on  compte  à peine  trois  ou 
quatre  mille  habitans,  prefquetous  Chré- 
tiens. Elle  dépend  du  diftrift  de  Mardin  , 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  quinze 
lieues.  Le  pays  fitué  entre  Moful  & Nes- 
bin , eft  un  grand  défert , occupé  par  des 
Curdes  & des  Arabes  vagabonds , adon- 
nés au  brigandage  & au  vol , & qui  ne 
connoiffent  d’autres  maîtres  que  leurs 
Scheïks. 

Tekrit,  ville  alfez  confidérable,  eft  à 
l’extrémité  méridionale  du  Diarbekr  fur 
le  Tigre. 

, On  trouve  fur  l’Euphrate  Scharmelay 
& Bir , entre  36  & 37  dégrés  de  latitude. 

Ce  font  deux  petites  places  qui  tombent 
en  ruines.  Bir,  à quatre  journées  d’Àlep , 
eft  un  lieu  de  paffage  pour  les  caravanes 
qui  vont  de  Turquie  en  Perfe,  Ses  envi* 
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irbns  offrent  quelques  antiquités.  On  y voit 
un  bon  château,  bâti  fur  une  éminence  , 

& taillé  dans  le  roc.  Sa  garnifon  eft  com- 
pofée  de  quatre  cens  Spahis  & de  deux 
cens  Jariifiaires.  Le  pays,  quoique  mon* 
tueux , eft  agréable  & fertile. 

Orfa,  à l’Orient  de  Bir,  & à vingt  Orfi*. 
lieues  de  l’Euphrate,  eft  un  des  principaux 
gouvernemens  de  cette  province.  On  croit 
qu’elle  a été  bâtie  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Edeffe.  Ses  murailles  font  bonnes, 

& flanquées  de  plufleurs  tours.  Son  en- 
ceinte embraffe  deux  lieues  ; mais  une  par- 
tie de  ce  grand  efpace  eft  déferte.  Les  Turcs 
y entretiennent  une  garnifon  de  huit  cens 
hommes,  pour  s’oppofer  aux  courfes  des 
Arabes  & des  Cùrdes.  Les  caravanes  qui 
vont  en  Perfe  ont  coutume  de  s’arrêter 
quelques  jours  à Orfa , où  elles  louent  des 
chevaux  pour  faire  cette  route.  On  y fa- 
brique les  plus  beaux  maroquins  jaunes 
fde  l’Afie. 

§.  iv. 

La  Turcomanie. 

C’Est  le  nom  moderne  que  porte  la 

haute  Arménie  , qu’elle  doit  à une  ? 
race  de  Turcs  qui  s’y  établirent  dans  l’on- 
zième fiéde.  Les  Rois  de  Perfe  partagent 
avec  le  Grand-Seigneur  le  domaine  de 
cette  contrée,  dont  la  plus  orientale,  qui 
comprend  i’Erivan  , leur  appartient.  Le 
refte  eft  fous  la  puiffance  des  Turcs  de- 
puis le  régne  de  Selim  II , qui  en  fit  la 
conquête  vers  le  milieu  du  feizième  fiécle. 

. Nous  avons  décrit  ailleurs  l’Eriyan.  Les  - 
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poffelftons  Ottomanes  s’étendent  à 10ueft; 
de  cette  province,  au  Nord  du  Diarbekr 
& du  Curdiftan,  à l’Orient  de  l’Afte  mi- 
neure, & au  Midi  de  la  Géorgie,  entre 
38  & 42  dégrés  de  latitude  feptentrionale. 
Elles  peuvent  fe  divifer  en  trois  princi- 
paux gouvernemens , fçavoir  Kars,  Van 
& Erzerum. 

Celui  de  Kars  eft  fitué  dans  la  partie 
la  plus  feptentrionale  de  la  Turcomanie  , 
& comprend  fix  Sangiakats , ou  petits  gou- 
Ka«.  vernemens.  Kars,  fa  capitale,  prend  fon 
nom  d’une  rivière  qui  coule  dans  fon  voi- 
finage.  C’eft  une  affez  grande  ville,  forti- 
fiée d’une  double  muraille  & d’un  châ- 
teau , mais  fi  mal  bâtie , que  fes  maifons 
reffemblent  plutôt  à des  tanières  de  bêtes 
farouches  qu’à  des  habitations  faites  pour 
des  hommes.  Sa  garnifon  eft  nombreufe  , 
& compofée  de  troupes  d’élite.  A quelque 
diftance  de  la  ville  , la  rivière  de  Kars  fe 
jette  dans  l’Arpagi , qui  fe  perd  lui-même  * 
un  peu  plus  loin  dans  l’Araxe.  Les  étran- 
gers qui  prennent  cette  route  pour  fe  ren- 
dre en  Perfe,  fe  plaignent  beaucoup  des 
extorfions  tyranniques  des  Turcs  établis 
dans  ces  quartiers. 

fan.  Van  eft  la  capitale  d’un  autre  gouver-' 
nement,  fttué  vers  le  Midi,  fur  la  fron- 
tière du  Curdiftan.  Cette  ville  eft  confi- 
dérable  par  fon  étendue,  par  le  nombre 
de  fes  habitans , & par  les  avantages  de  fa 
„ fttuation.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle  , dont  la  garnifon  eft  toujours 
très-forte.  Ce  que  le  pays  offre  de  plus  re- 
marquable, eft  un  grand  lac  fort  poiffon-. 
lieux , qui  a vingt  lieues  de  tour.  On  le. 
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Homme  la  Mer  de  Van  , & quelquefois  le 
lac  d ’Aghtamar , à caufe  d’un  fameux  mo- 
naftère  de  ce  nom , qui  eft  bâti  dans  une 
de  fes  ifles.  Cette  maifon  fert  de  réfidence 
à un  des  trois  Patriarches  de  l’Eglife  Ar- 
ménienne. 

Erzerum , le  troifième  & le  plus  confi- 
dérable gouvernement, s'étend  vers l’Oueft 
jufqu’à  l’Euphrate,  qui  le  fépare  de  l’Afie 
mineure.  Il  comprend  onze  Sangiakats,  & 
rapporte  annuellement  neuf  cens  bour- 
fes  * , dont  fix  cens  entrent  dans  les  cof-  « T,eï« 
fres  du  Grand-Seigneur.  &le  refte  appar-cens  cin-.„ 
tient  au  Begherbeg  de  la  province.  On  livres, 
compte  dans  le  pays  environ  foixante-dix 
mille  Arméniens,  dix  mille  Grecs,  & cin- 
quante mille  Turcs. 

La  principale  ville  de  cette  contrée  s’ap-  Erzemmi 
pelle  aufli  Erzerum.  Sa  fituation  eft  à 40 
dégrés  de  latitude  feptentrionale,  & à 59 
de  longitude,  au  pied  d’une  chaîne  de 
montagnes  , entre  deux  ruifleaux  qui  for- 
ment la  fource  de  l’Euphrate.  Ces  deux 
ruifleaux  fe  joignent  à trois  journées  de 
la  ville  , & reçoivent  alors  le  nom  de 
Fuit. 

Erzerum  eft  la  capitale  de  toute  laTur- 
comanie  Ottomane  , & la  plus  forte  place 
de  cettte  province.  Ses  fauxbourgs  font 
grands  , & fes  murs  ont  près  de  trois  lieues 
de  circuit,  quoiqu’elle  contienne  à peine 
vingtrcinq  mille  habitans.  Elle  a un  dou- 
ble rempart  flanqué  de  plufieurs  tours  , 

& une  citadelle  ifolée  , où  commande 
un  Aga  , qui  eft  indépendant  du  Be- 
glierbeg. 

Les  Turcs  forment  le  plus  grand  nom* 
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bre  de  Tes  habitans.  La  plupart  font  tnar-* 
chands  , & fe  font  infcrire  fur  le  rôle  des 
Janiffaires , quoiqu’ils  ne  fervent  pas  dans 
les  armées.  Non-feulement  ils  ne  reçoi- 
vent point  de  paye,  mais  ils  donnent  de 
l’argent  à l’Aga  pour  être  admis  dans  cette 
milice,  dont  les  privilèges  font  très-éten- 
dus. 

11  y a dans  Erzerum  fix  mille  Arméniens 
& quatre  ou  cinq  cens  Grecs.  Les  Armé- 
niens ont  deux  temples  dans  la  ville,  & 
quelques  monaftères  aux  environs.  Leur 
Eglife  eft  gouvernée  par  un  Archevêque  , 
qui  releve  du  Patriarche  d’Erivan.  Les 
Grecs  ont  auffi  leur  Evêque  , & un  tem- 
ple très-pauvre.  Ils  logent  dans  les  faux- 
bourgs,  & font  prefque  tous  chaudron- 
niers. Les  Arméniens  font  un  grand  trafic 
de  pelleteries  & d’autres  marchandées. 
C’eft  le  peuple  le  plus  induftrieux  de  l’U- 
nivers. 

Les  marchands  qui  partent  de  l’Inde  & 
de  la  Perfe  pourfe  rendre  à Trébizonde, 
& de-là  à Conftantinople  par  la  Mer  noi-r 
re  * °,n1;  coutume  de  paffer  par  Erzerum 
& préfèrent  cette  route  à celle  d’Alep,  que 
les  courfes  des  Arabes  rendent  très-dan- 
gereufe. 

Les  maifons  de  cette  ville  font  pauvres  i 
mais  il  n’y  a rien  de  fi  propre  que  fes  rues , 
parce  qu’il  y coule  quantité  de  ruiffeaux. 
Le  bois  y eft  fi  rare  , que  la  plupart  des 
bourgeois  font  obligés  de  brûler  de  la 
fiente  de  vache,  qu’on  mêle  avec  d’autre 
fumier.  Du  refte  le  pays  eft  bon  , & fer- 
tile en  toutes  fortes  de  grains.  Les  vins 
font  d’une  qualité  très-foîble.  La  police 
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itn  défend  ici  Fufage  aux  Turcs  avec  plus 
de  févérité  que  dans  tout  autre  lieu  de 
l’Empire , & la  baftonnade  eft  la  peine  orr 
dinaire  de  la  tranfgreflion  de  cette  loi. 

Les  montagnes  qui  environnent  Erze- 
rum,  & qui  font  prefque  toute  l’année 
couvertes  de  neige , rendent  fon  climat 
très-froid.  Lucullus  difoit  que  les  campa- 
gnes de  l’Arménie  étoient  ftériles  pendant 
l’été,  & que  les  fleuves  étoient  couverts 
de  glace  jufqu’à  l’équinoxe  d’automne. 
Tournefort  affure  que  l’herbe  ne  commen- 
ce à y pouffer  dans  les  champs  qu’au  com- 
mencement de  Juin  , que  la  récolte  ne  fe 
fait  qu’en  Septembre,  & que  dans  un  vo- 
-yage  qu’il  fit  à Kars  pendant  l’été , il  trouva 
lur  le  bord  des  ruiffeaux  des  glaçons  fort 
épais;  ce  qui  eft  affez  furprenant  dans  un 

{>ays  qui  eft  plus  près  de  l’Equateur  que 
a Provence. 

Les  Curdes , peuple  errant  & vagabond, 
occupent  dans  la  belle  faifon  les  plaines 
fertiles  d’Erzerum  , conduifent  leurs  trou- 
peaux jufqu’aux  fources  de  l’Euphrate  , & 
ne  retournent  dans  leur  pays  qu’aux  ap- 
proches de  l’hyver.  Ils  ne  lé  bornent  pas 
aux  foins  paifibles  de  la  vie  paftorale;  mais, 
à l’exemple  des  Arabes,  qui  font  établis 
au  Sud&  à l’Oueft  de  la  Turcomanie,  ils 
font  des  courfes  fur  les  caravanes.  Le  plus, 
sûr  parti  eft  de  tranfiger  avec  eux  , & de 
fe  racheter  de  leurs  violences  moyennant 
une  fomme  d’argent. 

Les  montagnes  d’Erzerum  offrent  plu- 
fieurs  mines  d’argent  & de  cuivre.  On 
allure  que  les  Turcs  y font  travailler  de- 
puis quelques  années , commençant  à vain: 


Obfe  mi- 
tions fur  les 
Turconinn». 


^32  Histoire' 
cre  à cet  égard  leur  indifférence  & leu? 
parefTe.  Parmi  celles  de  cuivre , on  trouve 
du  lapis  lazuli,  ou  de  la  pierre  d’azur, 
mais  en  petite  quantité. 

Outre  les  Turcs,  qui  font  maîtres  de 
la  Turcomanie  depuis  deux  fiécles,  il  y 
a dans  le  pays  une  ancienne  race  de  Mar 
hométans , appellés  Turkmans  ou  Turko - 
mans , qui  ont  donné  leur  nom  â cette  pro- 
vince. Leur  religion  ne  diffère  point  de 
celle  des  Turcs,  & ils  parlent  la  même 
langue,  mais  un  peu  corrompue.  Ils  occu- 
pent les  plus  belles  campagnes  de  la  haute 
Arménie  , paffant  continuellement  d’un 
canton  à l’autre,  fans  avoir  d’autres  de- 
meures que  leurs  tentes.  Ils  marchent  par 
bandes  , compofées  quelquefois  de  deux 
ou  trois  cens  familles,  ôteonduifent  avec 
eux  de  fi  nombreufes  troupes  de  chameaux, 
de  chevres  & de  moutons,  que  la  terre 
en  paroît  couverte  plus  de  deux  lieues  à 
la  ronde. Ils  haïffent  également  les  Curdes 
& les  Arabes , avec  lefquels  ils  font  conr 
tinuellement  en  guerre.  Ils  obéiffentà  des 
Emirs  particuliers  , qui  payent  un  tribut 
au  Grand-Seigneur.  Ils'  feroient  auffi  por- 
tés au  brigandage  que  les  Arabes , û les 
Bachas  Turcs  ne  veilloient  exa&ement  fur 
leur  conduite  , pour  la  sûreté  des  cara- 
vanes. 

Ces  peuples  ont  le  teint  bazané , la  tête 
groffe,  la  taille  haute,  & le  tempérament 
très-robufte.  Ils  font  bons  hommes  de  che- 
val. On  vante  la  beauté  & les  agrémens 
de  leurs  femmes.  Ils  font  fi  avares  du  tems, 
qu’en  voyageant  d’un  lieu  à l’autre  , ils 
s’occupent  fur  lçurs  chameaux  à filer  ou 
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à moudre  du  bled  & d’autres  grains.  Un 

Îetit  moulin  à bras  leur  fert  à cet  ufage. 
ls  placent  fur  le  cou  de  l’animal  deux  facs, 
dont  l’un  eft  rempli  de  grains,  & l’autre 
reçoit  la  farine  qui  fort  du  moulin.  On 
affure  que  les  ancêtres  de  ce  peuple  ont: 
contribué  à l'établiffement  des  premiers 
Monarques  Ottomans  dans  l’Afie  mineu- 
re , par  les  fecours  qu’ils  ont  fournis  à 
ces  Princes.  Il  y a d’autres  races  de  Tur- 
comans  établis  fur  la  côte  orientale  de  la 
Mer  Cafpienne,où  ils  poffédent  des  villes 
& des  bourgs  confidérables  , qu’ils  habi- 
tent pendant  l’hiver.  Ils  campent  au  milieu 
des  plaines  dans  la  belle  faifon.  Ils  ont  la 
même  langue,  la  même  religion  , la  même 
origine , & à-peu-près  les  mêmes  ufages 
que  les  Turcomans  d’Arménie. 

§•  v. 

La  Géorgie  Ottomane. 

TT  A Géorgie,  confidérée  dans  toute  fon 
JL<  étendue , eft  un  pays  très-vafte , fitué 
entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Mer  Noi- 
re (1).  Elle  elt  bornée  au  Nord  par  le 
Caucafe , qui  la  fépare  de  la  Circaflie , & 
au  Sud  par  la  haute  Arménie.  On  ladivife 
en  cinq  régions  principales , qui  font  le 
Kaket,  le  Karduel,  le  Guriel  , l’Imirette 
& la  Mingrélie.  Les  deux  premières , qui 
s’étendent  vers  l’Eft  , appartiennent  aux 
Perfans , & j’ai  placé  leur  defcription  dans 
l’Hiftoire  de  ce  peuple.  Les  trois  autres  , 
fituées  à l’Oueft,  dépendent  des  Turcs  -, 

(1  ) Entre  40  & 45  degrés  de  latitude , & 59  6c  67 
de  longitude. 

Tome  T. 
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& forment  ce  que  j’appelle,  la  Géorgie 
Ottomane. 

te  Guriei.  Le  Guriel  eft  une  portion  de  l’ancienne 
Lazique.  Sa  pofition  eft  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  Mer  noire.  C’eft  un  très-petit 
pays , qui  a le  titre  de  principauté.  On 
y voit  quelques  places  fortes  , telles  qu’A- 
kalfiké  , Gonié , Ofturgeki.  Akalfiké  eft 
la  réfidence  d’un  Bacha , qui  a le  comman- 
dement de  toute  la  Géorgie  Turque.  Ses 
fortifications  confiftent  dans  un  double 
mur  flanqué  de  plufieurs  tours.  Tout  près 
de-là  eft  un  gros  bourg , compofé  de  qua- 
tre cens  maifons , & habité  par  des  Chrér 
tiens,  des  Mahométans  & des  Juifs. 

Le  Prince  de  Guriel  eft  tributaire  de  la 
Porte.  Don  Vaiflètte  croit  qu’il  réftde  à 
Ofturgeti.  Il  eft  certain  qu’il  n’a  aucune 
autorité  dans  Gonié  & dans  Akalfiké  , 
places  occupées  par  des  garnifons  Otto- 
manes. Il  eft  obligé  de  livrer  tous  les  ans 
au  Grand-Seigneur  quarante-fix  efclaves 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  depuis  l’âge  de 
dix  ans  jufqu’à  vingt. 

L’ïnjirette.  L’Imirette,  qui  ale  titre  de  Royaume, 
s’étend  vers  le  Nord  jufqu’au  mont  Cau- 
cafe,  dans  une  partie  de  la  province  que 
les  anciens  nommoient  Ibérie.  C’eft  un 
pays  montueux  & rempli  de  bois,  comme 
le  Guriel  & la  Mingrélie , mais  plus  abon- 
dant & plus  peuplé.  On  y trouve  des 
bourgs , des  villages  , & quantité  de  terres 
confidérables.  Le  Phafe , que  les  Géorgiens 
nomment  Rionc,  & qui  prend  fa  fource 
dans  le  Caucafe,  coule  au  milieu  de  cet 
Etat. 

Le  Roi  d’Imirette  eft  un  de  ces  Princes 
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Géorgiens,  qui  prétendent  defcendre  ds 
David  & de  Bethfabée , & dont  j’ai  fait 
connoître  ailleurs  ( i ) l’origine.  Il  prend , 
comme  eux,  le  titre  deMepe,  & il  eft  de 
la  branche  aînée  de  cette  Maifon.  Ses  an- 
cêtres régnoient  dans  toute  la  Géorgiel 
Ce  Prince  dépend  du  Grand-Seigneur , au- 
quel il  envoyé  tous  les  ans  un  tribut  de 
quarante  garçons  & de  quarante  filles.  Il 
pofféde  trois  fortereffes , Radja  & Seorgia 
fur  le  Phafe , & Scander , où  il  fait  fa  ré- 
lidence.  Cotatis , autre  place  importante, 
firuée  fur  la  même  rivière , à quinze  lieues  . 

de  fon  embouchure  dans  la  Mer  noire , lui 
appartenoit  autrefois;  mais  les  Turcs  en 
font  aujourd’hui  les  maîtres,  & paroiffent 
très-jaloux  de  la  conferver. 

-;La  Mingrélie,  que  les  Géorgiens  nom-  LaMingrê* 
ment  Odiski,  eft  une  portion  confidérableüe. 
de  l’ancienne  Colchide.  Sa  fituation  eft, 
fur  la  côte  de  la  Mer  noire,  à l’Occident 
de  I’Imirette  , dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  le  Phafe.  M.  de  l’Ifle  lui  donne  cin- 
quante lieues  communes  du  Midi  au  Nord, 

& quinze  du  Levant  au  Couchant. 

- Cette  contrée  n’a  point  de  villes.  On  „ . ' ' 
n y trouve  meme  que  deux  villages,  dontde»  Mingté- 
l’un  fe  nomme  Ifagour  & l’autre  Suvas.liens* 

Mais  on  rencontre  dans  les  plaines  & fur 
les  montagnes  quantité  demaifons  ifolées, 
bâties  à peu  de  diftance  les  unes  des  au- 
tres. Il  y a auffi  dans  le  pays  quelques,  châ- 
teaux , dont  le  plus  confidérable , appel- 
lé  Ruks  ou  Ruki  , eft  la  réfidence  du 
Prince. 

_ Quand  les  Mingréliens  font  en  guerre 
■X 1 ) Tome  IV , p.  4Î9* 
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avec  quelque  nation  voifine , ils  bâtiffënfc 
au  milieu  des  bois  des  cabanes  groffièrea 
.faites  en  forme  de  tours,  où  ils  retirent 
leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  provi- 
fions,  & généralement  tous  leurs  effets; 
Il  eft  impoffible  à l’ennemi  de  pénétrer 
dans  ces  aziles , dont  les  routes  fecretes 
ne  font  connues  qu’aux  gens  du  pays. 

La  Mingrélie  eft  arrofée  de  plusieurs 
rivières  , dont  la  plupart  defeendent  du 
mont  Caucafe , & fe  perdent  dans  la  Mer 
noire.  Les  principales  fe  nomment  Ro- 
• Le  Phare,  dours  , Rionc  * , Sokom,  Langour , Cobi 
& Cianiskari.  Elles  font  prefque  toutes 
guéables,  ce  qui  fait  que  l’ufage  des  ponts  & 
des  bateaux  de  paffage  eft  fort  rare  dans 
cette  contrée.  Mais  leur  cours  eftfi  rapi- 
, --  de,  que  Thomme  le  plus  hardi  ne  s’ex- 

• pofe  guere  à les  traverfer  feul.  On  fe  met: 
plufieurs  enfemble  pour  mieux  réfifter 
au  courant,  & on  s’appuye  outre  cela 
fur  de  longues  perches  deftinées  à cet 
ufage. 

Qualité»  Le  pays  tellement  coupé  de  mon-1 
thyiîque»  do  tagnes , de  vallées  & de  bois  , que  la  vue 
fe  trouve  prefque  par-tout  bornée.  Le  ter- 
rain va  toujours  en  s’élevant  jufqu’au  ri- 
vage de  la  Mer  noire  , & n’offre  de  ce 1 
côté-là  que  d’épaiffes  forêts,  à l’exception 
de  quelques  endroits  défrichés.  Les  raci- 
nes des  arbres  couvriroient  en,  peu  de- 
tems  toutes  les  campagnes , & rendroient1 
tous  les  chemins  impraticables , fi  les  gens 
du  pays  n’étoient  continuellement  occu- 
pés à les  arracher. 

. La  Mingrélie  jouit  d’un  climat  très-tem- 
péré. L’hiver  y eft  doux , & les  chaleurs 
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i3e  Tété  n’ont  rien  d’incommode.  Ce  pays 
n’eft  point  fujet  à de  grands  orages  ; il  n’y 
tonne  jamais , & il  y grêle  très-rarement. 

Mais  des  pluyes  prelque  continuelles  y 
corrompent  l’air , & occafionnent  la  pelle 
& d’autres  maladies  épidémiques.  Les 
étrangers  ne  peuvent  fe  défendre  de  la 
malignité  de  ces  influences  , & les  gens 
.du  pays  y réfiftent  eux-mêmes  difficile- 
ment. Il  eft  rare  qu’un  Mingrélien  par- 
vienne à l’âge  de  foixante  ans.  L’hydro- 
pifie  eft  un  autre  fléau  commun  dans  cette 
contrée.  Les  hommes  & les  animaux  y 
ibnt  couverts  de  vermine  ; mais  on  n’y 
voit  point  de  bêtes  venimeufes. 

Quant  aux  produirons  du  terroir,  on  Se*p«>dae* 
y recuille  quelques  grains,  fort  peu  détIoni* 
légumes,  & quantité  de  fruits  fauvages. 
les  melons  font  fort  gros,  mais  d’une  qua- 
lité médiocre.  La  terre  eft  naturellement 
fi  molle  & fi  maniable,  qu’on  ne  la  remue 
qu’avec  des  focs  de  bois , & qu’on  fe  dif- 
penfe  même  en  plufleurs  endroits  delà  la- 
bourer. Les  vignes  croiffent  autour  des 
arbres  , & s’élèvent  jufqu’à  la  cime  des 
plus  grands.  On  ne  les  taille  que  de  quatre 
en  quatre  ans  , & elles  produifent  le  meil- 
leur vin  de  l’Afie.  On  prefTe  les  grapes 
dans  des  troncs  d’arbres  qu’on  creufe  ex- 
près. Le  vin  fe  conferve  dans  des  vafes 
de  grès , qui  tiennent  deux  ou  trois  cens 
bouteilles,  & qu’on  met  én  terre  après  les 
avoir  bien  fermées.  • u 

Le  grain  le  plus  ufité  daris  le  pays  s’ap-  Grain  le  fila» 
pelle  Gobi.  Il  a la  grofleurde  la  coriandre 
& la  forme  du  millet.  On  le  feme  au  prin- 
|ems,  comme  le  riz,  c’eft-à-dire,  en  faifant* 
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dans  la  terre  une  infinité  de  petits  trôu$£ 
dans  chacun  defquels  on  jette  deux  ou  trois 
grains.  Il  en  fort  une  tige  de  l’épaiffeur 
d’un  pouce , qui  s’élève  à la  hauteur  de 
cinq  ou  fix  pieds.  Elle  pouffe  un  épi , qui 
contient  ordinairement  plus  de  trois  cens 
grains.  La  récolte  fe  fait  en  automne.  On 
.expofe  les  tiges  . coupées  fur  des  claies  , 
pour  les  faire  féçher  au  foleil , & on  n?en 
tire  le  grain  qu’à  mefure  qu’on  veut  l’em- 
ployer. La  coutume  eft  de  le  faire  cuire 
.dans  l’eau , fans  le  broyer , &de  le  réduire 
en  confiftence  de  pâte.  Les  habitans  de  la 
Mingrélie,  du  Guriel,  & des  contrées 
voifines  ne  mangent  pas  d’autre  pain.  > r 
v . .,*9  -oLe  Defpoté  de  cette  province  eft  aufli 
* : tributaire  du  Turc  , & prend  le  titre;  de 

.Dadian^ow  de  chef  de  la  juftice.  Son  tri- 
but confifte  dans  fix  mille  brafîes  de  toile', 
qu’il  doit  remettre  tous  les  ans  au  Bacha 
Antorité  dad’Akalfiké.  Ce  Prince  a une  autorité  ab- 
Nobîes^  dei  f°lue  fur  la  vie  & Air  les  biens  de  fes  fu- 
. jets,-.  & chaque  nobje  du  pays  a lemême 
, pouvoir  dans  fes  terres.  Ainft  il  m’y  a 
jlen.de  phàst;miférable-que  la  condition 
des  particuliers.  Ces  . nobles  paffent  toute 
Tannée  à parcourir  leurs  domaines , où  ils 
vivent  aux  dépens  de  leurs  fujets  , dont 
ils  s’approprient  les  beftiaux  , les  grains  -, 
les  enfans  mêmes  & les  femmes.  Ils  éten- 
dent quelquefois  ces  vexations  . fur  des 
terres,  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  ce 
qui  cauïe  entr’eux  de  fréquentes  guerres. 

, p,  Le  Dadian  vit  à-peu-près  de  la  même 
4 ' . manière, dans  fes  domaines,  & la  plupart 

du  tems  les  peuples  ignorent  où  il  réûde. 
Il  mene  avec  lui  fes  femmes , fes  enfans  , 
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& un  grand  nombre  de  domeftiques,  mâ- 
les & femelles , prefque  nuds  , qui  portent 
fur  leurs  épaules  fon  bagage.  C’eft  ainfi 
qu’il  parcourt  une  fois  l’année  tout  fon 
état , recueillant  lui-même  les  tributs  , & 
rendant  lajuftice  dans  chaque  canton.  Lorf-  Forme  de» 
que  deux  familles  font  en  procès,  elles iugcmen». 
i’attendent  fur  le  chemin  , pour  lui  pré- 
fenter  leur  requête  , pouffant  à fon  arri- 
vée des  gémiffemens  & des  cris  lugubres , 
levant  les  mains  au  ciel , & frappant  la 
terre  avec  de  gros  bâtons  qui  leur  fervent 
de  cannes.  Le  Prince , fans  interrompre  fa 
marche , mais  rallentiffant  un  peu  fon  pas, 
entend  les  témoins  , examine  les  preuves , 

& prononce  le  jugement. 

Les  querelles  des  Nobles  ne  fe  termi-  f** 

nent  guere  fans  effufion  de  fang.  Chacun  bjmu/s»  ' 
arme  fes  fujets , & fond  fur  les  terres  de 
l’ennemi,  faccageant  fes  habitations,  met- 
tant fes  biens  au  pillage , brûlant  les  rnoif- 
fons,  abbattant  les  mûriers , les  vignes , & 
toute  efpèce  de  plantations , maffacrant 
également  les  hommes  & les  animaux. 

Les  revenus  du  Prince  de  Mingrélie  ne  Revenu»  £* 
montent  qu’à  deux  cens  mille  écus.  MaisDadl#a* 
cet  argent  entre  fans  aucuns  frais  dans  fes 
coffres  , & n’en  fort  jamais  L’état  n’eft  ici 
chargé  d’aucune  dépenfe.  Les  fujets  fer- 
vent gratuitement  leur  fouverain , & lui 

fourniffent  beaucoup  plus  de  vivres  &de  -i 

proviftonsde  toute  elpèce  qu’il  n’encon- 
iomme  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 

La  milice  du  pays,  en  y comprenant  les  Milice  d» 
troupes  que  fourniffent  les  grands 
feux , n’eft  compofée  que  d’environ  qua-«ie  combat- 
tre mille  hommes  , qui  font  prefque  toustrc‘ 
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à cheval . Chaque  Noble  commande  le  corps 
qu’il  amene.  Leurs  armes  font  le  javelot , 
l’arc , le  fabre  , & un  gros  bâton.  L’ufage 
des  armes  à feu  leur  eft  peu  connu.  On 
vante  leur  adreffe  à tirer  de  l’arc , à lan- 
cer le  javelot,  & à manier  un  cheval.  Les 
guerres  qu’ils  ont  avec  leurs  voifins  fe 
réduifent  à des  excurfions  réciproques  , 
après  lesquelles  chacun  fe  retire  avec  fon 
butin.  Ces  expéditions  durent  à peine 
quinze  jours.  Les  avantages  fe  calculent 
par  le  nombre  des  prifonniers  qu’on  fait 
fur  l’ennemi.  Le  fort  ordinaire  de  ces  cap- 
tifs, eft  d’être  vendus  en  Turquie  ou  en 
Perle. 

t offrait  dei  Les  dames  de  Mingrélie  ne  fe  diftin- 
d»  guent  pas  moins  par  leur  beauté  que  les 
ay*'  autres  Géorgiennes.  Elles  ont  l’air  noble , 
les  manières  aifées  & la  taille  admirable. 
Quelques-unes  fe  fardent  le  vifage;  mais 
cela  n’arrive  qu’à  celles  qui  ont  reçu  de 
la  nature  moins  d’attraits , ou  qui  com- 
mencent à les  perdre  lorfqu’elles  font  fur 
le  retour.  Elles  s’habillent  comme  les  da* 

' mes  de  Perfe  ; mais  le  voile  qu’elles  por- 
tent ne  leur  couvre  que  le  front  & une 
partie  du  cou.  Elles  font  vives , fpirituel- 
les,  ambitieufes,  fauffes  & méchantes, 
emportées  dans  la  débauche. 

Mœor»  de|  Le  fang  eft  aulli  beau  parmi  les  hom* 
hommes,  mes,  qui  font  prefque  tous  d’une  taille 
avantageufe  & d’une  phyfionomie  préve- 
nante. Leurs  mœurs  font  déteftables.  Le 
r ■ vol,  l’affallinat,  & les  perfidies  les  plus 

atroces  ne  paffent  point  ici  pour  des  cri- 
mes. L’incontinence  eft  extrême  dans  tous 
Jcs  états,  fans  en  excepter  le  facerdoce. 
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Leihariage  même  n’eft  affujetti  à aucune 
régie  de  bienféance.  Les  freres  époufent 
leurs  fœurs,’les  maris  s’enlevent  leurs 
femmes , le  nombre  des  concubines  eft  il- 
limité. Un  galant  furpris  avec  la  femme 
d’un  autre,  èft  à l’abri  de  toute  pourfuite 
en  donnant  à Poffenfé  un  porc,  dont  il 
mange  fa  part  avec  lui.  Us  font  un  trafic 
barbare  de  leurs  enfans,  & lorsqu’ils  les 
trouvent  difformes , ou  qu’ils  n’ont  pas  le 
moyen  de  les  nourrir,  ils  leur'ôtent fans 
fcrupule  la  vie  qu’ils  leur  ont  donnée.  S’ils 
peuvent-furprendre  un  voifin,  fut-il  leur 
parent  bu  ieuri  ami , ils  le  vendent  de  là 
même  manière  aux  étrangers. 

tiennent  -leur  barbe  très-courte , & urages 
fe  rafent'j le  derrière  de  la  tête,  laiffant ticolieri* 
tomber  ftir  le  front  les  cheveux  du  devant , 
jufqu’à  la  hauteur  des  fourcils.  Us  portent 
un  petit  bonnet  de  feutre  ou  de  fourure 
découpé  par  les  bords.  Leur  habillement 
confiée  dans  une  chemife*  une  efpèce  de 
camifblé^  & un  manteau  rond,  fermé  pair 
le  haut,  avec  une  ouverture  pour  y paffeé 
la  tete.  La chemife ,-arnfi  que  le  manteau, 
defeend-  jnfqtf aux  gjenoux & les  caleçons 
y font coofas:  La  plupart  n’en  ont  qu’une, 

& la  lavent  à-peine  deux  ou  trois  fois  dans 
Je  cours  ‘d’une  année.  Desfandales  de  cuir, 
qui  ne  garantiffent  que  la  plante  du  pied  * 
forment  leur  unique  ehauffure.  Us  ont  les 
bras  nuds  jufqU’à  la  jointure  dé  Pépaule. 

. 'Leurs  tnaifons  font  des  huttes  de  bois  , 
oit  les  hommes  &le$  animaux  logent  pêle- 
mêle.-  Elles  n’dnt  point  de  feriétfes  ni  de 
cheminée.  Le  jour  n’y  entre  que  par  la 
* porte^&ç’eftaû1  milieu  de  là  cabane  qu’on 
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allume  le  feu.  Celles  des  grands  oht  deux 
étages , des  cours  fpacieufes  environnées 
de  pieux , une  falle  d-’audience,  un  paviU 
Jon  pour  traiter  les  hôtes!,  & d’autres  com- 
modités de  c.ette  nature.!  si  ,j  ^ /.  i .i  • 
La  chaffe  eil  le  principal  divertiffement 
des  Nobles  du  pays.  Ils  feplaifenrfwMout 
jt  celle  du  y 61.  .Ils  lâchent  des  éperyiers 
cçntre  les  faifans:,  j&  desfaUcons  fur  les 
.grues  ; cette  dernière  chatte  eft  fort  amie- 
Jante,  Ils  courent  la  bête  fauve  fans  chiens, 
au  fon  du  tambour,  &;la  tuent  à coups 
de  fqfil.  Les , perdrix  t les  cailles  q & les  , 
pigeçns  ramiers  fe  prennent  àu  filet.  Le 
gibier  de  cettq  contrée.montüéufe  :eft  exr- 
M relient.  On  fçait  que  les  .premiers  faifons 
. nous  font  .vertus  4e  la  Mingréliey& qu’ris 
doivent  leur  npm  au  fleuve  dix-  Phafe.  or 
Cérémonies  Leurs  viandes  les  plus  communes  font 
4c«  repas.  je  boeuf  & la  chair  de  porc  , qui  eft  ici 
d’une  excellente  qualité.  Ils  mangent  affis 
■fur  l,es.  talons,  à la  manière  des  autres 
.Orientaux.  Les  yalets  font  à la  même  table 
que  les  maîtres»-  & le.  Dadian/Jur-même 
admet;  a la,  fienne  fes  plus  bas  officiers. 
Leur  coqtume  eft  de  prendre  leprs  repas 
dans  les  cours , où  ils  allument  un  grand 
feu  lorfqu’il  fait  froid.  Qn  fer  taux  convi- 
ves d’un  rang  fubalterne , deux  ou;  trois 
livres  de  pâte  de  Gom».  & on  ajoute  à la 
portion  des  autres  des  légumes  , du  poif* 
ion  fâlé,  ou  un  morceau  de  viande.  Dans 
lés  feftins  de  çérémonie»  les  tables  font 
couvertes  de  .volaille , de  gibier  & d’au»- 
/res  mets  délicats.  Qn  préfente  toutes,  les 
viandes  au  maître  du  logis,  qui  les  diftri* 
jpue  ëjsfuiteaux  attiftans.ils,  prennent  ayeç 
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leurs  doigts  tous  les  alimens  , & mangent 
% avec  une  mal-propreté  dégoûtante.  Au 
commencement  du  repas,  on  leur  préfente 
du  vin  dans  des  verres  qui  tiennent  envi- 
ron une  chopine.  Enfuite  la  débauche  s’é- 
chauffant, on  apporte  de  plus  grands  ver- 
res, qu’on  remplit  de  la  même  liqueur  , 
fans  y mêler  une  goutte  d’eau.  Ce  feroit 
une  incivilité  de  refufer  ces  rafades , & il 
faut  dans  ces  occafions  que  tout  le  monde 
s’enivre;  ce  qui  ne  paroît  nullement  gê-‘ 
nant  aux  Géorgiens,  qui  font  les  plus 
grands  buveurs  de  l’Afie.  - • 

Leur  manière  de  faluer  confifte  à fléchir 
le  genou.  Voici  comme  les  mariages  fe  MÀriageii 
traitent.  Le  mari  commence  par  compter  . ..*> 
au  pere  de  la  mariée  une  fomme  d’argent  , 

& le  pere  donne  en  dot  à fa  fille  un  trouf- 
feau,  desefclaves,  des  beftiaux,&  d’au- 
tres effets.  Après  quelques  cérémonies  pré- 
liminaires , on  mene  l’époufe  en  grande 
pompe  à la  maifôn  de  l’époux.  On  la  reçoit 
dans  une  falle,  au  milieu  de  laquelle  eff 
une  cruche  de  vi'u  & une  marmite  de  Gom. 

Elle  répand  le  Vin  fur  le  plancher , & jette 
le  Gôm  dans  tous  les  coins  de  la  falle.  La 
■célébration  fe  fait  dans  une  autre  chambre 
ou  à l’égl ife,  par  un  prêtre^flïfté  d’un  aco- 
lyte. On  apporte  une  table  , fur  laquelle 
il  y a deux  guirlandes  de  fleurs , un  voile , 
du  pain  & du  vin.  Tandis  que  le  prêtre 
récite  quelques  prières  d’un  rituel , Taco-  ' 

lyté  met  le  voile  & tes  guirlandes  fur  la  ‘ £ 
tête  de  deux  époufx , & coud  enfemble  leurs 
yêtemens.  Enfuite  il  rompt  le  pain  en  fept 
tnorceauxyen  donne  trois  au  mari,  trois 
à la  mariée,  & mange  le  feptième.  Il  par- 
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tagelevindela  même  manière.  Après  cette 
cérémonie  chacun  fe  retire,  & on  1 aille 
feuls  les  époux. 

faoÉrûllew  Leurs  funérailles  font  fort  trilles.  Les, 
parens,  affis  autour  du  corps,  pouffent  pen- 
dant dix  jours  des  hurlemens  affreux, dé- 
chirant leurs  habits,  & fe  frappant  la  poi- 
trine. On  n’enterre  le  mort  qu’au  bout 
de  quarante  jours.  Ses  parens  vivent  pen- 
dant ce  deuil  aux  dépens  de  la  fucceflion  „ 
& tout  ce  qui  refte  de  fon  mobilier  eft 
donné  au  prêtre  qui  fait  les  funérailles. 
Ainfi  la  mort  d’un  particulier  entraîne 
toujours  ici  la  ruine  de  fa  famille. 

Commerce  On  affure  qu’il  fort  tous  les  ans  de  la 

îe  ïènrée i&  Mingrélie  tro*s  miH®  çfdaves , ce  qui  dé- 
reeJ‘  peuple  tellement  cette  contrée,  qu’on  n’y 
compte  pas  vingt  mille  habitans.  Un  hom- 
me depuis  l’âge  de  vingt  ans  jufqu’à  qua- 
jante  fe  vend  quinze  écus,  les  jeunes  filles 
dix-huit  ou  vingt,  les  femmes  douze,  & 
les  enfans  trois  ou  quatre.  Les  marchands 
de  Conftantinople , de  Cafta  & de  Trébi- 
fonde  font  principalement  ce  trafic.  Ils  ti- 
rent de  la  même  province  du  lin , de  la 
foie , des  toiles , des  cuirs , de  la  cire  & du 
miel,  des  pelleteries  & des  bois. Les  mon- 
noies  les  plus  répandues  dans  le  com- 
merceront les  piaftres.de  Turquie,  les 
talers  d’Allemagne  & les  abalïi  de 
Perfe,  Le  pays  n’a  .aucuse  minei  de 
métal.  . „ • , 

itdigîon*  Les  Mingréliens  profeffent  un  Chriftia^ 
nifme  également  corrompu  dans  fa  morale 
& dans  fes  pratiques;  On  en . peut  juger 
par  leur  baptême,  dans  lequel,  ils  emplo- 
yent  de  l’eau  tiède  & de  l’huile  qu’ils  mê* 
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lent  enfemble.  Ils  baptifent  par  immerfion. 
Leur  Eglife  dépendent  anciennement  du 
patriarche  Grec  de  Conftantinople  ; mais 
le  Roi  d’Imirette  ayant  créé  fur  la  fin  du 
dernier  fiécle  un  Archevêque , qui  prend 
le  nom  de  Katolikos , les  Chrétiens  de  Min- 
grélie  fe  font  fournis  à ce  prélat.  Leurs 
temples  font  petits  & de  la  dernière  pau- 
vreté, à l’exception  de  celui  de  Saint- 
André  , fur  la  côte  de  la  Mer  noire.  Le 
Katolikos  s’y  rend  une  fois  pendant  fa 
vie  pour  la  bénédiélion  des  faintes  huiles. 
Les  Théatins  ont  établi  ici  une  Million  , 
dont  les  fuccès  n’ont  pas  été  fort  heureux. 
Ils  exercent  la  Médecine  , & s’introduit 
fent  par  ce  pieux  artifice  dans  les  maifons , 
où  ils  baptifent  le  plus  d’enfans  qu’ils  peu- 
vent. Le  peuple  eft  fi  peu  difpofé  à profi- 
ter de  leurs  inftruôions  , qu’on  a même 
de  la  peine  à lui  perfuader  que  les  Euro- 
péens (oient  Chrétiens,  parce  qu’ils  ne 
jeûnent  pas  avec  la  même 1 rigueur , & 
■qu’ils  n’adoptent  pas  les  mêmes  fupe'rfti- 
tions  que  les  habitans  de  la  Géorgie.  s 


La  Syrie. 

’Est  une  des  plus  grandes  provinces 
ç^de  la  Turquie  Afiatique.  Les  Orien- 
taux la  nomment  Souri  ou  Soriftan.  Elle 
eft  bornée  au  Levant  par  l’Euphrate , qui 
Ja  fépare  du  Diarbekr  ; au  Midi  par  l’A- 
rabie, au  Couchant  par  lh  Méditerranée , 
& au  Nord  par  une  portion  de  i’Afie  mir 
neure.  Les  Turcs  ladivifenten.trôisprin- 
pipaujt  Gouvernemens  , epu  font  ceux 


\ 


^46  Histoire 

d’Alep,de  Tripoli  &de  Damas.  Le  Gou-? 
vernement  d’Alep  eft  du  côté  du  Nord,  & 
comprend  une  partie  confidérable  de  la 
Syrie  proprement  dite.  Celui  de  Tripoli, 
fitué  vers  le  centre  , s’étend  principale- 
ment dans  l’ancienne  Phénicie.  Celui  de 
Damas , qui  regarde  le  Sud,  contient  aufli 
une  portion  de  la  Phénicie  & la  Pales- 
tine. Nous  Suivrons  à-peu-près  cette  di- 
viSion. 

1.  Gouvernement  d1  Alep  , OU  la  Syrie 
propre. 

Nous  étendrons  un  peu  les  limites  de 
ce  Gouvernement,  pour  y comprendre 
toute  l’ancienne  Syrie.  Ses  principales 
villes  font  Alep;  Alexandrette  , que  les 
Turcs  nomment  Scanderone;  Antioche  la 
grande,  qu’ils  appellent  Antachia  ; Apa- 
mée,  dont  le  nom  moderne  eft  Hamah  ; 
Jebil,  qui  eft  l’ancienne  Gabala,  Laodi-  „ 
cée,  Séleucie,  &c. 

*lep.  Alep  , que  les  Romains  nommoient  Ber- 
roea  , eft  bâti  fur  quatre  collines , qui 
s’élèvent  au  milieu  d’une  belle  plaine.  Sa 
figure  eft  ovale , '&  fort  enceinte  embraffe 
une  grande  lieue  , fans  y comprendre  les 
fauxbourgs , qui  Sont  très-vaftes.  Ses  murs 
font  de  pierre  , ainfi  que  les  tours  qui  les 
accompagnent.  Ses  maifons  ont  plus  d’a- 
grément que  celles  des  autres  villes  de 
Turquie.  Les  plus  confidérables- ont  des 
toits  qiji  fe  terminent  en  dôme,  & des 
tourelles  dans  les;  angles.  On  y voit  d’a- 
gréables falons  , ornés  de  fontaines  d’eau 
vive  , incruftés  de  marbres  de  différentes 
(Couleurs  l & peints  en  raofaïque  , ayeç 
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deslnfcriptions  en  lettres  d’or.  Des  Duane , 
efpèce  de  Sofas , de  la  hauteur  de  dix-huit 
pouces  fur  trois  ou  quatre  pieds  de  large, 
font  difpôfés  autour  de  ces  fales.  On  les 
couvre  de  tapis  & de  couffins  , & ils  fer-  , 
yeflt  de  fiéges.  A ?• 

• -Ori  compte  dans  Alep  vingt-cinq  à 
trente  taille  maifons  (1),  cent-vingt  Mof- 
quées  , cinquante  bains  publics  , quaran- 
te caraVhnferais , trois  grands  collèges , 
& près  de  deux,  cens  cinquante  mille  ha- 
bitans  , dont  un  bon  quart  profefle  le 
Chriftianifme.  il  eft  certain  qu’après  Conf- 
•tafltirtolile  & le -Caire  ,'c’eft  la  plus  grande 
■viflé  dei  Turquie;  La  principale  Mofquée 
étoit  artc-iênnemertt une  Eglile  Chrétienne^ 
dont  Oh  attribue  la  fondation  à fainte  Hé- 
lène ,-méfe  de  Cbnftahtin.  Elle  à un  ci- 
metière i pavé  de  marbre  noir  & blanc  , 
autour  duquel  régne  une  galerie , dont  le 
toit  eft  -en  plate-formé.  On  voit  au  milieu 
une  grande  citerne  , couverte  d'un  porti- 
que1 voûté  i que  foutiértnent  fix  colonnes 
de  marbre.  ••  \ 

- Il  y a aux  environs  de  la  ville  une  pe- 
tite -rivière  & quelques  fources , dont  l’eau 
eft  conduite  dans  les  fontaines  publiques 
& jüfques  dans  les  citernes  particulières. 
Le  pays  eft  orné  de  -jardins,  & produit 
une  grande  abondance  de  melons  r d’oran- 
ges , de  limons  , de  grenades  & de  piftâ- 
«hesj  Lés  légumes  n’y  font  pas  rares;  Les 
vignes  y - croifîent  heureulement , & lé 
vin  qii'omèn  tire:eft  agréable  & moelleux, 
On  recueille  dans  le  même  canton  du  fro* 

_ *■  ' fi  **'  * ‘ - ~j 

( 1 J D’aiitres  comme  M,  Qtter  , n’eu  comp*. 
tfat  que  quatorze  mille* - ’ ‘ ‘ 
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ment,  de  l’orge,  & quantité  d’oliv«5.-& 
de  câpres  :.mais  les  fourages  y manquent 
prefque  généralement.-- 

Les  fauxbourgs  d’Alep  font  principale- 
ment habités  par  des  Chrétiens,  Grecs  , 
Arméniens  , Jacobites  & Maronites.  Les 
Romains  ont  trois  Eglifes^  qui, font- def- 
fervies  par  des  Jéfuites , des  Capucins , & 
des  Carmes  réformés.  , ,r  i % ; , 
Il  fe  fait  ici  un  grand  commerce  de 
foies,  de  camelots,  de  peaux  de .maro? 
quin  & de  chagrin.  Les  François,  les Ànf 
glois  & d’autres  nations  Européennes  y 
ont  des  Confuls  & de  riches  comptoirs» 
& n’éprouvent  aucune  des  vexations  qui 
rendent  le  féjour  des  autres  Echelles  E 
incommode.  Les  Anglois  vivent  en  çomr 
mun,au  nombre  d’environ  quarante,  dan$ 
une  même  maifon  , où  les  heures  de  la 
prière  , des  repas  , des  récréations  & des 
autres  exercices,  font  auffi  réglées  que 
dans  un  collège.-  » - ,j; 

. Le  Beglierbeg  ou  Gouverneur  du  pays 
fait  fa  réfidence  à Alep.  Il  y a outre  ceJa 
dans  cette  capitale  trois  principaux  Offi- 
ciers. L’un  commande  les  Spahis , l’autre 
les  Janiffaires,  le  troifième  a la  garde  du 
château.  Us  font  indépendans  du  Gouver^ 
peur , & c’eft  même  à l’Aga  des  Janiffaires 
qu’appartient  le  commandement  de  la 
ville;  •;  < : •-,</  > . . r 

On  compte  deux  ..journées!  d’Alep  à 
l’Euphrate.  Cette  portion  de  ipays  eft  en 
général  très-fertile  & très-peuplée.  A deux 
petites-  lieues,  de  la  ville,  près  d’un,  gros 
bourg  nommé  Gibul , on  trouve  une  val- 
lée fort  creufe  , où  le  fei  fe  forme  flàtUîj 
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tellement.  Les  ruiffeaux  qui  l’arrofent  ve- 
nant à fe  deffécher  pendant  l’été , le  fo- 
feil  durcit  fon  terrain  , & le  couvre  en 
plufieurs  endroits  d’une  croûte  de  feltrès- 
épaiffe. 

Scanderone  eft  à vingt-deux  lieues  d’A-scand*ron8* 
lep , du  côté  du  Nord-Oueft.  Alexandre  , 
que  les  Turcs  appellent  Scander , en  a été 
Je  fondateur.  Les  Européens  la  nomment 
Alexandrette  , foit  par  allufion  à fa  peti- 
teffe,foit  pour  la  diftinguer  d’Alexandrie. 

C’eft  le  port  le  plus  voifin  d’Alep , & 
l’entrepôt  des  marchandées  que  cette  vil- 
le envoyé  dans  les  Echelles  du  Levant, 

Les  Anglois  & les  François  y ont  des 
Confuls. 

Le  féjour  de  Scanderone  eft  très-mal 
ïain  , à caufe  des  marais  qui  l’environ- 
aent.  L’air  y eft  fi  mauvais  pendant  l’été* 
que  la  plupart  de  fes  habitans  fe  retirent, 
aux  approches  des  chaleurs , dans  un  vil- 
lage voifin  , nommé  Belan , fitué  fur  une 
montagne.  L’ancienne  ville  eft  prefque 
ruinée , & n’offre  aujourd’hui  qu’un  amas 
confus  de  pauvres  cabanes  , habitées  par 
des  pêcheurs  & des  matelots.  Lorfqu’il 
arrive  quelques  navires  dans  fon  port  * 
les  marchands  d’Alep  en  font  avertis  par 
des  meffagers  d’une  efpèce  fort  particuliè- 
re. Dans  le  tems  où  ils  attendent  ces  na- 
vires , ils  font  porter  à Alexandrette  des 
pigeons  qui  ont  des  petits.  Quand  les  vaif* 
féaux  paroiffent , leurs  correfpondans  mar- 
quent fur  un  billet  l’efpèce  & la  qualité 
des  marchandifes , & attachent  le  papier 
fous  l’aile  des  pigeons , qu’ils  mettent  en 
liberté.  Ces  animaux,  preffés  de  revoir 
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leurs  petits  , retournent  rapidement , â 
leur  ancien  domicile  , & font  en  trois 
heures  un  trajet  de  vingt-deux  lieues, 
ladoehe.  Antioche  eft  au  Midi  de  Scanderone  & 
au  couchant  d’Alep  , environ  à vingt  lieues 
de  cette  dernière  ville.  Seleucus  , un  des 
Lieutenans  d’Alexandre  , la  fonda  l’an  301 
avant  Jefus-Chrift  , & lui  donna  le  nom 
de  fon  pere  Antiochus.  II  en  fit  le  lieu 
de  fa  réfidence  , lorfqu’il  fût  parvenu  à 
l’Empire  de  Syrie.  Elle  devint  fous  fes. 
fuccefleurs  la  plus  fameufe  ville  de  l’O- 
Tient.  Sa  fituation  eft  fur  l’Oronte  , que 
les  Turcs  nomment  Hafi , dans  le  voifina- 
ge  de  la  mer  ; mais  fon  port , qui  recevoit 
autrefois  les  plus  grands  navires  , eft  com* 
blé  depuis  plufieurs  fiécles. 

Cette  ville  a été  le  berceau  du  Chriftia- 
nifme , & il  s’y  eft  tenu  trois  grands  Con- 
ciles. Les  armes  des  Barbares  & les  trem- 
blemens  de  terre  ont  également  concouru 
à fa  ruine.  Les  Arabes  l’enleverent  aux 
Chrétiens  d’Orient  fous  le  Califat  d’Omar, 
& quatre  fiécles  après , les  Chrétiens  oc- 
cidentaux la  reprirent  fur  les  Infidèles. 
Elle  pafta  enfuite  fous  le  pouvoir  des  Sul- 
tans d’Egypte.  Les  Turcs  la  poffédent  de- 
puis l’année  15 16  (1). 

Il  ne  lui  refte  de  fa  grandeur  paflee  que 
les  anciennes  murailles  de  fon  enceinte  , 
qui  ont  plus  de  trois  lieues  de  circuit  , 
& qui  s’étendent  en  partie  fur  des  h*u- 

(.1  ) ^ non  pas , comme  ledit  le  Traducteur 
Italien  de  Salmon  , depuis  l’anneée  11  SS,  épo- 
que antérieure  à la  fondation  de  l’Empire  Otto- 
man , & à plus  forte  raifon  à la  conquête  de  l’E- 
gypte & de  la  Syrie  par  les  Turcs. 
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teurs  & en  partie  dans  une  plaine  très- 
-vafte.  L’intérieur  de  ce  grand  eipace  eft 
-rempli  de  terres  labourées  , de  vergers  , 
& d’arbres  de  haute-futaye  , qui  donnent 
de  loin  à Antioche  l’air  d’une  forêt.  On 
y voit  quantité  de  ruines  , qui  peuvent 
encore  occuper  agréablement  les  curieux. 
Le  quartier  le  mieux  bâti  eft  celui  du  Châ- 
teau, que  les  Turc9  ont  réparé  depuis  un 
fiécle  , & où  ils  ont  conftruit  un  affez 
grand  nombre  de  maifons  , ce  qui  a con- 
tribué à repeupler  un  peu  cette  ville  , qui 
étoit  alors  prefque  absolument  déferte. 

Tous  les  voyageurs  vantent  la  fertilité 
•de  la  plaine  d’Antioche.  Elle  eft  coupée 
de  plufieurs  ruifleaux,  qui  l’arrofent  abon- 
damment. On  y a pratiqué  un  magnifique 
chemin , avec  des  ponts  pour  le  paffage 
de  ces  différens  ruifleaux  , qui  fe  jettent 
tous  dans  un  grand  lac  d eau  falée  , qu  on 
nomme  la  mer  d’Antioche  , & fur  lequel 
on  a aulîi  conftruit  un  grand  pont  de 
pierre.  On  trouve  dans  la  même  plaine 
les  ruines  de  plufieurs  anciens  Monafteres, 
qui  paroiffent  avoir  été  très-confidéra- 

bles.  . * ' i ? ~ ■'  ’•  ■■  * ' • 3 : 

i Hamah  , l’ançienne  Apamée , eft  aufli 
fur  POronte  , au  Midi  d’AIep.  On  y voit 

d’affez  belles  maifons  & plufieurs  mofquées 

très-vaftes.  Elle  a eu  autrefois  fes  princes 
particuliers.  C’eft  aujourd’hui  la  réfidence 

d’un  Bacha.  . 

En  fuivant  le  cours  de  la  meme  riviè- 
re , & la  route  du  Sud  , on  rencontre  une 
autre  ville  fort  ancienne  , que  les  Orien- 
taux nomment  Jebil & que  les  Gnîcs  ap* 
pelloient  Gabala.  Elle  avoit  un  Temple 


t 


Hamak.  _ 
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fameux  , dédié  au  Soleil,  dans  lequel  l’Ens-î 
pereur  Héliogabale  fit  les  fondions  de 
grand  pontife  (1).  Cette  ville  eft  fort  pe- 
tite ; mais  elie  a de  bonnes  murailles  , 
une  fuperbe  Mofquée,  & une  citadelle 
très-forte,  qu’on  croit  l’ouvrage  des  Ro- 
mains. Entre  plufieurs  antiquités  qui  la 
rendent  recommandable  , on  y trouve  les 
reftes  d'un  magnifique  amphithéâtre.  Il 
étoit  d’une  rondeur  exa&e.  Ses  murs  ont 
vingt  pieds  d’élévation , & onze  d’épaif- 
feur.  Ils  étoient  beaucoup  plus  hauts  ; 
mais  les  Turcs  en  ont  détruit  plufieurs 
affifes.  Le  tems  a refpedé  une  moitié  de 
cet  amphithéâtre.  Le  demi-cercle  qui  fub- 
fifte  a vingt-cinq  toifes  de  diamètre.  On 
y voit  dix-fept  ouvertures  rondes  , en 
forme  de  fenêtres , entre  lefquelles  il  y 
avoit  de  grandes  colonnes  encaftrées  dans 
la  muraille.  Mais  ces  ornemens  d’architec- 
ture font  prefque  totalement  détruits.  On 
diftingue  dans  la  partie  occidentale  des 
gradins  de  marbre , qui  fervoient  de  fiéges 
aux  Speâateurs.  Plus  bas  font  des  caves 
voûtées  j-où  l’on  enfermoit  probablement 
les  bêtes  qu’on  lâchoit  dans  l’arêne. 

ISSU.'  Laodicée  & Séleucie  , villes  autrefois 

Bicon.  û fameufes,  qui  furent  fondées  par  le  pre- 
mier des  Séleucides  , ne  font  aujourd’hui 
que  de  pauvres  villages  , dont  l’un  porte 
le  nom  de  Ladikia , & l’autre  celui  de  port 
S.  Siméon.  Leur  fituation  eft  fur  le  bord 
de  la  mer.  Tortofa  eft  une  autre  place  ma- 
ritime , au  Sud  de  Ladikia. 

. ' ; . ( t ),  Son  nom  d’Héliogabale  fait  allufion  à la 

dignité  facrée  qu’il  exerçoit  dans  Gabala, 
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Gouvernement  de  Tripoli , ou  la  Phénicie 
maritime. 

La  Phénicie , confidérée  dans  toute  fon 
étendue  , eft  limitrophe  de  la  Syrie  pro- 
pre , qui  la  borne  du  côté  du  Nord.  Elle 
touche  à la  Paleftine  du  côté  du  Midi. 
Elle  s’étend  à l’Orient  dans  le  voiftnage 
du  Diarbekr  , & elle  n’a  d’autres  bornes 
au  Couchant  que  la  Méditerranée.  Les 
Rois  de  Syrie  en  ayant  fait  la  conquête, 
l'annexerent  à leurs  Etats  , & la  nommè- 
rent Syro-Phénicie. 

Cette  province  a été  célébré  dans  les 
tems  les  plus  reculés  par  l’induftrie  de  fes 
habitans,  auxquels  on  attribue  l’invention 
de  l’Ecriture  , de  la  Navigation  , & de 
plufteurs  autres  Arts.  Ils  étendirent  leur 
commerce  au-delà  de  la  Méditerranée,  & 
fondèrent  en  Afrique  plufieurs  colonies 
puilfantes  , dont  la  plus  fameufe  fut  Car- 
thage. 

Les  Romains  divifoient  cette  contrée 
en  Phénicie  maritime  & en  Phénicie  du 
Liban.  Le  Gouvernement  de  Tripoli  ne 
comprend  que  la  Phénicie  maritime , & 
une  petite  portion  de  la  Syrie  méridio- 
nale. Tripoli,  fa  capitale,  eft  fituée  (1) 
dans  le  voiftnage  de  la  mer , entre  deux 
collines , fur  l’une  desquelles  eft  un  vieux 
Château , où  réftde  le  Beglierbeg.  Une 
rivière , qui  prend  fa  Source  dans  le  Mont 
Liban  , la  traverfe  dans  toute  fa  longueur. 
S<5n  port  , couvert  de  deux  petites  ifles, 
eft  un  bon  abri  pour  les  vaiffeaux.  Ses 
maifons  font  hautes,  bien  bâties,  voûtées 

(1)  A 34  degrés  30  min,  de  lat,  & à 34.  de  long* 
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à chaque  étage,  & couvertes  d’un  toit  eri 
plate-forme. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elle 
étoit  anciennement  compofée  de  trois  Vil- 
les , fçavoir , Tyr,  Sidon  & Arade  , ÔC 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  nom- 
mée Tripoli.  Mais  cette  opinion  eft  com- 
battue par  plufieurs  Sçavans.  Ses  ancien- 
nes murailles  font  en  partie  détruites  ; 
le  côté  de  la  mer  eft  encore  affez  bien 
fermé.  Cette  ville  eft  plus  longue  que  lar- 
ge. On  y compte  huit  mille  maifons  ÔC 
foixante  mille  habitans , qui  font  un  mé- 
lange de  Turcs,  de  Chrétiens  & de  Juifs. 
Les  Jéfuites  y tiennent  un  collège  ; les 
Carmes  réformés  y pofiédent  un  petit 
hofpice  , & les  Capucins  ont  la  direftion 
de  l’Eglife  des  Catholiques.  Les  plus  beaux 
Temples  ont  été  convertis  en  Mofquées. 

Le  pays  produit  beaucoup  de  foie  , ôc 
c’eft  le  principal  commerce  des  habitans. 
Il  n’eft  pas  moins  fertile  en  oliviers , en 
figuiers,  en  limoniers  & en  orangers.  Le 
froment  croît  avec  abondance  dans  fes 

f daines,  même  fous  les  arbres  , & fes  col- 
ines  font  couvertes  de  riches  vignobles^ 
Ses  chèvres  , plus  petites  que  les  nôtres* 
ont  le  poil  plus  long  & beaucoup  plus  fin, 
avec  des  oreilles  pendantes  de  la  longueur 
d’un  pied.  Les  moutons  ont  les  queues  fi 
groffes  & fi  chargées  de  laine  , qu’elles 
pefent  depuis  trente,  jufqu ’à  trente-cinq 
livres.  On  .allure  que  Je  Grànd-Seigneür 
tire  tous  les  ans  neuf  millions  du  territoire 
de  Tripoli. 

, Les  autres  villes , qu’on  rencontre  fuc-r 
cefîivement  fur  la  même  côte,  en  furyant. 


Digitized  by  GoogI 


J 


des  Turc  s.  4çf 
la  route  du  Sud  , font  Baruth  , Seïd , Sun, 

&c.  Buruth  , l’ancienne  Beryte  , que  les  Baruth 
Turcs  nomment  aufli  Beroot,  eft  bâtie 
au  fond  d’un  petit  Golfe,  fur  le  penchant 
d’une  colline , dont  le  fommet  applati  for- 
me une  efpèce  d’elplanade , qu’on  appelle 
la  Table  de  Baruth.  Les  Romains  ayant  éta- 
bli une  colonie  dans  cette  ville  fous  l’Em- 
pire d’Augufte  , lui  donnèrent  le  nom  de 
Félix  Julia.  Les  Chrétiens  occidentaux  la 
prirent  dans  la  première  Croifade , & en 
firent  une  des  meilleures  places  du  Royau- 
me de  Jérufalem.  Elle  eft  agréablement 
fituée  , & fon  territoire  eft  affez  fertile. 

C’eft  à quoi  fe  réduifent  tous  fes  avanta- 
ges préfens. 

. Seïd  & Sur  font  les  triftes  reftes  de  Si-S*ïcl  & Sut4 
don  & de  Tyr,  les  plus  fameufes  villes 
de  l’Univers.  Seïd  a un  bon  port , où  le 
commerce  attire  un  affez  grand  nombre 
d’étrangers.  Les  Sarrazins  la  détruiftrent  : 

en  1253  , & quelques  années  après  Saint- 
Louis  la  rétablit.  On  voit  encore  dans  fa 
partie  méridionale  un  vieux  Château  , 
dont  on  attribue  la  fondation  à ce  pieux 
Monarque.  On  ne  fçauroit  foire  un  pas 
dans  cette  ville  , fans  rencontrer  de  pré- 
cieux monumens  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Sur,  que  d’autres  appellent  Sor,  & 
qui  a peut-être  donné  fon  nom  à la  Sy- 
rie , a de  loin  quelque  apparence , parce 
qu’elle  eft  fituée  fur  une  langue  de  terre 
qu’on  apperçoit  de  quelques  lieues.  Mais 
l’illufion  ceffe  à melùre  qu’on  approche , 

& l’on  ne  découvre , parmi  un  amas  de 
ruines  , que  plufteurs  pauvres  cabanes  , 
habitées  par  des  Turcs  & des  Arabes.  Son 
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port  eft  depuis  long-tems  bouché  par  léï 
fables.  Quelques  Sçavans  paroiffent  douter 
que  Sur  foit  l’ancienne  Tyr. 

Saint-Jean  d’Acre , que  les  Orientaux 
appellent  Acra , ou  Acca  , & à qui  un  des 
Ptolémées  donna  le  nom  de  Ptolémaïs , 
n’eft  aujourd’hui  qu’un  hameau  fitué  à 
l’extrémité  mériodionale  de  la  Phénicie 
maritime.  Les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérufalem  ont  poffédé  cette  ville  pendant 
un.  fiécle.  Les  Sarrazins  la  ruinèrent  l’an 
- 1291. 

3 . Gouvernement  de  Damas , ou  la  Phénicie 
du  Liban. 

La  Phénicie  du  Liban  , ainft  nommée 
parce  que  cette  fameufe  montagne  l’envi- 
ronne de  toutes  parts  , s’étend  à l’Orient 
de  la  Phénicie  maritime.  C’eft  une  des  plus 
délicieufes  contréesde  l’Afie.  Damas,  que 
Dama»,  les  Orientaux  appellent  Scham , eft  fa  ca- 
pitale (i).Sa  fituation  eft  dans  une  plaine 
qui  eft  au  pied  du  mont  Liban  , & dont 
l’étendue  eft  fi  vafte  , qu’on  diftingue  à 
peine  les  collines  qui  l’environnent.  La 
rivière  de  Barradi , qui  vient  du  Liban  , 
arrofe  & fertilife  cette  plaine , où  elle  fe 
partage  en  trois  bras , dont  le  plus  corH 
ftdérable  traverfe  la  ville  ; & les  deux  au- 
tres , qui  paroiffent  des  ouvrages  de  l’art, 
ferpentent  à droite  & à gauche  dans  fes 
environs.  Quantité  de  canaux , tirés  de 
ces  même  bras  , diftribuent  les  eaux  dans 
tous  les  jardins  qui  ornent  les  dehors  de 
Damas.  Il  n’y  a point  de  maifon  de  cam- 

( 1)  A 33  dég.  jo  min.  de  lat,  & à j^  30  min.  de 
longitude, 
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pagne  qui  n’ait  fa. fontaine  & fon  barfîin  ; 
ce  qui  épuife.  tellement  le  Barradi , qu’à 
un  mille  de  cette  capitale  il  eft  abfolument 
à fec.  Les  Grecs  le  nommoient  Chryforrhtos.  c/p.  v.  ' ** 
Les  fleuves  Abana  & Far  , que  l’Ecriture 
place  dans  la  région  de  Damas  , étoient 
probablement  des  bras  de  cette  rivière. 

La  ville  a une  demi-lieue  de  }ong , en 
y comprenant  les  fauxbourgs  , qui  font 
très-vaftes.  Elle  eft  étroite  par  le  milieu 
mais  elle  s’élargit  conüdérablement  vers 
fes  extrémités.  Son  peuple  doit  être  nom- 
breux , puifque  fes  leuls  fauxbourgs  con- 
tiennent quarante  mille  habitans.  Ses  mai- 
fons  font  grandes , bien  bâties , & propre- 
ment décorées.  La  principale  Mofquée  , 
ancienne  églife  Chrétienne  dédiée  à S. 
Jean-Baptifte  , paffe  pour  un  des  plus  fu- 

rrbes  Temples  de  l’Orient.  Elle  eft  fituée 
l’extrémité  méridionale  de  la  ville  , au 
fond  d’une  grande  place  , dont  les  trois 
autres  côtés  font  embellis  d’un  portique 
double , foutenu  par  des  colonnes  de  gra- 
nit, d’ordre  Corinthien.  Les  Turcs  fe  per- 
fuadent  qu’au  jour  du  jugement  univerfel, 
Jefus-Chrift  tiendra  fon  tribunal  dans  cette 
Mofquée  , tandis  que  Mahomet  defcendra 
dans  celle  de  Jérufalem. 

Damas  fut  une  des  premières  villes  où 
les  Apôtres  prêchèrent  l’Evangile  de  Je- 
fùs-Chrift.  On  y montre  la  prifon  de  Saint  ' 

Paul , la  fontaine  où  il  fut  baptifé  , la 
maifon  & le  tombeau  d’Ananie  , & d’au- 
tres lieux  refpe&ables  , confacrés  par  les 
faints  veftiges  des  premiers  Chrétiens.  Les 
Syriens  , les  Grecs,. les  Arméniens  & 
les  Catholiques  Romains  y ont  des  Egü- 
Tom.  V.  . V 
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les  & des  Evêques  de  leur . commué 

nion.  .s  . .jr^  i: 

Ses  manufactures  de  foie  iont  renom- 
mées depuis  plufieurs  fiécles.  Les  étoffes 
que  nous  appelions  Damas  lui  doivent  leur 
nom  & leur  origine.  Les  lames  de  fabres 
& de  couteaux  qu’on  y fabrique,  n’ont  pas 
moins  contribue  à fa  célébrité.  Les  autres 
branches  de  fon  commerce  font  la  foie 
crue,  la  laine, -le  favori,  les  raifins  fecs,- 
le  vin  & l’eau-rofe.  > , >t 

La  plaine  qui  l’environne  eft  un  iieù 
suffi-  délicieux  que  fertile.  Elle  n’a  pas 
moins  de  dix  lieues  de  circuit , & tout  ce 
grand  efpace  eft  agréablement  diverfifié 
de  prairies  émaillées  de  fleurs , de  riants 
vergers  t de  campagnes  cultivées  avec  art, 
de  hameaux  , de  monaftères  fpacieux  , & 
de  jolies  maifôns  de  plaifance.  C’eft  un 
jardin  prefque  continuel.  Le  pays,  entre 
plufieurs  Angularités,  a une  mine  d’albâ- 
tre, dont  on  fait  de  beaux  vafes  &d’au- 
très  ouvrages  curieux.  ! 1 . , . c . . : 

Baibek.  Balbek  eft  à quinze  lieues  de  Damas 
vers  le  Nord.  Les  anciens  la  nommoient 
Heliopolis,  ou  la  ville  du  foleil.  Ses  mai- 
fons  font  pauvres  , mais  elle  eft  environ- 
née de  hautes  muraillesde  pierre,  flanquées 
de  plufieurs  tours.  Elle  contient  de  fi  beaux 
reftes  d’antiquité  , qu’un  Voyageur  les 
préféré  à tout  ce  que  l’Egypte  offre  en  ce 
genre  de  plus  remarquable  (1).  i . 1 

!..  / • 1 '#  f * t 

( 1 ) Les  Le&eurs  qui  prendront  la  peine  de 
cor.fuiter  un  ancien  Mercure  ( Avril  1691  ),y 
trot  veront  une  defcrip’  on  curieufe  d’un  magnifi- 
que Temple  d’idoles,  Maundiel  en  parle  aufiidans 

les  voyages. 
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Tadmor , ou  l’ancienne  Palmyre , fituée  Ruine*  dt 
à l’Orient  de  Balbek , n’eft  pas  moins  fa-  Pa  raïte‘' 
meufe  par  fes  ruines.  Les  Anglois  viennent 
d’en  publier  une  magnifique  defcription , 
à laquelle  nous  renvoyons  les  le&eurs. 

Nous  nous  contentons  d’obferver  qu’entre 
plufieurs  monumens  remarquables , on  y 
voit  les  débris  d’un  ancien  Temple , dont 
il  refte  près  de  quatre-vingt  colonnes  de 
différente  hauteur , & d’une  élégante  pro- 
portion. Les  hautes  murailles  qui  envi- 
ronnent la  place  où  il  étoit  conftruit  , 
fubfiftent  encore.  De  pauvres  Arabes  ont 
élevé  dans.ce  lieu  une  quarantaine  de  hut- 
tes , & c’eft  l’unique  endroit  de  l’ancienne 
Palmyre  quifoit  habité.  A quelque  diftance 
de  ce  Temple  , on  trouve  plufieurs  tom- 
beaux , faits  en  forme  de  tours  , à quatre 
ou  cinq  étages , & chargés  d’infcriptions 
Grecques. 

Les  Romains  & les  Parthes  fe  difpute- 
rent  long-tems  la  poffeffion  du  territoire 
de  Palmyre , & convinrent  enfin  d’en  faire 
un  Etat  particulier , indépendant  des  deux 
Empires.  Ce  Royaume  , parvenu  à la  plus 
haute  puiffance  fous  la  fameufe  Zénobie, 
quife  déclara  fouveraine  de  tout  l’Orient, 
fut  entièrement  détruit  fous  cette  même 
Reine.  Aurélien  la  vainquit  , la  mena  en 
triomphe  à Rome , & enfévelit  Palmyre 
fous  urn  monceau  de  ruines. 

• Le  Liban  , compofé  d’une  longue  chaîne  Defcrjptio» 
: de  montagnes  , dont  la  direélion  eft  tantôt  £an7°Dt  L*' 
du  Midi  au  Nord  , & tantôt  du  Levant  au 

- Couchant,  environne,  comme  je  l’ai  dit, 
la  Phénicie  orientale , & s’étend  outre 

- cel  a dans  la  Syrie  propre,  dans  la  Palefti- 

V ij 
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ne  , & dans  l’Arabie  Déferte.  Cette  chaî- 
ne commence  du  côté  du  Nord  aux  en- 
virons de  Tripoli  , & n’a  pas  moins  de 
cent  lieues  d’étendue.  On  n’y  voit  point 
de  villes  ; mais  elle  contient  quantité  de 
villages.  Les  quartiers  les  plus  confi- 
dérables  , ou  du  moins  les  plus  connus  , 
font  : 

jiedre»  d'E-  j . Eden  , à fept  lieues  de  Tripoli.  C’eft- 

là  qu’on  voit  fur  le  fommet  d’une  des  plus 
hautes  montagnes , qui  dans  toutes  les  fai- 
ions  eft  couverte  de  neige  , ces  fameuxce- 
dres  dont  les  V oyageurs  ne  parlent  qu’a- 
vec admiration.  Il  y en  a une  vingtaine 
d’une  prodigieufe  groffeur  , & qui  paroif- 
fent  fubfifter  depuis  plufieurs  fiécles.  Les 
autres  n’ont  ni  la  même  antiquité  ni  la 
même  grandeur.  Maundrel  en  mefura  un 
dont  le  tronc  avoit  dix-huit  pieds  & lîx 
pouces  de  circonférence.  Ses  rameaux 
épais  étendoient  leur  ombre  jufqu’à  la  dif- 
tance  de  neuf  toifes.  Son  tronc  fe  parta- 
geoit , à neuf  ou  dix  pieds  de  la  racine  , 
en  cinq  principales  branches , qui  avoient 
chacune  la  groffeur  de  nos  plus  grands  ar- 
bres. 

' Monaftcre  a*  Kanobin  , lieu  voiffn  d’Eden  , eft 

4e  Kanobu. principalement  remarquable  par  un  ancien 
monaftère,  dont  on  attribue  la  fondation  à 
Théodofele  Grand  , & qui  eft  la  réfidence 
du  Patriarche  des  Maronites.  C’eft  une 
folitude  charmante  , qui  contient,  outre 
un  grand  nombre  de  cellules  , quantité 
d’hermitages  ifolés  , dont  la  plupart  font 
déferts.  Us  fervoient  autrefois  de  demeure 
aux  Pèlerins  qui  venoient  vifiter  cette  mai- 
fon.  Le  pays  eft  arrofé  de  belles  eaux , & 
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produit  quantité  de  plantes  aromatiques  , 
qui  embaument  l’air. 

3.  Kefroan  , à l’Occident  de  Balbek,  Kefroa». 
dans  le  voifinage  de  la  Mer  de  Syrie , pafle 
pour  la  plus  grande  & la  plus  fertile  con- 
trée du  mont  Liban.  On  y trouve  des  pâ- 
turages admirables  , des  eaux  faines  , une 
quantité  abondante  de  mûriers  , de  très- 
bons  fruits  & d’exceilens  vins.  Les  bourgs 
& les  villages  y font  plus  nombreux  que 
dans  aucun  autre  canton  du  Liban.  Jannia , 

Auar , Draib  , Bciarrai  , Augufta  , font 
d’autres  quartiers  dont  les  rélations  les  plus 
modernes  patient  avantageusement. 

Les  Maronites  forment  la  plus  confidé-H*bît«ni  da 
rable  portion  des  habitans  du  Liban.  On L lSÜmmo. 
en  compte  cent  Soixante  mille  répandus  “**••• 
dans  quatre  cens  villages.  Ces  peuples  font 
Syrens  d’origine,  & profeffent  le  Chriftia- 
nifme  , dont  ils  ont  reçu  les  premières  inf- 
truâions  des  Apôtres  mêmes.  Ils  embraf- 
ferentaucinquième  fiécle  l’Héréfie  d’Euti- 
chès  ; mais  trois  cens  ans  après  ils  furent 
ramenés  à l’orthodoxie  par  un  faint  Abbé 
nommé  Maron  , qui  fut  depuis  leur  Evê- 
que , & dont  ils  ont  tiré  le  nom  qu’ils  por- 
tent. Us  ont  toujours  obéi  à des  princes 
de  leur  nation  , dont  le  pouvoir  a été  hé- 
' réditaire  jufqu’à  ces  derniers  tems , & qui 
étoient  même  en  quelque  forte  indépen- 
dans  des  Turcs.  Us  réfxdoient  à Bciarrai, 
dans  le  Liban  feptentrional , où  ils  avoient 
une  fortereffe  du  même  nom.  Cette  famille 
s’étant  éteinte,  les  Bachas  de  Tripoli  ont. 
ufurpé  le  droit  de  nommer  le  prince  des 
Maronites , qui  a transporté  fa  réfidence  à“ 

Augufta  3 fur  les  confins  du  Kefroan.  Il 
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dépend , comme  les  Drufes,  d’un  Emir  de 
la  Porte. 

Quantité  de  ces  Maronites  font  difper- 
fés  dans  la  Syrie  propre  , dans  la  Palefti- 
ne , & jul'que  dans  Pille  de  Chypre  , où 
ils  occupent  plufieurs  villages.  Ils  font 
l’Office  en  Syriaque  ; mais  l'Arabe  ell  leur 
langue  vulgaire  , excepté  dans  quelques 
bourgs  du  Liban , où  le  Syriaque  s’eft  con- 
fervé  dans  toute  fa  pureté. . 

Depuis  l’époque  de  leur  converfion  , 
ils  ont  perfifté  invariablement  dans  l’or- 
thodoxie ; mais  ils  fuivent  une  Liturgie  par- 
ticulière, fondée  fur  une  tradition  refpeéla- 
ble.  On  ne  célèbre  qu’une  Meffe  par  jour 
dans  chaque  églife.  S’il  y affilié  des  prê- 
tres , ils  fe  rangent  des  deux  côtés  du 
San&uaire  , & prononcent  les  paroles  de 
la  confécration  avec  le  Célébrant.  Ils  com- 
munient fous  les  deux  efpèces  , ainfx  que 
le  peuple.  L’Evangile  fe  récite  d’abord  en 
Syriaque  ; mais  on  le  répété  en  Arabe  pour 
le  commun  des  Fidèles.  Le  peuple  affilie 
aux  mêmes  offices  que  le  clergé  , même  à 
ceux  de  la  nuit.  Us  ne  s’affeyent  jamais 
dans  les  temples  ; mais  ils  s’appuyent  fur 
des  barrières  de  bois  , faites  en  potence  , 
& rangées  dans  toute  la  longueur  de  la 
nef.  Les  femmes  font  dans  des  tribunes  fer- 
mées par  des  jaloufies.  Les  Prêtres , par 
complaifance  pour  le  Pape  , ont  adopté  l’u- 
fage  des  chapes  & des  chafubles  , & les 
Evêques  ont  pris  descrolfes  & des  mitres. 
Leur  grand  carême  dure  fept  femaines 
mais  ils  ne  jeûnent  pas  le  Samedi  ni  les 
jours  de  fête.  Us  ont  outre  cela  le  carême 
de  l’Avent  & d’autre  tems  d’abllinence. 
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On  voit  régner  chez  ce  peuple  ver- 
tueux la  ferveur  des  premiers  tems  du 
Chriftianifme.  Us  joignent  à une  piété  fo- 
lide , des  mœurs  pures , & un  cara&ère  de 
franchife , de  modeftie  & de  probité , qui 
les  diftingue  avantageufement  des  Géor- 
giens & des  Grecs.  Leurs  Prêtres  portent 
un  habit  violet , & peuvent  fe  marier.  Leur 
églife  eft  gouvernée  par  un  Patriarche  & 
des  Evêques  i*  qui  font  tirés  de  l’état  mo- 
naftiquei  Le  Patriarche  eft  élu  par  les  Evê- 
ques , & confirmé  par  le  Pape.  Sa  réfi- 
dence  eft  au  monaftère  de  Kanobin  , où  il 
vit  avec  la  même  frugalité  que  les  autres 
Moines.  Le  tribut  qu’il  eft  obligé  de  payer 
aux  Turcs  , & les  aumônes  qu’il  diftribue 
aux  pauvres  habitans  de  ces  montagnes  , 
abforbent  la  plus  grande  partie  de  les  re- 
venus -,  qui  ne  montent  qu’à  vingt-quatre 
mille  livres.  Il  prend  le  titre  de  Patriarche 
d’Antioche,  & le  nom  de  Pierre  , en  mé- 
moire du  Prince  des  Apôtres , qui  fut  le 
premier  Evêque  de  cette  ville.  Il  a fous  lui 
cinq  Métropolitains  & dix  ou  douze  Evê- 
ques. Les  plus  riches  de  ces  prélats  ont  à 
peine  deux  cens  écus  de  rente  ; mais  c’en 
eft  affez  chez  un  peuple  pauvre , quin’efti- 
me  dans  fes  pafteurs  que  les  qualités  per- 
fonnel  les  & la  vraie  vertu* 

Le  refte  du  mont  Liban  eft  habité  par  les . L«  £f*b«» 
Arabes  & les  Drufes  , qui  mènent  une  vie  fe*. 
errante , fous  la  conduite  de  leurs  Emirs. 

Les  Drufes  prétendent  defcendre  des  Fran- 
çois que  Saladin  chafta  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, & qui  cherchèrent  , dit-on,  un 
azile  dans  les  montagnesde  Phénicie.  Mais 
il  n’y  a rien  de  plus  incertain  que  cette 
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origine.  On  eft  tenté  de  croirè  qu'ils-  ne 
profeffent  aucune  Religion  , parce  qu’ils 
n’ont  ni  Prêtres  ni  temples..  On  prétend 
que  leurs  loix  permettent  l’incefte , & que 
les  peres  abufent  indignement  de  leurs  pro- 
pres filles,  fur  cette  maxime,  que  celui  qui 
a planté  un  arbre  peut  en  manger  le  fruit. 
Ces  peuples  font  plus  féroces  & plus  in- 
dociles encore  que  les  Arabes , & fe  ren- 
dent très-formidables  aux  T urcs , quoiqu’ils 
puiftent  à peine  armer  fix  mille  hommes. 

4.  La  Palejline. 

situation  de  Cette  province  , qui  dépend  auffi  du 
cette  provin  Gouvernement  de  Damas  , elt  bornee  au 
e#*  Nord  par  la  Phénicie  , au  Midi  pari’Arar 
bie  Pétrée  , à l’Orient  par  l’Arabie  Péfer- 
te  , & à l’Occident  par  la  Méditerranée. 
Son  étendue  , fuivant  les  Géographes  les 

f>lus  modernes  , eft  de  cinquante- cinq 
ieues  de  France  * du  Levant  au  Cou- 
dfgr£‘’  ““chant,  & d’environ  quarante  du  Sud  au 
Nord.  ; - 

se«  nom*  Canaan  , petit-  fils  de  Noé  , fut  le  pre- 
mier  habitant  de  cette  contrée  , où  il  s’é- 
tablit avec  fa  famille  , & qui  prit  alors  le 
nom  de  Terre  de  Canaan.  Quelques  Sçavans 
prétendent  qu’elle  doit  celui  de  Paleftine 
aux  Philiftins  ouPaleftins  , qui  la  conqui- 
rent dans  la  fuite.  Ils  en  furent  chaffés  par 
les  Ifraëlites , qui  l’appellerent  la  Terre  Pro - 
mife,  parce  que  Dieu  en  avoit  promis  la 
poffemon  à la  poftérité  d’Abraham.Le  pays 
fut  alors  partagé  entre  les  douze  Tribus 
d’Ifraël  , & ne  fit  qu’un  corps  de  Républi- 
que , fous  des  Magiftrats  qui  furent  appel- 
lés  Juges,  Le  Gouvernement  républicain 
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ayant  fait  place  à l’autorité  monarchique 
Saiil , David  , Salomon  & Roboam  régne- 
rent  fucceflivemeut  fur  le  peuple  Ifraelite. 

Mais  fous  le  dernier  de  ces  Princes  , les" 

Tribus  fediviferent.  Celles  de  Juda  & de 
Benjamin  , refierent  fidèles  à Roboam  , & 
formèrent  vers  le  Midi  un  Royaume  par- 
ticulier  , dont  Jerufalem  etoit  la  capitale 
& qui  prit  le  nom  de  Juda  , d’où  vient 
celui  de  Judee  qu  on  a donné  à toute  la 
Palestine.  Les  dix  autres  Tribus  fondèrent 
vers  le  Nord  le  Royaume  d’Ifraël  , dont 
Jéroboam  fut  le  premier  Prince.  Samarie 
etoit  fa  capitale. 

, ParîS  ta  fuite  ces  deux  Royaumes  ayant 
ete  conquis  par  les  Affyriens , le  peuple 
Juif  tomba  dans  Pefc  lavage , & fut  difperfë 
dans  la  Babylonie  & dans  les  contrées  voi- 
fines.  Cyrus  rendit  la  liberté  à un  grand 
nombre  de  ces  captifs , & leur  permit  de 
rebâtir  la  ville  de  Jérufalem  , que  Nabu- 
chodonofor  avoit  détruite.  Mais  la  Palef- 
tine  ne  fit  que  changer  de  maître  , & de- 
vint alors  une  province  de  l’Empire  des 
Perfes;  Quelques  fiécles  après , les  Séleu- 
cides  1 annexèrent  au  Royaume  de  Syrie, 

&elle  paffa  depuis  fucceffivement  fous  le 
joug  des  Romains , des  Arabes , des  Chré- 
tiens Occidentaux  , & des  Sbudans  d’E- 
gypte. Les  Turcs  l’enleverent  aux  Mame- 
luks l’an  1517  fous  le  régne  de  Selim  I. 

Cette  région  , autrefois  fi  fertile  & fi,  son  *«»* 
peuplée  , n’offre  aujourd’hui  en  plufieurs  pr*fenu 
endroits  que  des  terres  incultes  & de  vaftes 
deferts.  Le  peu  d habitans  qui  lui  reftent 
s'eft  retiré  dans  les  montagnes.  Les  Arabes 
4éfolent  par  leurs  courfes  Je  plat  pays  >né- 
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eligent  également  l’agriculture  & le  com- 
merce, & ne  vivent  que  de  brigandage  & 
de  rapine.  Les  Turcs  , qui  ont  achevé  de 
l’épuifer  par  leurs  extorfions  , en  tirent  à 
peine  de  quoi  payer  les  foibles  garnirons 
qu’ils  entretiennent  dans  quelques  villes. 

Se,  mitre*  La  Paleftine  eft  arrofée  de  Plu^eur®  ri“ 

|t  fe»  lacs,  yières  , dont  la  plus  confiderable  elt  le 
Jourdain,  qui  fort  du  mont  Liban,  &qui 
fe  jette  dans  le  lac  Afphaltite.à  cinquante 
lieues  de  fa  fource.  Sainte  Hélène  avoit 
bâti  fur  fes  bords  une  Eglife  , à l’endroit 
où  paflerent  les  Ifraëlites.  Mais  le  Jour- 
dain ayant  quitté  fon  ancien  lit , cette  Eg 
fe  , que  des  Francifcains  deffervent  , eft 
aujourd’hui  à une  demi  lieue  de  ce  fleuve. 

Ses  principaux  lacs  font  celui  de  Tibé- 
riade ou  de  Géaéfareth  , qu’on  appelle 
quelquefois  la  Mer  de  Galilée  , le  lac 
Afphaltite  , qui  porte  aufli  le  nom  de  Mer 
Morte.  Le  premier  a quatre  lieues  de  long 
& deux  milles  de  large.  Le  Jourdain  le 
traverfe  du  Nord  au  Sud.  11  eft  fort  poif- 
fonneux  ; fon  eau  eft  faine  , & fes  bords 
font  agréables  & fertiles.  Le  lac  Afphaî- 
tite , ainfi  nommé  à caufe  de  l’abondance 
d’afphalte  ou  de  bitume  qu’on  recueille 
fur  fes  bords  , eft  à douze  milles  de  Jéru- 
falem  , du  côté  du  Sud.  Sa  longueur  eft  de 
vingt-quatre  lieues  , & fa  largeur  de  fix. 

. Ses  eaux  font  dormantes  & fort  ameres  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Mer 
Morte.  C’eft  dans  ce  lieu  , fuivant  l’Ecri-  , 
ture , quetSodome  & quatre  autres  villes 
criminelles  furent  abîmées  parun  jufte  châ- 
rrhéTeoot  ,timentduciel.  Thévenot  en  chercha  inu- 
»«*  pa*  Sat-  tilement  les  ruines  j mais  des  Religieux 
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«dignes  de  foi  l’affurerent  que  dans  un  en-?°“>*w 
droit  du  lac,  où  l’eau  eft  peu  profonde/"  1 * 
ils  avoient  vu  des  colonnes  & d’autres 
débris  d'édifices  , & que  plufieurs  étran- 
gers avoient  été  témoins  du  même  fpe&a- 
de.  Ce  qu’on  raconte  des  prétendus  fruits 
de  cette  contrée , dont  l’apparence  eft  fi 
belle , & qui  tombent  en  poulîière  aulîi-tôt 
qu’on  les  touche  , eft  , au  fentiment  de  ce 
Voyageur  , un  conte  ridicule.  Bakou  en 
porte  le  même  jugement. 

On  trouve  fur  les  bords  de  ce  lac  , & 
dans  les  montagnes  voifines , une  efpèce 
d’argile  gralfe  & noire , qui  reffemble  par- 
faitement à la  poix , excepté  qu’elle  a une 
odeur  de  foufre  très-forte.  C’eft  cette  ma- 
tière bitumineufe  qu’on  appelle  Afphalte. 

Dom  Vaiffettefe  trompe  lorfqu’il  dit  qu 'elle 
fort  à gros  bouillons  du  lac  , dont  il  avoue 
lui-même  que  les  eaux  font  très-claires.  Les 
collines  qui  l’environnent  font  couvertes 
de  pierres  de  foufre  , qu’on  brûle  comme 
le  charbon , & qui  s’enflamment  comme  le 
bois  ; mais  il  en  fort  une  fumée  épaiffe  , & 
une  odeur  infupportable.  Cequ’ona  ditde 
ce  même  lac  , que  les  poiflons  n’y  fçau- 
roient  vivre  , & que  les  oifeaux  ne  peu- 
vent voler  impunément  fur  fa  fuperficie  , 
eft  formellement  démenti  par  Thévenot. 

On  a fait  bien  d’autres  contes  fur  cette 
Mer. 

La  partie  orientale  de  la  Paleftine  eft  en-  Déifia» 
treles  mains  de  plufieurs  Emirs,  qui  rele-de. dit 
vent  de  la  Porte.  Le  Beglierbeg  de  Damas , ,fl 
ne  pouvant  réprimer  les  brigandages  de 
ces  Arabes,  tâche  d’en  partager  le  profit  en 
exigeant  d’eux  quelques  contributions.  Le 
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•.  pays  offre  plufieurs  bourgs  , habités  par> 
des  Chrétiens  : la  plupart  des  Arabes  cam«* 
pent  fous  des  tentes.  La  partie  occidentale, 
fituéeentre  la  Méditerranée  & le  Jourdain, 
eftdivifée  en  trois  Gouvernemens  , qui 
font  ceux  de  Jérufalem  , de  Céfarée  & de 
Naploufe.  . ,, 

îérufalem.  Jérufalem  , l'ancienne  capitale  de  cette 

firovince  , s’élève  en  amphitéatre  au  mi» 
ieu  de  plufieurs  montagnes , fur  l’une  def- 
quelles  elle  eft  bâtie  ( i ) , à dix  grandes 
lieues  de  la  Mer.  On  croit  que  fon  premier 
nom  fut  Salem  , & que  c’étoit  la  refidence 
de  Melchifedec.  David  en  fit  le  fiége  des 
Rois  d'Ifraël.  Elle  a été  deux  fois  détruite 
de  fond  en  comble , l’une  par  Nabuchodo- 
nofor , Roi  de  Babylone  , l’an  589  avant 
Jefus-Chrift  , & l’autre  fous  l’Empire  de 
Yefpafien  , l’an  70  de  l’Ere  Chrétienne. 
Adrien  bâtit  une  nouvelle  ville , à côté  de 
‘ l’ancienne , & lui  donna  le  nom  d’Elia, 

Capitolina  : mais  elle  reprit  celui  de  Jéru- 
falem fous  Conftantin  , qui  l’agrandit  & 
l’orna  confidérablement..  Les  Turcs  la. 
nomment  Elkods , ou  la  ville  Sainte. 

Son  circuit  eft  d’une  grande  lieue.  Ses 
muraillesfontdëfenduesparquelquestours, 
& en  quelques  endroits  , par  un  foffé  fort 
large.  On  n’y  compte  que  vingt  mille  ha- 
bitans.  L’Eglife  du  faint  Sépulchre  , bâtie 
furie  Calvaire  par  l’Empereur Conftantin  % 
eft  un  édifice  confidérable.  Les  Latins,  les 
Grecs  , les  Arméniens  & les  Cophtes  , y 
ont  des  chapelles  , qui  font  deflervies  par 
des  Religieux  de  ces  différentes  commua 
nions.  Les  Francifcains  font  en  pofiéülioa 
( 1 ) A 3i  deg.  de  lat,  & à j 3 de  long. 
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delà  principale , où  eft  le  faint  Sépulchre. 
Le  chœur  appartient  aux  Grecs., On  voit 
au  milieu  du  Temple  la  ftatue  de  Conftan- 
tin  & celle  de  fainte  Hélene  , & dans  un 
des  côtés  , les  tombeaux  de  Godefroi  de 
Bouillon  & du  Roi  Baudoin  Ton  frere., 
Les  portes  de  cette  Eglife  font  gardées 
par  des  Janiffaires , qui  font  payer  une  taxe 
à tous  ceux  qui  viennent  vifiter  les  faints 
lieux.  Cette  taxe  , appellée  Cafor  , eft  de 
quatorze  écus  pour  les  Francs  , à l’excep- 
tion des  Religieux  , qui  n’en  payent  que 
fept.  On  paye  une  autre  contribution  au 
Gouverneur  pour  entrer  dans  la  ville. 
L’affluence  des  pèlerins  , de  différentes 
communions , eft  fort  grande  dans  la  der- 
nière femaine  du  Carême.  Ceux  qui  vieUr 
nent  d’Europe  ont  coutume  de  loger  chez 
les  Francifcains.  Outre  la  vifite  du  faint 
Sépulchre  , ils  font  des  ftations  en  divers 
lieux  ,qui  ontétéfanûifiés  par  lapréfence 
du  Sauveur.  Ils  vifttent  aufli  au-dehors  de 
la  ville,  le  bourg  de  Béthléhem  , la  vallée 
de  Jofaphat  , le  mont  Olivet  , le  village 
de  Béthanie , le  Jourdain  , &c.  Il  y a quel- 
quefois deux  ou  trois  mille  pèlerins  , qui 
font  enfemble  ces  pieufes  courfes.  Le  Ba- 
çha  leur  donne  une  efcorte  de  Janiffaires, 
qu’il  faut  encore  payer  féparément.  Les. 
Turcs  ont  à JérufalemuneMofquée,  qu’on 
croit  bâtie  dans  le  lieu  où  étoit  le  Temple 
de  Salomon.  Sa  fituation  eft  admirable  ; 
mais  fon  arçhite&ure  n’a  rien  de  fort  dif-, 

tingué.  , s>  • . • , , 

Céfarée,  place  maritime  , a feize  lieues 
au  nord  de  Jérufalem  , reconnoît  pour  fon 
fondateur  Hérode  le  grand , qui  lui  donna 


Ciforfe. 


Digitized  by  Google 


3^7°  H i s t O i %t  *8^ 

ce  nom  pour  faire  fa  cour  à CéfarAügufte.' 
Les  Turcs  l’appellent  Caïfar.  Vefpafien 
l’honoradu  titre  de  Colonie  Romaine,  & 
la  nomma  Flavie  Augufte  Céfarée.  Elle 
eft  gouvernée  par  un  Emir  Héréditaire  , 

2ui  étend  fon  autorité  fur  toute  la  côte. 

l’eft  la  retraite  d’un  aflez  grand  nombre 
de  brigands  , dont  l’unique  métier  eft  de 
voler  fur  les  grands  cheminSi,  & d’attaquer 
indifféremmenttous  les  voyageurs. 

Naploufe.  Naploufe , capitale  d’un  troifième  Gou- 
vernement , doit  fon  origine  à l’Empereur 
Domitien  , qui  la  nomma  Neapolis.  Quel- 

2ues-uns  prétendent  que  c’eft  l’ancienne 
ichern.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Jérufa- 
lem.  C’eft  une  des  plus  grandes  villes  delà 
Paleftine.  On  y trouve  encore  quelques 
Juifs  Samaritains  , qui  ont  un  fouverain 
Pontife  , avec  deux  Temples  furies  mon- 
tagnes voifines.  Son  territoire  eft  fertile  a 
& renferme  une  centaine  de  villages.  L’E- 
mir héréditaire  , qui  commande  dans  ce 
canton  , eft  chargé  d’efcorter  les  carava- 
nes de  la  Mecque.  Le  pays  d Hareth  , gour 
verné  par  un  prince  Arabe  , eft  limitrophe 
du  diftriél  de  Naploufe.  Il  contient  aufli 
un  aflez  grand  nombre  de  villages. 

WbaAe.  Sébafte,  l’ancienne  Samarie , n’offre  au- 
jourd’hui que  des  ruines , à l’exception  de 
la  magnifique  églife  defaintJean-Baptifte, 
autour  de  laquelle  on  voit  quelques  caba-- 
nés  , habitues  par  des  Chrétiens  & par  des 
Arabes.  La  moitié  de  cette  églife  a été1 
convertie  en  Mofquée.  Elle  a une  cha-- 
pelle  fouterraine , qui  a , dit-on  /-fbrvi  de 
fépulture  à faint  Jean-Baptifte.  ; ' , ‘ 

Autre»  ville#  joppé  , Afcalon  & Gaza  , font  des  pls^ 
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ces  maritimes , (huées  dans  la  Paleftine  mé- 
ridionale. Joppé  a un  bon  port  & un  petit 
château.  C’eft  l’endroit  où  abordent  la  plu- 

Îart  des  pèlerins  qui  fe  rendent  par  mer  à 
érufalem.  Afcalon  & Gaza  formoient  au- 
trefois , avec  les  villes  d’ Accaron , de  Geth 
& d’Azot , une  petite  province  particuliè- 
re , appellée  Pentapole,  par  allufion  à ces 
cinq  villes.  Le  territoire  d’Afcalon  produit 
d’excellens  vins  & une  prodigieufe  abon- 
dance de  cyprès.  On  prétend  que  la  pre- 
mière graine  d’échalotte  nous  eft  venue  de 
cette  contrée  ( i ).  Gaza  eft  une  princi- 
pauté particulière  , poffédée  par  un  Emir 
tributaire  de  la  Porte , & compofée  d’en- 
viron trois  cens  villages.  C’eft  un  des  meil- 
leurs cantons  de  la  Paleftine.  Béthléhem  , 
Jéricho  , Nazareh  & Tibériade , ne  font 
aujourd’hui  que  de  pauvres  hameaux  , ha- 
bités par  un  petit  nombre  de  familles 
Chrétiennes  ou  Mahométanes. 

§.  VIL 

La  Natolie  , ou  l' si  fie  mineure. 
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C’Est  la  partie  la  plus  occidentale  de 

l’Afte  , & la  plus  vafte  province  de  fieu!*?©!?  d? 
l’Empire  Turc.  On  peut  la  confidérer  com- la  Natolie. 
me  une  prefqu’ifle  plus  longue  que  large  , 
bornée  au  Couchant  & au  Midi  par  la  Mé- 
diterranée , & au  Nord  par  la  Mer  Noire. 

Elle  s’étend  à l’Orient  jufqu’à  l’Euphrate  , 
qui  la  féparedu  Diarbekr  & de  la  Turco- 
manie.  Sa  fituation  eft  entre  36  & 42  de- 
grés de  latitude  , & 44  & degrés  de  lon- 

gitude; ce  qui  forme  une  etendue  de  *6o 
(1)  Le  nom  Latin  de  cette  plante  eft  Afealonitu 
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lieues  du  Levant  au  Couchant , & de  ioo 
du  Sud  au  Nord.  C’eft  un  pays  aufli  grand 
que  la  France. 

L’Afie  mineure  dépendoit  autrefois  de 
l’Empire  des  Perfes.  Les  Républiques  de 
laGrecey  établirent  aufli  des  colonies; 
& les  fuccefleurs  d’Alexandre  y fondèrent 

{dufieurs  royaumes  , qui  tombèrent  dans 
a fuite  fous  le  pouvoir  des  Romains.  Les 
Arabes  l’enleverent  aux  Grecs  vers  la  fin 
du  huitième  fiécle  , fous  le  régne  de  Moa- 
vias  , le  premier  des  Califes  Ommiades  , 
& depuis  ce  tems  elle  a toujours  apparte- 
nu à des  princes  Mufulmans , à l’exception 
de  quelque  domaines  , que  les  Grecs  ont 
confervés  jufqu’à  la  prife  de  Conftantino- 
ple  & de  Trébizonde. 

Comment  Les  Turcs  Ottomans  , qui  ont  jette  dans 
le»  Tnrc»  u un  petit  coin  de  cette  province  les  pre- 
rfjTifem.  miers  fondemens  de  leur  Monarchie  , la 
divifent  en  quatre  principaux  Gouverne- 
mens  , fçavoir  ceux  d’Aladuli,  de  Carama- 
nie  , d’Amafie  & d’Anadoli. 

Le  Gouvernement  d’Aladuli  eft  le  plus 
oriental  , & s’étend  principalement  dans 
l’Arménie  mineure.il  contient  quatre  San- 
giacats.  Les  Turcs  conquirent  cette  pro- 
vince au  commencement  du  feizième  fiécle 
fur  un  prince  nommé  Aladeulet,  & l’appel- 
lerent  par  cette  raifon  Aladuli.  Celui  de 
Caramanie  , qu’on  a partagé  en  fept  San- 

Siacats  , eft  fitué  dans  la  partie  méridionale 
e l’Afie  mineure  , & comprend  la  Ly- 
caonie & quelques  contrées  voifines.  II 
doit  le  nom  de  Caramanie  à des  Emirs  de 
fa  tribu  de  Karman  , qui  furent  dépouillés 
de  leurs  Etats  par  Mahomet  fécond.  La 
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Gouvernbment  'd’Amafie  eft  au' centre  de 
l’Afie  mineure:,  entre  la  Mer  Noire  & la 
Méditerranée.  Les  anciens  Royaumes  de 
Pont  & de  Cappadoce  forment  fes  princu 
pales  dépendances.  Il  eftdivifé  enfept  San- 
giacats.  C’étoit  autrefois  l’appanage  d’urt  / 

des  fils  du  Grand  Seigneur , dans  le  tems 
qü’on.  laiffoit  à ces  princes  la  liberté  de 
vivre  hors  du  Sérail.  Celui'  d’Anadoli , 
c’eftrà-dire,  de  la  Natolie  propre,  a qua- 
torze Sangiacats , & s'étend  vers  l’Oueft.  Il 
comprend  laBithynie,  la  Phrygie,  l’Ionie, 
la  Lydie  , la  Galatie,  la  Carie,  &c. 

• On  connoît  fi  peu  les  limites  de  ces  <Pia*ra|^dee*jf“*' 
tre  Gouvernemens  , que  nous  nous  con-piovincei. 
tenterons  de  décrire  en  général  les  Pro- 
vinces qu’ils  renferment.  Nous  commen- 
cerons par  les  plus  orientales  , parce 
qu’elles  touchent  aux  dernières  régions 
qu’on  a décrites  , & nous  conferverons 
lés  anciens  noms , que  les  T urcs  eftropient 
par  ignorance  , ou  qu’ils  ont  changés  par 
caprice. 

La  baffe  Arménie  eft  la  première  pro-  La  baff# 
vince  qu’on  rencontre  dans  i’AfiemineureAriue01<:‘ 
en  allant  d’Orient  en  Occident.  Le  pays 
eft  montueux , bien  peuplé  , fécond  en 
pâturages  & en  beftiaux.  Ses  villes  font 
Sivas  , autrefois  Sébafte  ; Malatia  , ou 
l’ancienne  Melitene  ; Kemac  , Lajazzo , 

&c.  La  dernière  de  ces  places  eft  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  , au  fond  d’un  Golfe 
auquel  elle  donne  fon  nom.  C’eft  un  des 
bons  ports  de  la  Méditerranée. 

Le  Pont  & la  Cappadoce  font  au  Cou-la*£aJj“£* 
chant  de  la  baffe  Arménie.  La  premièrece. 
de  ces  Provinces  s’étend  fur  le  rivage  orien* 
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tal  du  Pont-Euxin  , qui  lui  a donné  fort 
nom  , depuis  l’embouchure  du  fleuve  Ha- 
lys  jufqu’à  la  côte-de  Mingrélie.  On  y 
trouve  les  villes  fuivantes.  i.  Amafïe , ca- 
pitale du  Gouvernement  qui  porte  fon 
nom.'î,  Sinope  , la  patrie  de  Diogene  : on 
y voit  de  beaux  refteis.  d’antiquité.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  un  ifthme  qui  a deux  lieues  de 
circuit.  3.  Tokàf1,  furie  fleuve  Lycus^ 
que  les  Turcs  nomment  Tofanul.  C’eft  une 
ville  beaucoup  plus  grandequ’Amafie.  Elle 
s’élève  en  amphirhéatre  fur  des  collines  , 
aufommet  desquelles  on  a conftruit  quel- 
ques forts.  On  y compte  vingt  mille  famil- 
les Turques  , indépendamment  des  Armé- 
niens & des  Juifs  ; dont  le.nombre  eft  fort 
grand.  Les  Grecs  n’y  ont  que.  trois  ou 
quatre  cens  familles.  Il  . s’y  fait  un  grand 
commerce  de  foye  ,d’uftenfîtesde  cuivre  * 
de  maroquins  & de  tôilespeintes.  On  a eu 
tort  de  confondre  cette  . ville  avec  l’an- 
cienne Néocéfarée  , qui  n’eû  aujourd’hui 
qu’un  Bourg , appellé  Nifar  , à deux,  bon- 
nes journées  de  Tokat.  4.  Trébizonde  , 
que  les  Grecs  nommèrent  : Trape^e  , parce 
qu’elle  avoit  la  forme  d’un  quarré  long’. 
Les  Turcs  l’appellent  Tarabo^an.  Son  dif* 
trié!  comprend  une  partie  de  l’ancienne 
Lazique  , 'dont  elle  devint  la  métropole  au 
neuvième  ftécle , lorfque  la  ville  du  Phafe 
eut  été  ruinée  par  les  inondations.  Elle  a 
été  aufli  la  capitale  d’un  petit  Etat , fondé 
en  ii04parun  Prince  de  la  Maifoa  de 
Comnene  , détruiten  1461  par  Mahomet 
II,  & auquel  on  a donné  très-impropre- 
ment le  nom  d’Empire.  Sa  fituation  eft  fur 
la  Mer  Noire.  C’eft  une  ville  fort  grande  i 
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bien  bâtie  , pleine  de  jardins  & de  petits 
bois  , & vuide  d’habitans.  Son  port , où 
les  plus  grands  vaiiTeauxtrouvoient  autre- 
fois un  bon  mouillage , peut  à peine  rece- 
voir aujourd’hui  quelques  faiques.  On 
vante  l’excellence  des  huiles  & des  vins 
de  fon  territoire  ; mais  la  viande , le  poif- 
fon  , & la  plupart  des  autres  denrées  y 
font  fort  rares.  Ses  montagnes  offrent  des 
mines  de  cuivre  très-abondantes.-.  ? 

La  Cappadoce  eft  au  Midi  du  Pont  , & 
s’étend  dans  la  partie  occidentale  du  mont  j 

Taurus.  Kaifari  eft  fa  capitale.  Elle  eft  bâ- 
tie à quelque  diftance  de  l'ancienne  Céfa-  , 

rée  à qui  elle  doit  fon  nom.  Son  circuit  eft 
de  deux  lieues.  Ses  bazars  font  beaux  ; fon  ; .. 

commerce  eft  florifTant , & elle  eft  habitée 
par  un  peuple  nombreux.  Marat  & Niffa  , 
fur  les  c.ontins  de  la  baffe  Arménie  , font 
deux  autres  villes  affez  confidérables.  La 
Cappadoce  eft  un  pays  montueux , fertile.  ■ ^ 

en  vins  , en  fruits , en  grains  de  toute  ef- 
pèce.  Ses  chevaux  font  eftimés  , & elle 
abonde  en  beftiaux.  On  trouve  fur  fes 
montagnes  des  mines  d’argent , de  cuivre , 
de  fer  & d’alun. 

% - ' 

La  Lycaonie  & l’Ifaurie,  fituées  àl’Oc-  l*  Lyc*»* 
cident  de  la  Cappadoce  , occupent  une  nie  & l’ifaa- 
des  principales  longueurs  du  mont  Tau-ne*  . . ' 

rus,  qui  les  traverfe  du  Levant  au  Cou- 
chant. Elle  forment  , avec  quelques  dif-  1 ; 

tri&s  voifins , le  Gouvernement  de  Cara- 
maniè.  Konié  ou  Iconium  , autrefois  le  . " - ' 

liège  des  Sultans  Seljoucides  , eft  encore 
aujourd’hui  la  capitale  de  la  Lycaonie , & 
la  réfidence  d’un  Beglierbeg.  C’eftune  affez- 
grande  ville , défendue  par  de  bonnes  mu- 
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railles  & par  une  citadelle  , où  les  Grecs 
prétendent  qu’eft  la  fépulture  de  Platon. 
Elle  a deux  fauxbourgs  , habités  par  des 
Chrétiens  & par  des  Juifs  , auxquels  on 
ne  permet  pas  d’établir  leur  domicile  dans 
fon  enceinte.  Le  territoire  qui  l’environne 
eft  fertile  en  fruits  &en  légumes , & pro- 
duit outre  cela  une  grande  abondance  de 
coton.  Parmi  les  autres  villes  on  compte 
Liftri , Derbé  , Selefchi , ou  l’ancienne  Sé- 
\ leucie  , &c.  Ifaure  , qui  a donné  fon  nom 

à l’Ifaurie  , eft  détruite  depuis  plufieurs 
fiécles. 

l*  Cilieie.  La  Cilicie  s’étend  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l’Afie  mineure , au  Levant  de  l’I- 
faurie , & au  Couchant  de  la  Syrie  propre. 
Sa  partie  orientale  eft  remplie  de  vaftes 
plaines , qui  lui  firent  autrefois  donner  le 
nom  de  Cilicia  campejlris.  La  partie  occi- 
dentale , hériffée  de  hautes  montagnes  , 
s’appelloit  Cilicia  afpcra.  Ce  pays  eft  en 
général  peu  fertile.  On  en  tire  d’excellens 
chevaux.  Tarfe  fon  ancienne  capitale , 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Teraffa  ; 
mais  on  n’y  voit  prefque  que  des  ruines  , 
au  milieu  desquelles  il  y a quelques  caba- 
nes habitées  par  des  Chrétiens  Grecs  ou 
Arméniens.  Sa  fituation  eft  fur  les  bords 
du  Cidnus.  Adane  & Mamiftra  font  deux 
villes  plus  confxdérables.  Cis , Anazarbe  , 
Mopfuefte  , &c  , ne  font  aujourd’hui  que 
des  bourgs. 

Pifidie,  La  Pifidie  eft  une  petite  province , fituée 
dans  les  montagnes  , au  Couchant  de  la 
Lycaonie  & de  Hfaurie  , & à l’extrémité 
occidentale  du  mont  Taurus.  Ses  princi- 
pales villes  font  Antekia  , ou  Antioche  , 
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ancienne  Métropole  de  cette  contrée  ; 

TermelTo  , place  forte  , fituée  dans  les 
gorges  des  montagnes  ; Saglaffo  , &c.  Le 
pays  offre  de  belles  forêts  , & produit 
quantité  de  ftorax  , gomme  d’un  grand 
ufage  dans  la  Pharmacie. 

La  Pamphilie  eft  au  Midi  de  la  Pifidie , & La  Pamphi- 
à l’Occident  de  la  Cilicie.  La  Méditerra-  ie* 

. née  baigne  fa  partie  méridionale.  On  trou- 
. ve  de  ce  côté-là  quelques  villes , dont  la 
, plus  confidérable  eft  Satalie  , que  les  Ro- 
mains appelaient  Attalia.  Elle  eft  fituée  au 
fond  d’un  golfe  auquel  elle  donne  fon  nom. 

. Sa  citadelle  eft  une  des  plus  fortes  places 
de  l’Empire  Turc.  La  partie  feptentrionale 
de  cette  Province  n’offre  que  des  monta- 
gnes , où  les  habitans  élevent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  chèvres , dont  le  poil 
eft  très-eftimé. 

En  s’éloignant  toujours  de  l’Orient  onlaLç^jrec>îefc 
rencontre  la  Lycie  & la  Carie , Provinces 
défertes  & incultes,  où  l’on  trouve  à 
. peine  quélques  villages.  Mire , dont  on 
. prétend  que  les  ruines  fe  voient  au  bourg 
de  Strumite  ; Patare , où  il  y avoit  un 
Temple  d’Apollon  & un  Oracle  célébré  ; 
Xanthus,  à quinze  lieues  de  l’embouchure 
du  fleuve  de  ce  nom  ; Aphrodifia , Stau- 
ropolis  , Milet , Héraclée  , Halicarnaffe  , 

& d’autres  anciennes  villes , font  prefque 
totalement  détruites.  La  Lycie  eft  arrofée 
par  le  Xanthe , & le  Méandre  coule  dans 
la  Carie  , que  les  Turcs  nomment  Men-  « p4yj 
; tès-ili  * , d’une  ville  de  ce  nom  , fituée  Mentii. 
fur  l’Archipel , & qui  s’appelloit  autrefois 
Mendus  ou  Amyndus.  Les  anciens  don- 
noient  le  nom  de  Doride  à la  partie  méri- 
dionale de  la  même  Province. 
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ta  Lydie  La  Lydie  eft  au  Nord  de  la  Carie.  Oiï 
fçait  qu’elle  a formé  un  Royaume  puiffant, 
gouverné  par  une  longue  fuite  de  Princes, 
dont  Créfus  a été  le  dernier.  Le  Paétole , 
fi  célébré  par  fes  fables  d’or  ; le  Caïque, 
l’Hermus  & le  Caiftre , font  fes  principales 
rivières.  On  attribue  à fes  anciens  habi-, 
tans  l’invention  des  monnoies&  des  jeux 
de  hazard.  Sardes  , aujourd’hui  Sart  ; Phi-: 
ladelphie,  que  les  Turcs  nomment  Allah-, 
Scheir , ou  lâ  ville  de  Dieu;  Magnéfie  , 
fur  le  Méandre  , qu’ils  appellent  Gufelhi- 
far  ; Tiatira  , dont  le  nom  moderne  eft 
Akiflar,  ne  font  aujourd’hui  que  des  bourgs. 
Laodicée  eft  un  amas  de  ruines,  parmi 
lefquelles  on  découvre  les  fuperbes  reftes 
de  trois  amphithéâtres. 

La  Gaiatie  La  Galatie  & la  Paphlagonie  font  des 
Paphia-provinces  encore  plus  feptentrionales  que 
la  Lydie.  La  première  doit  fon  nom  aux 
Gaulois , qui  en  firent  la  conquête  l’an 
476  de  la  fondation  de  Rome.  On  l’a  aufii 
nommée  Gallo-Grece.  Ancyre,  fon  an- 
cienne capitale , fubfifte  encore  fous  le 
nom  d’Angora  , & parte  pour  une  des 
meilleures  villes  de  la  Natolie  propre.  On 
y compte  cinquante  mille  habitans,  parmi 
lefquels  il  y a quarante  mille  Turcs.  Elle 
t contient  de  magnifiques  antiquités,  dont 
on  voit  de  précieux  morceaux  dans  les 
maifons  des  particuliers  , dans  les  places 
<.  & jufque  dans  les  rues  de  la  ville  ; fes 
murailles  modernes  & fa  citadelle  font  en/ 
v - partie  conftruites  de  ces  ruines.  Entre 
plufieurs  infcriptions  cüriëufes,  on  trou- 
ve , fur  une  pierre  du  château , cet  éloge; 

de  l’Empereur  Julien  : r ••  • • 

*■  ’•  • 

• «•  #•  - 
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, Domino  totius  orbis  Juiiano  Augusto 
Ex  oceano  Britannico,viis  per  Barbaras 
Gentes  StrageResistentium  patefactis 
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r:..r  . 1 ••  7,.:  : i * . . : » 

; Le  tems  a effacé  le  refte.  Un  autre  mar- 
tre , qui  eft  à L’entrée  delà  maifon  d’un 
particulier , contient  un  abrégé  de  la  vie 
d’Augufte  , qui  vifita  auffi  cette  ville,  & 
qui  l’embellit  de  plufieurs  édifices.  Quel-» 
ques  Empereurs  Ottomans  en  ont  fait  le 
lieu  de  leur  réfidence.  On  y fabrique  les 
plus  beaux  camelots  de  l’univers.'-  a 
. Peflinunte , bâtie  fur  les  bords  du  fleuve 
Sangar  , & fameufe  par  fon  temple  de  " 
Cybele  , n’eft:  aujourd’hui  qu’un  village 
nommé  PefTene;  71:  : ■ 

Terma  , ainfi  nommée  à caufe  de  fes 
bains  chauds  , qui  étoient  en  grande  ré-, 
putation„?a  iiibi  le  même  fort.  Gangri , 
ou  Kankiari,  l’ancienne  Gangre , Métro- 
pole.de,  la  Paphlagonie , eft  une- petite 
place- , gouvernée  par.  un  Sangiac  parti- 
culier. ...  i . æJu.,  „ 

La  ^partie  la,  plus-  occidentale  de  l’Afie 
mineure  a offre:  trois  grandes  provinces  , 
qui  font  rioniei  la  Phrygie  & la  Bythi- 
nie.  Ces  régions,  font  fituées  fur  la  côte 
orientale-:  de  l’ Archipel  , en.  face  de  la 
Grece  &dela  Thcaces.  1 .j  . 7 , , . 

L’Ionie  doit  fon  nom  à une  colonie  de 
Grecs  qui  s’établirent  anciennement  dans 
cette  contrée,  &.dont  le  chef  s’appelloit 
Ion.  Ses  principales  villes  font , 1.  Smir- 
ne  , à 58  deg.  30  min.  de  latitude , au  fond  sœîme- 
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d’iftt  golfe  qui  porte  le  même  nom.  Elle 

s’étend  en  partie  fur  le  bord  de  la  mer  , 

& en  partie  fur  une  colline  , ayant  la 
forme  d’un  triangle  , dont  le  côté  qui  ré- 
garde la  mer  eftle  plus  étroit.  Son  circuit 
n’eft  aujourd’hui  que  de  quatre  milles 
d’Angleterre  ; mais  il  paroît  par  fes  ruines 
qu’elle  a été  beaucoup  plus  grande.  Les 
Turcs  la  nomment  Ifmir.  Un  tremblement 
de  terre  la  ruina  de  fond  en  comblé  en 
1688  , & força  la  plupart  de  fes  habitans 
de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Chio.  Mais  elle 
s’eft  repeuplée  fi  rapidement , qu’on  y 
compte  aujourd’hui  près  de  cent  mille 
citoyens.  Les  Turcs  , qui  en  forment  la 
plus  confidérable  portion  , y poffédent 
dix-fept  mofquées  , & les  Juifs  fept  fy- 
nagogues.  Les  Chrétiens  Grecs  ou  Armé- 
niens , dont  on  fait  monter  le  nombre  à 
vingt-trois  mille,  n’ont  que  trois  églifes, 
tandis  que  les  Catholiques  Européens  , 
dont  le  nombre  eft  fort  petit,,  en  ont 
quatre , qüi  font  delTervies  par  des  Jefuites 
& des  Francifcains.  Les  rues  de  Smirne 
font  bien  percées  & bien  pavées.  Ses  mai- 
fons  , quoique  baffes  & affez  mal  conf- 
inâtes , reçoivent  un  grand  agrément  de 
leur  fituation.  Celles  des  Francs  font  bien 
bâties  , & forment  une  très-belle  rue  , 
qui  s’étend  fur  le  rivage  dans  toute  la 
longueur  du  port.  C’eft  le  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville.  La  Méditerranée  n’offre 
point  de  meilleur  port  ni  de  place  plus 
commerçante.  Il  s’y  fait  un  grand  trafic’ 
de  foies,  de  poils  de  chèvre  & de  cha-- 
meau  , de  laine , de  coton , de  maroquins 
& de  cuirs  communs  , de  toiles , de  ca- 
melots , 
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ïrielots,  de  cire  , de  raifins  cuits,  d’alun, 
de  noix  de  galle  , d’azur  , & de  drogues 
médicinales.  On  y voit  d’affez  beaux  relies 
d’antiquité.  Ses  dehors  offrent  des  pro- 
menades charmantes  , de  riches  vignobles, 
& quantité  de  maifons  de  plaifance  qui 
appartiennent  aux  Francs,  il  n’y  auroit 
point  de  féjour  plus  agréable  dans  la  Tur- 
quie , fi  cette  ville  n’étoit  fujette  à la 
pelle  & aux  tremblemens  de  terre. 

2.  Magnéfie , à neuf  lieues  au  Nord 
de  Smirne  , fur  le  fleuve  Hermus , diffé- 
rente de  celle  qui  eft  en  Lydie  fur  le  Méan- 
dre. Les  Turcs  lui  donnent  le  nom  de 
Magnifa.  Elle  a été  la  réfidence  de  quel- 
ques Sultans  , & l’apanage  de  plufieurs 
Princes  dé  la  maifon  Ottomane. 

3.  Ayafalouc  , l’ancienne  Ephefe  , à 
l’embouchure  du  Caïllre  dans  l’Archipel. 
Élle  étoit  fameufe  par  fon  temple  de  Dia- 
ne , qu’Erollrate  brûla  , pour  s’immorta- 
lifer  par  un  crime  éclatant.  Les  Ioniens, 
qui  excelloientdans  l’architeélure,  & aux- 
quels cet  art  doit  l’invention  d’un  de  fes 
ordres  , fe  furpafferent  eux-mêmes  dans 
Ja  conflruéliôn  de  cet  édifice  , qu’on  re- 
garda comme  line  des  fept  merveilles  de 
l’univers.  Pline  remarque  qu’on  y prati- 
qua pour  la  première  fois  l’ufage  d’affeoir 
des  colonnes  fur  un  piédeftal , & de  les 
orner  de  chapiteaux. 

' 4.  Tirié  , au  Nord  d’Ayafalouc  , eft 
une  ville  confidérable  par  fon  étendue 
par  fes  manufaélures.  La  plupart  de  fes 
habitans  font  Turcs  , & on  y compte  juf- 
qu’à  cent  mofquées. 

t.  Pergame  , que  les  Turcs  nomment 
Tome  V.  X 
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Boergamé , eft  encore  plus  vers  le  Nord. 
Elle  étoit  la  capitale  d’un  Royaume,  qui 
fut  fondé  par  Eumenes,un  des  Lieutenans 
d’Alexandre  , & qu’Attale  III , le  dernier 
& le  plus  riche  de  fes  Princes , réfigna 
aux  Romains.  Eumenes  II  forma  dans  cette 
ville  une  des  plus  nombreufes  Bibliothè- 
ques de  l’univers.  On  doit  à fes  habitans 
l’invention  de  ces  peaux  minces  & liffées , 

nres  à l’écriture , qu’on  nomma  peaux 
ergame , d’où  nous  avons  formé  le 
mot  de  Parchemin. 

Phocée  & Clazomene  ne  font  aujour- 
d’hui que  deux  bourgades  , dont  l’une 
porte  le  nom  de  Fochia , & l’autre  celui 
a’Urla.  La  première  , qui  reconnoît  les 
Athéniens  pour  fes  fondateurs  , a établi 
elle-même  lur  les  côtes  occidentales  & 
feptentrionalesde  la  Méditerranée,  diver- 
fes  colonies  , dont  la  plus  fameufe  a fondé 
la  ville  de  Marfeille. 

ta  Phrysie-  Phrygie  eft  un  grand  pays  fitué  au 
Nord  de  l’Ionie  , & borné  au  Couchant 

f>ar  l’Hellefpont , au  Levant  par  la  Ga- 
atie  , & au  Septentrion  par  la  Bithynie. 
Il  eft  tellement  ruiné  , qu’on  n’y  trouve 
aujourd’hui  que  deux  villes  un  peu  con- 
fidérables.  L’une  fe  nomme  Koutaya  : c’eft 
l’ancienne  Cotyœum.  Elle  eft  remarqua- 
ble par  fon  étendue  ; mais  fes  édifices  n’ont 
rien  que  de  commun.  L’autre  eft  Aphiom 
Carafou  : on  croit  que  c’eft  l’ancienne 
Hierapolis. 

Cyfique , fur  la  mer  de  Marmora , n’of- 
fre que  des  ruines , qui , à ce  qu’on  allu- 
re , ont  fervi  à bâtir  Conftantinople.  Un 
fragment  de  portique  & quelques  mafures 
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Voifmes  font  tout  ce  qui  refte  de  l’ancien- 
ne & de  la  nouvelle  Troye.  Lamfaque 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Lamfaki  ; 
mais  ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  bourg. 

On  y voit  quelques  antiquités  remarqua- 
bles. Abidos  eft  un  des  châteaux  du  Dé- 
troit des  Dardanelles  , en  face  de  Seftos. 

La  Bithynie  terminera  la  defcription  de  La  Bithyaîc. 
l’Afie  mineure.  Cette  province  eft  bornée 
au  Nord  par  la  Mer  Noire,  au  Midi  par  la 
Phrygie , à l’Orient  par  le  Pont  & la  Cap- 
padoce , & à l’Occident  par  le  Bofphore 
de  Thrace  & par  la  mer  de  Marmora  , qui 
la  féparent  de  l’Europe.  C’eft  dans  cettft 
contrée  que  les  premiers  Princes  de  la 
Maifon  Ottomane  ont  jetté  les  fondemens 
de  leur  Monarchie. 

Prufe  , fa  capitale,  que  les  Turcs  nom- 
ment Burfa , reconnoît  Prufias  pour  fou 
fondateur.  Sa  fituation  eft  à ftx  lieues  de 
la  mer  de  Marmora  , fur  quelques  colli- 
nes qui  font  au  pied  du  mont  Olympe. 

La  proximité  de  cette  montagne  lui  four- 
nit quantité  de  fources.  Elle  a une  lieue 
de  long  fur  une  demi-lieue  de  large  , & 
elle  eft  défendue  par  un  bon  château. 

Orkan  , fils  d’Othman  , s’empara  de 
cette  ville  l’an  1327,  & elle  a été  la  ré- 
sidence de  la  plupart  des  Empereurs  Turcs 
jufqu’à  Mahomet  II  , qui  tranfporta  à 
Conftantinople  le  fiége  des  Sultans.  On 
voit  dans  la  grande  Mofquée  les  tombeaux 
de  plufieurs  de  ces  Princes.  La  ville  eft. 
riante  & propre , bien  pavée  , & paffa- 
blement  conftruite.  On  vante  la  commo- 
dité & la  magnificence  de  fes  caravanfe» 
fais  & de  fes  bazars.  Ses  habitans  font  ua 
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mélange  de  Turcs  , de  Chrétiens  & de 
Juifs  ; mais  les  Turcs  l’emportent  par  le 
nombre , & ont  feuls  le  droit  de  s’établir 
dans  la  ville.  Les  Juifs  & les  Chrétiens 
font  dans  les  fauxbourgs.  Les  vivres  y 
abondent  & coûtent  peu.  Le  pays  produit 
les  plus  belles  foies  de  Turquie,  ce  qui 
rend  les  manufactures  de  Prufe  très-florif- 
fantes.  A une  demi-lieue  de  cette  Capita- 
le , il  y a des  bains  chauds  fort  renommés. 
On  les  nomme  les  Bains  de  Calipfo.  Le 
Mont  Olympe  eft  un  peu  plus  loin.  Son 
fommet , qui  eft  très-haut , ne  produit 
rien  , parce  que  les  neiges  le  couvrent 
dans  prefque  toutes  les  faifons.  Sa  pente 
eft  ornée  de  grands  arbres , & fes  vallées 
abondent  en  toutes  fortes  de  fruits. 

Nicomédie , que  les  Turcs  nomment 
Ifmid  ou  Ifnikmid,  doit  fon  nom  à Nico- 
mede  , ayeul  de  Prufias  , qui  l’augmenta 
confidérablement.  On  l’appelloit  aupara- 
vant Olbia.  Elle  eft  fttuée  fur  la  mer  de 
Marmora,  à l’extrémité  d’un  golfe  auquel 
elle  donne  fon  nom.  Ses  murailles  , quoi- 
qu’en  partie  détruites  , font  juger  que  fon 
enceinte  étoit  autrefois  plus  grande  que 
celle  de  Conftantinople.  On  y compte 
aujourd’hui  trente  mille  habitans.  Les  Ar- 
méniens & les  Juifs  y font  un  grand  com- 
merce de  foies , de  coton  , de  laines  , de 
poteries  & de  verres.  Ses  antiquités  font 
curieufes,&  préfentent  quantité d’infcrip- 
tions  Grecques  & Latines.  On  y voit  un 
bel  arfenal , où  le  Grand-Seigneur  fait 
conftruire  la  plupart  de  fes  galeres.  Les 
fruits  de  fon  territoire  font  d’une  excel- 
lente qualité  , particulièrement  fes  melons. 
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qu’on  eftime  autant  que  ceux  de  Perfe. 

Nicée  , aujourd’hui  Ifnich  , eft  au  Sud 
de  Nicomédie,  fur  le  lac  d’Asku  ou  d’Af- 
canea  , à peu  de  diftance  de  la  mer.  Son 
circuit  eft  de  deux  lieues  ; maison  compte 
à peine  quatre  ou  cinq  cens  maifons  dans 
ce  grand  efpace  : le  refte  n’offre  que  des 
ruines.  Sa  principale  églife,que  les  Turcs 
ont  convertie  en  molquée,  eft  un  édifice 
fuperbe.  On  croit  que  c’eft  dans  ce  tem- 
ple que  fut  tenu  le  premier  concile  géné- 
ral , qui  foudroya  l’héréfie  d’Arius. 

Scutari  , l’ancienne  Chryfopolis  , eft 
fur  le  Bofphore , en  face  de  Conftantino- 
ple.  Le  Sultan  y a une  maifon  de  plaifan- 
ce,  où  il  fe  rend  quelquefois  avec  les  fem- 
mes. C’éft  une  ville  bien  bâtie  , bien  peu- 
plée , & d’un  affez  grand  commerce.  Cal- 
cédoine eft  à une  demi-lieue  de-là.  Ce 
n’eft  aujourd’hui  qu’un  village. 

Libuffa  , devenue  fameufe  par  la  mort 
d’Annibal , eft  entre  Nicomédie  & Calcé- 
doine. Héraclée  du  Pont  & Claudiopolis  , 
qu’on  a auffi  nommée  Bithynium , étoient 
autrefois  deux  villes  puiffantes  fur  la 
Mer  Noire.  La  première  fubfifte  fous  le 
nom  d’Erekli  ; l’autre  eft  abfolument  dé- 
truite. 


- Article  III. 

Pojjejfions  des  Turcs  en  Afrique. 

ELles  fe  réduifent , comme  on  l’a  dit 
à l’Egypte.  Cette  province  , fituée 
dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique , en- 
tre 23  & 33  degrés  de  latitude , eft  bor- 
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née  au  Nord  par  la  Méditerranée , au  Midi 
par  la  Nubie  , au  Couchant  par  des  Dé- 
lerts  qui  paroiffent  appartenir  à la  Barba- 
^ rie  , & au  Levant  par  l’ifthme  de  Suez 
& la  Mer  Rouge , qui  la  féparent  de  l’A- 
rabie. Sa  longueur  du  Septentrion  au  Sud 
«ft  de  neuf  degrés  , ou  de  cent  quatre- 
vingt  lieues.  Sa  largeur  eft  beaucoup  moin- 
dre , le  pays  étant  refferré  de  l’Orient  à 
l’Occident  , par  deux  chaînes  de  monta- 
gnes, qui,  du  côté  du  Sud  , ne  laiffent  com- 
munément entr’elles  qu’un  efpace  de  cinq 
ou  fix  lieues  , & qui  s’élargiüant  vers  le 
Nord , forment  une  ouverture  de  quarante 
à cinquante  lieues  dans  la  baffe  Egypte, 
fetnomi.  Les  Turcs  donnent  à la  contrée  dont 
nous  parlons  le  nom  à'Elkobit , ou  de  pays 
inondé.  Les  Arabes  & les  Juifs  l’appellent 
Mifraim.  Elle  doit  aux  Grecs  le  nom  d’E- 
gypte, quia  palfé  dans  toutes  les  langues 
d’Europe. 

Il  n’y  a point  de  peuple  dont  l’origine 
*(ùuei.,tD,foit  plus  ancienne  que  celle  des  Egyptiens; 

mais  les  commencemens  de  leur  Hiftoire 
font  enveloppés  d’épaiffes  ténèbres.  M. 
Rollin  nous  a donné  une  affez  longue 
fuite  de  fes  anciens  Rois,  dont  le  dernier, 
nommé  Pfammenit , fut  vaincu  par  Cam- 
byfe  , fucceffeur  de  Cyrus  le  Grand. 

L’Egypte,  que  ces  Princes  avoient gou- 
vernée pendant  le  cours  d’environ  feize 
fiécles,  devint  alors  une  province  de  l’Em- 
pire Perfan.  Deux  cens  ans  après  , Ale- 
xandre la  fubjugua  avec  le  refte  delà  Per- 
fe  , & ce  conquérant  eut  à peine  fermé 
les  yeux , que  les  Ptolémées  y établirent 
une  nouvelle  Monarchie  , qui  fubftfta 
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près  de  trois  fiécles , & qui  paffa  enfuite 
fous  le  pouvoir  des  Romains.  Les  Arabes 
l’enleverent  aux  Grecs  vers  le  milieu  du  - 

feptième  fiécle  du  Chriftianifme  , & de- 
puis cette  fatale  révolution  elle  a toujours 
appartenu  à des  Princes  Mahométans  , 
dont  j’ai  fait  connoîrre  ailleurs  les  diffé- 
rentes races.  Selim  I la  conquit  en  151'/ 
fur  les  Mameluks.  i 

Hérodote  obferve  que  fous  Atnafis  , 
qui  régna  jufqu’à  l’an  525  avant  Jefus-  sonancic*  - 
Chrift  , on  comptoit  vingt  tnille  villes  eh*clau 
Egypte,  & une  multitude  incroyable  d’ha- 
bitans.  On  peut  dire  fans  exagération,  qu’au- 
cun pays  n’a  été  plus  célébré  par  la  puif- 
fance  de  fes  Monarques , par  la  fageffe  de 
fes  loix , & par  l’induftrie  de  fon  peuple. 

Moïfe  , Pythagore  , Platon  , Lycurgue  , 

Solon  , & d’autres  grands  hommes  firent 
exprès  le  voyage  d’Egypte , pour  y pui- 
fer , comme  dans  leur  fource , les  plus 
rares  & les  plus  fublimes  connoilfances. 

Cette  contrée  a produit  les  premiers  Sça- 
vans  & les  premières  Bibliothèques.  Dio- 
dore  de  Sicile  attribue  aux  Egyptiens  la 
connoiffance  de  l’année  folaire  , qu'ils  di- 
vifoient , comme  nous , en  trois  cens  foi- 
xante-cinq  jours  & fix  heures.  On  croit 
auffi  qu’ils  ont  trouvé  la  grande  année 
qui  dans  un  période  de  1461  ans,  comprend 
la  révolution  des  aftres,  & ramene  le  Ciel 
à fon  premier  point.  Leurs  Pyramides  , 
leurs  Obélifques , leurs  Temples,  le  fa- 
meux palais  de  Thèbes  , & tant  d’autres 
monumens  , dont  on  admire  encore  les 
précieux  reftes  , prouvent  que  ce  même 
peuple  avoit  porté  au  plus  haut  dégré  de 
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perfeélion  l’Architeélure  & tous  les  arts 
qui  en  dépendent.- 

J^duNÎk  Le  Nil  efl  la  principale  rivière  de  cette 
province.  Après  avoir  coulé  paifiblement 
dans  l’Ethiopie , où  il  prend  fa  fource  , 
il  entre  dans  la  haute  Egypte  par  fa  plus 
grande  cataraéle , d’où  il  fe  précipite  avec 
un  bruit  affreux , formant  une  nape  large 
de  trente  pieds , qui  décrit  un  arc  , fous 
lequel  on  pourr.oit  paffer  fans  fe  mouiller. 
Son  débordement, qui  fait  toute  la  richeffe 
de  l’Egypte  , commence  vers  la  fin  de 
Juin  & dure  trois  mois.  Une  colonne  pla- 
cée à la  pointe  d’une  ifle  , aux  environs 
du  Caire  , marque  les  dégrés  de  l’inonda- 
tion , & c’efl  là-deflus  qu’on  régie  le  tri- 
but que  les  terres  payent  chaque  année 
au  Grand-Seigneur. 

On  a eu  tort  de  croire  qu’il  ne  pleut 
jamais  dans  cette  contrée.  Les  pluies  y 
font  très-abondantes  pendant  l’hiver , & 
il  en  tombe  même  quelquefois  pendant 
l’été.  Ainfi  les  Anciens  étoient  à cet  égard 
dans  une  grande  erreur. 

Les  eaux  croupiffantes  que  laiffe  le  Nil 
qualité  du"  après  qu’il  s’efl  retiré  , corrompent  l’abr 
unw‘  par  leurs  exhalaifons  & rendent  le  pays 
très-mal  fain.  Les  dyffenteries , les  fièvres, 
la  pefle , & des  maux  d’yeux  incurables , 
font  les  trilles  effets  de  la  malignité  de 
çes  influences. 

Habitant  du  ^e  P3ys  » «l110^06  beaucoup  moins  peu- 
"**■  plé  qu’il  ne  l’étoit  autrefois , ne  laiffe  pas 
de  contenir  encore  une  grande  multitude 
d’habitans.  Quelques-uns  font  monter  le 
nombre  de  fes  villages  à quinze  ou  feize 
mille,  & d’autres  à trois  mille  feulement 
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Granger  compte  fept  millions  cTames  dans 
les  villes  , indépendamment  de  ce  que 
contiennent  les  bourgs  & les  villages.  Ce 
grand  peuple  eft  un  mélange  de  Coptes , 
d’Arabes  , de  Curdes  , de  Circadiens  , de 
Turcs  , d’Arméniens  f de  Grecs  & de 
Juifs. 

Les  Coptes  font  la  nation  primitive  , Le»  Coptes 
& defcendent  incontedablement  des  an- 
ciens Egyptiens.  Les  uns  profeffent  le 
Chriftianifmejles  autres  ont  embraffé  l’AI- 
coran  , depuis  que  leur  pays  a été  con- 

?uis  par  les  Arabes.  Ceux  qui  fuivent  le 
ihridianifme , croyent  que  l’Evangélide 
S.  Marc  a été  leur  premier  Apôtre.  Leurs 
ancêtres  ont  donne  a l égalé  quantité  d efuprà. 
Martyrs  , & un  grand  nombre  de  pieux 
Solitaires  , qui  ont  peuplé  les  déferts  de 
la  haute  Egypte  , & qu’on  doit  regarder 
comme  les  indituteurs  de  la  vie  monadi- 
que.  Ils  fe  féparerent  au  cinquième  fiécle 
de  l’Eglife  Grecque  , par  attachement  pour 
leur  patriarche  Diofcore.  Ce  prélat  , qui 
étoit  Egyptien  de  naiffance , ayant  été  dé> 
pofé  au  Concile  de  Calcédoine  , comme 
fauteur  de  l’Eutichéifme , les  Evêques  de 
fa  province  refuferent  de  foufcrire  à ce 
jugement  , & formèrent  un  fchifme  qui 
dure  aujourd’hui.  On  prétend  que  les 
Coptes  , par  averdon  pour  les  Grecs  , ont 
favorifé  au  feptième  fiécle  l’invafion  des 
Arabes.  S’il  ed  vrai,  comme  quelques  Ecri- 
vains le  rapportent , que  l’Empereur  Jufti- 
oien  , pour  châtier  leur  opiniâtreté  dans  i 

le  Schifme , en  fit  malTacrer  deux  cens  mille 
à Alexandrie  dans  un  feul  jour,  leur  con- 
duite eft  en  quelque  forte  excufable.  Leur 
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Patriarche  réfide  au  Caire.  Il  avoit  ancien- 
nement plus  de  cent  vingt  Evêques  fous 
fa  jurifdi&ion  : à peine  lui  en  refte-t-il 
huit  ou  dix.  On  compte  environ  quarante 
mille  Coptes  en  Egypte.  Leur  Liturgie  , 
qui  diffère  peu  de  celle  des  Grecs , eft  dans 
une  langue  particulière  , qui  eft  l’ancien 
Egyptien  , & que  peu  de  gens  entendent 
aujourd’hui  ; fes  caractères  font  Grecs  » 
avec  quelques  variations. 

Les  Coptes  circoncis  ; les  Arabes  intro- 
wfboméu-  duits  en  Egypte  dès  le  régne  d'Omar  ; les 
• *»*»•  Curdes  , attirés  dans  cette  même  contrée 
par  Saladin;  les  Mameluks,  Circafliens 
d’origine  ;les  Turcs Toulonides,  Ikhfchi- 
dites , Ottomans , &c , forment  différentes 
races  Mahométanes  , dont  la  plus  nom- 
breufe  eft  celle  des  Arabes.  Ces  derniers 
vivent  dans  une  grande  indépendance, 
fous  des  Emirs  ou  Chefs  nationaux  , qui 
payent  un  tribut  modique  au  Grand  Sei- 
gneur, & qui  ont  fouvent  plus  d’autorité 
dans  la  province  que  les  Bachas  Turcs  & 
les  autres  Officiers  de  la  Porte. 

Les  Grecs  , anciens  poffeffeurs  de  cette 
nSnfens’f1' contrée  , y font  aujourd’hui  très-peu  de 
Juif*.  figure.  On  en  compte  à peine  huit  mille 
dans  toute  l’Egypte.  Le  commerce  y attire 
un  petit  nombre d’ Arméniens  & de  Francs. 
11  y a beaucoup  de  Juifs  au  Caire  & dans 
les  principales  villes  maritimes. 

Les  habitans  naturels  du  pays  ont  le  vi- 
c»r«aère  fage  fort  bazané  , quoiqu’ils  foient  en  gé- 
néral  moins  noirs  que  les  Ethiopiens.  Ils 
font  fourbes  & menteurs  , pareffeux  & lâ- 
ches , d’une  ignorance  ftupide  , & avec 
cela  d’une  ridicule  préemption , qui  leur 
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fait  méprifer  tous  les  autres  peuples.  Leur 
unique  occupation  eft  de  fumer  , de  boire 
le  caffé , de  difcourir  dans  les  places  : plu- 
fieurs  paffent  une  partie  du  jour  à dormir. 

Les  femmes  * quoiqu’en  général  fort  lai- 
des , ont  l’art  de  plaire  & de  paroître  ai- 
mables. Les  ornemens  qu’elles  mettent  fur 
leur  tête , réparent  en  quelque  forte  les  dé- 
fauts de  leur  figure.  Elles  fe  baignent  & 
elles  fe  parfument  plufieurs  fois  le  jour , 
fans  en  être  pour  cela  plus  propres.  Leur 
coutume  eft  de  fe  mafquer  dans  les  vifites. 

Elles  font  pareffeufes  , fenfuelles  , d*un  li- 
bertinage outré  , immodeftes  dans  leur 
maintien  , & d’une  impudence  cynique 
dans  leurs  difcours. 

Depuis  que  l’Egypte  appartient  aux  ca°™™£Dt  !• 

Turcs  , elle  a toujours  été  gouvernée gQuîe'a*. 
par  un  Officier  de  leur  nation,  qui  prend 
le  titre  de  Bacha  du  Caire  , parce  qu’il  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  cette  ville.  4 i 
11  a fous  lui  une  vingtaine  d’Emirs  , qui 
commandent  en  divers  quartiers  , & qui 
font  prefque  abfolus  dans  leurs  départe- 
mens.  La  plupart  fon  Arabes  d’extraaion-; 
d'autres  defcendent  de  l’ancienne  race  des 
Mameluks.  Ils  doivent  fe  tranfporter  une 
fois  l’année  au  Caire , pour  y rendre  hom- 
mage au  Bacha , & lui  préfenter  leur  tri- 
but. Il  y a ordinairement  beaucoup  de  mé- 
fintelligence  entre  le  Bacha  & les  Emirs. 

Ceux-ci  ont  eu  fouvent  la  hardieife  de  le 
dépofer  , &de  demander  à la  Porte  un  au* 
îre  Gouverneur.  La  crainte  de  voir  nakrct 
une  révolte  dans  un  pays  éloigné , qui  eft 
le  grenier  de  Conftantinople  , engage  là  ‘ 

gouvernement  à fermer  les  yeux  fur  ces 
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défordres.  La  même  confidération  empê- 
che les  Turcs  de  fouler  le  peuple. 

Tous  les  fubfides  que  le  Grand  Seigneur 
tire  de  cette  riche  province  , fe  réduifent 
à quinze  ou  feize  millions , dont  les  deux 
tiers  font  employés  au  payement  des  gar- 
nirons qu’il  entretient  dans  les  villes. 

Produftioni  On  a toujours  regardé  l’Egypte  comme 
un  pays  d une  prodigieufe  fertilité.  Le 
bled  y abonde  principalement  ; mais  il  n’eft 
pas  d’aufli  bonne  qualité  que  celui  d’Eu- 
rope. Ses  autres  produélions  font  le  riz, 
l’orge , les  pois  & les  légumes  de  toute 
efpèce , le  lin , le  coton , les  dattes  & quan- 
tité d’autres  fruits.  On  en  tire  aufli  des 
cuirs  , du  fucre  , du  baume , du  féné  & de 
la  cafte.  Plufieurs  arbres  y portent  des  fruits 
toute  l’année  , & il  n’en  eft  prefque  point 
qui  ne  confervent  leur  verdure  dans  tou- 
tes les  faifons. 

Animaux.  Cette  même  province  eft  abondamment 
pourvue  de  chameaux  , de  dromadaires  , 
de  chevaux,  de  bœufs , de  buffles , de  mou- 
tons, de  chèvres,  & d’autres  animaux  uti- 
les. Ses  chevaux  font  prefqu’aufli  eftimés 
cjue  ceux  d’Arabie.  Entre  plufieurs  efpè- 
ces  particulières  on  y trouve  i°.  Des  cro- 
codiles. Cet  animal  amphibie  n’eft  point 

Îiarticulier  à l’Egypte , comme  les  Anciens 
’ont  débité.  On  en  voit  dans  plufieurs 
grandes  rivières  de  l’Afrique  & dans  celles 
de  l’Inde.  Les  Egyptiens  les  prennent  fort 
adroitement  & en  font  trafic..  Leur  mé- 
thode eft  de  creufer  , fur  les  bords  du  Nil  % 
des  puits  profonds  , qu’ils  couvrent  de 
, verdure.  Quand  le  crocodile  eft  tombé 
dans  une  de  ces  foffes  , ils.  l’y  laillem  plvif 
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fieurs  jour  fans  nourriture , & lorfque  la 
faim  l’a  exténué,  ils  le  lient  avec  de  grof- 
fes  cordes  & le  tirent  hors  du  puits.  Us 
ne  confervent  que  fa  peau  , qu’ils  remplif- 
fent  de  paille  ; & c’eft  dans  cet  état  qu’ils 
le  vendent  aux  étrangers.  i°.  L’Hippopo- 
tame , autre  animal  amphibie.  Il  fort  fou- 
vent  de  l’eau  pour  brouter  dans  les  champs. 
Il  a la  tête  du  cheval , le  corps  de  la  forme 
de  celui  du  bœuf , mais  une  fois  plus  gros , 
les  oreilles  & les  yeux  fort  petits , les  na- 
rines larges , les  pieds  fourchus  & grands , 
la  queue  courte , la  peau  unie  & fanspoik 
30.  L’Ichneumon.  C’eft  un  animal  de  la 
groffeur  du  chat , qui  a le  grouin  d’un  pour- 
ceau , la  queue  d’un  renard  , les  oreilles 
courtes  , les  pattes  noires  & armées  de 
griffes  , la  peau  rude , avec  des  taches  gri- 
fes , blanches  & jaunes.  Il  fait  la  guerre 
aux  ferpens  , aux  caméléons  , aux  lézards  , 
& à d’autres  animaux  rampans.  On  dit  qu’il 
s’infinue  dans  le  ventre  des  crocodiles  , 
pendant  qu’ilsdorment,  & qu’illeur  mange 
le  foie.  On  dit  encore  que  lorfqu’ilfe  pré- 
pare à combattre  un  ferpent , il  fe  plonge 
dans  l’eau  , &fe  roule  enfuitefurlapouf- 
fière  , dont  il  fefait  uneefpèce  de  cuira'ffe. 
Nous  ne  donnons  point  cela  pour  des  cer- 
titudes. 4n. L’Autruche,  oifeau  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , qui  fe  trouve  enplu- 
fieurs  contrées  de  l’Afrique  & de  l’Améri- 
que méridionale  , & qu’on  a même  tranf- 
. porté  en  Europe.  Il  a des  ailes  ; mais  il  ne 
s’en  fert  que  pour  accélérer  fa  courfe,qui 
eft  fi  rapide , qu’on  ne  peut  le  fuivre  qu’à 
cheval.  Son  bec  eft  court  & pointu  ; fes 
cuiffes  n’ont  point  de  plumes  ; fes  jambes 
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font  armées  d’écailles  ; il  n’a  que  deui 
doigts  à chaque  pied.  La  couleur  de  fou 
plumage  eft  mêlée  de  blanc , de  noir  & de 
cendré  ; mais  les  plumes  de  fa  queue  font 
ordinairement  blanches  , & fervent  à faire 
des  plumets  , des  aigrettes  , &c.  On  pré- 
tend que  dans  les  pays  chauds  il  ne  fe  donne 
pas  la  peine  de  couver  fes  œufs  , & qu’il  fe 
contente  de  les  enterrer  dans  le  fable , où 
la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore  naturel- 
lement. Mais  on  a obfervé  en  Hollande  , 
en  Angleterre  & en  d’autres  pays  fepten- 
trionaux , qu’il  les  couve  avec  beaucoup 
de  foin.  L’oppofition  des  climats  explique 
cette  différence.  50.  L’Ibis  , ancienne  di- 
vinité de  l'Egypte  , eft  un  oifeau  fi  parti- 
culier à cette  contrée,  qu’on  affaire  qu’il  fe 
laiffe  mourir  de  faim  lorfqu’on  le  tranf- 

ftorte  ailleurs.  Il  reffembleàla  cicognepar 
e bec  & par  les  jambes  , & il  fe  nourrit 
comme  elle  de  limaçons  , de  fauterelles  , 
& de  petits  ferpens.  On  prétend  que  quand 
il  eft  malade , il  fe  donne  avec  fon  bec  des 
lavemens  d’eau  falée  , & que  les  hommes 
lui  doivent  l’invention  de  ce  remede.  Il  y 
a des  Ibis  blancs  ; il  y en  a de  noirs;  d’au- 
tres ont  le  dos  moucheté  de  noir  , de  vert 
&de  pourpre  , &le  ventre  blanc. 

Divifion  de  Pa^ons  * te  defcription  géographique  de 
cette  coa»  * l’Egypte.  On  a coutume  de  la  diviler  en 
t,ée*  haute , moyenne  & baffe.  La  haute  s’étend 
du  côté  du  Sud  , la  baffe  vers  le  Nord  ; la 
moyenne  eft  fituée  entre  ces  deux  régions* 

La  Haute  Egypte. 

Les  Anciens  donnoientle  nom  deThé- 
bakle  à la  haute  Egypte , à caufe  de  la  ville 
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3e  Thebes  , fa  capitale  , qu’on  fumomma 
Hécatonpyle  , parce  qu’elle  avoir  cent 
portes , par  chacune  desquelles  elle  pou- 
voit , dit-on  , faire  fortir  dix  mille  com- 
battans  , ce  qui  fignifie  qu’elle  étoit  en 
état  d’armer  un  million  d’hotnmes.  Il  n’ei^ 
refte  pas  aujourd’hui  le  moindre  veftige. 

Cette  partie  de  l’Egyte  comprend  l'eule 
autant  de  pays  que  les  deux  autres.  Les 
Turcs  la  nomment  AlSaïd  , &ladivifent 
en  plufieurs  gouvernemens , dont  les  dif- 
triéls  font  peu  connus.  Nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  les  lieux  les  plus  remar- 
quables. En  defcendant  le  Nil , depuis  la 

trande  cataraâe  , par  laquelle  il  entre  en 
gypte  , vers  le  24  degré  de  latitude,  on 
rencontre  fucceftivement, 

1.  Afna  , l’ancienne  Syene,  fur  le  bord  'Afna. 
occidental  du  Nil.  Elleeft  habitée  par  deux 
cens  familles  Coptes.  On  y voit  de  beaux 
reftes  d’antiquité. 

2.  Kus  , fur  la  rive  oppofée.  C’eft  un 
village  , bâti  fur  les  ruines  d’Antéopolis. 

3.  Girgé,  capitale  du  pays.  On  y compte  c‘r8é* 
vingt-cinq  mille  habitans , parmi  lefquels 
il  y a beaucoup  de  Coptes  & quelques 
Juifs.  Son  principal  commerce  eft  en  bled, 
en  légumes , en  laine , & en  toiles  de  lin. 

Un  Bey  Turc  y commande , mais  avec 
peu  d’autorité  , parce  que  les  Arabes  do- 
minent dans  ce  lieu,  comme  dans  tous  les 
autres  quartiers  de  la  haute  Egypte.  On 
trouve  aux  environs  de  cette  ville  quan» 
tité  de  grottes  fépulchrales  , & d’autres 
beaux  reftes  d’antiquité  , particulière- 
ment un  temple  d’idoles  prefque  entier  , 
piais  enféveli  dans  les  fables  jufqu’à  la 
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voûte.  On  y diftingue  encore  quatre  rangs 
de  colonnes^  & quelques  peintures  , qui 
repréfentent  des  figures  humaines  , fur  un 
fond  d’azur  , avec  des  caraélères  hiéro- 
glyphiques. Tout  près  de  là  font  les  dé- 
bris d’une  ftatue  coloffale , & de  deux  obé- 
lifques  de  granit. 

4.  Akmin,  au  Nord  deGirgé,  en  des- 
cendant toujours  le  Nil , eft  un  gros  bourg, 
bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Panapolis. 
Ses  rues  font  tirées  au  cordeau , & c’eft 
le  feul  endroit  de  la  haute  Egypte  où  il  y 
ait  quelque  régularité  dans  les  bâtimens. 
Ses  dehors  offrent  aux  voyageurs  quantité 
de  monumens  curieux. 

Siout.  / ç.  Siout  eft  auffi  un  bourg  , au  Cou- 
chant d’Akmin,  à une  demi-lieue  du  Nil, 
où  étoit  autrefois  Lycopolis.  Sa  Situation 
eft  au  pied  d’une  montagne  ftérile , fur  le 
Sommet  de  laquelle  on  voit  quantité  de 
grottes  taillées  dans  le  roc  , -qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  à de  pieux  Solitaires. 
Quelques  familles  Coptes  en  habitent  en- 
core quelques-unes  , où  elles  exercent 
l’hofpitalité.  On  fabrique  à Siout  les  plus 
belles  toiles  de  l’Egypte.  Ellea,  ainfiqu’Ak- 
min  , fon  Bey  particulier. 

Maofeiot.  6.  Manfelot , cinq  lieues  au  Nord  de 
Siout  , eft  auffi  la  réfidence  d’un  Bey , 
c’eft-à  dire , d’un  de  ces  Emirs  qui  gou- 
vernent l’Egypte  , fous  l’autorité  du  Ba- 
cha  du  Caire.  C’eft  une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Thébaïde.  Ses  bazars  font  beaux, 
& il  s’y  fait  un  commerce  confidérable  de 
-toiles.  Elle  eft  principalement  peuplée  de 
.Coptes. 

«eüêfucf.  7.  Benefuef  » village  affez  confidérable  * 
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termine  la  haute  Egypte  , du  côté  du 
Nord.,; 


. La  partie  orientale  de  cette  région  , fi- 
tuée  entre  le  Nil  & la  Mer  rouge,  eft  oc- 
cupée par  des  Arabes  vagabonds  , qui  font 
prefque  toujours  enguerreavec  les  Turcs. 
C’eft-là  qu’on  voit  ce  fameux  défertde  la 
Thébaïde  , habité  dés  les  premiers  fiécles 
du  Chriftianifme  par  tant  de  faints  folitai- 
res.  On  y trouve  encore  quelques  mo- 
naftères,  dont  les  plus  confidérables  font 
ceux  de  faint  Antoine  & de  faint  Paul  fur 


Défert  âe  lù 
Thébaïde. 


le  mont  Colzim.  On  n’y  entre  que  par  une 
lucarne  du  toit , en  fe  faifant  guinder  par 
une  corde  , tant  on  craint  les  Arabes  de 


ces  quartiers.  Coffir  eft  un  petit  port  de  la  coflïr.  î 
Mer  Rouge , & un  allez  gros  village  , bâti 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  Bérénice.  C’eft 
dans  ce  lieu  que  s’embarquent  les  pèlerins 
qui  fe  rendent  à la  Mecque.  Il  y réfide  un 
Bey  , dont  la  jurifdiétion  s’étend  dans  le 
défert  & fur  toute  la  côte. 


Les  voyageurs  ne  parlent  qu’avec  admi-„  . , , 

ration  des  beaux  reltes  d antiquité  qui  fe  Thébaïde. 
trouvent  dans  la  Thébaïde.  Paul  Lucas  les 
met  fort  au-deflus  des  pyramides  du  Caire, 

& de  tous  les  monumens  qu’on  rencontre 
dans  les  deux  autres  parties  de  l’Egypt.e. 

A deux  journées  au  Nord  de  la  grande  ca- 
. taraéle,  probablement  entre  Afna &Kus,  Voyage  de 
on  a découvert  des  Temples  & des  Pala^™  pereBro- 
prefque  entiers , de  longues  avenues  bor- ‘h*'5»  ,cité 
aeesdelphinx  , des  portiques  d une  prodi-„6i/ttprÀ. 
gieufe  hauteur , de  magnifiques  colonna- 
des entremêlées  d’obélifques , une  multi- 
tude étonnante  de  figures  , dont  un  voya- 
geur faitmonter  le  nombre  à un  million  > 
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•& , ce  qui  doit  encore  plus  furprendre , des 
peintures  aulîi  belles  & aufli  fraîches  que 
fi  elles  étoient  l’ouvrage  de  quelque  ar- 
tifte  moderne.  C’eft  dommage  qu’on  n ait 
publié  jufqu’ici  que  des  rélationsaffez  con- 
fufes  de  ces  beaux  monumens , fans  nous 
donner  même  une  jufte  idée  des  lieux  où 
ils  fe  trouvent  ( 1 ). 

L'Egypte  du  milieu. 

Sa  fttuationeftauNordde  la  haute  Egyp- 
te , & fon  étendue  d’environ  quarante 
lieues  , depuis  Benefuef  jufqu’ au-delà  du 
Caire.  La  première  ville  qu’on  y rencon- 
tre , en  continuant  de  fuivre  le  cours  du 
Nil , eft  Fiujn  , capitale  d’une  petite  pro- 
vince du  même  nom  , à quinze  lieues  de 
Benefuef.  On  croit  qu’elle  a été  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Arfinoé  , ou  du 
moins  qu’elle  en  eft  très-voifine.  Ses  mai- 
fon  font  petites  , à un  feul  étage  , & bâ- 
ties de  briques  féchées  au  foleil.  Un  canal, 
qui  reçoit  les  eaux  du  Nil , la  traverfe  d’O- 
rient  en  Occident.  On  l’appelle  Bahr- 
Jufef , ou  le  fleuve  de  Jofeph , parce  qu’oa 
prétend  que  ce  Patriarche  l’a  tait  creufer. 
On  ne  peut  faire  un  pas  dans  cette  ville  , 
fans  y trouver  des  débris  de  colonnes  , & 
d’autres  refles  d’antiquité.  Elle  eft  peuplée 
de  Coptes  , d’Arabes , & de  quelques  Mar- 
chands Grecs  & Turcs*  Le  Grand  Sei- 
gneur y entretient  une  garnifon  de  deux 
cens  hommes, 

* • • » * V 

( 1 ) Thévenot  , qui  a décrit  un  de  ces'édÙices  * 
{lie  qu’il  n’a  pas  eu  le  teins  d’en  faite  le  tour  , & 
qu’il  n’eft  pas  même  alluré  d’en  avoir  vû  la  moitié. 
C’eft  une  négligence  qu’aucun  motif  ne  peut  ex- 
«ufer. 
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La  contrée  de  Fium  s’étend  à l’occident 
du  Nil  y & forme  un  des  Sangiacats  de 
l’Egypte.  Le  pays  eft  coupé  de  plufieurs 
canaux  , & arrofé  d’un  grand  Lac  , nom- 
mé Birket-il-kem  , c’eft-à-dire  , le  Lac  de 
Caron.  On  y comptoit  autrefois  plus  de 
trois  cens  foixante  villages , dont  il  fubfifte 
à peine  la  fixième  partie.  Son  terroir  eft 
fertile  & d’un  agréable  afpeâ.  On  y voit 
des  bofquets  d’orangers , de  citronniers , 
de  figuiers  , & des  champs  entiers  cou- 
verts de  rofiers.  Ses  fruits  & fes  légumes , 
dont  il  fe  fait  un  grand  débit  au  Caire  , 
furpaffent  pour  la  qualité  tout  ce  que  le 
refte  de  l’Egypte  produit  de  meilleur  en 
ce  genre.  C’eft  le  feul  canton  de  cette  pro- 
vince où  il  y ait  des  vignobles. 

Suez  eft  au  JNord-Eft  de  Fium , à douze  Sues, 
lieues  de  la  rive  orientale  du  Nil.  J’ai  dé- 
crit ailleurs  cette  ville , qui  appartient  plu- 
tôt à l’Arabie  qu’à  l’Egypte. 

Gize , fur  le  bord  occidental  du  fleuve , Gi«* 
eft  un  gros  village , qui  a pris  la  place 
de  l’ancienne  Memphis.  A quatre  lieues 
de-là  font  les  trois  fameufes  pyramides  , 
que  tant  de  voyageurs  ont  décrites. 

Tout  ce  que  je  remarquerai  fur  ce  fu*  . Obferva. 
jet , c eft  1.  qu  elles  font  1 ouvrage  des  pyramides 
premiers  Rois  d’Egypte , & qu’elles  ont 
au  moins  trois  mille  ans  d’antiquité.  2.  Que 
fi  elles  réfiftent  depuis  tant  de  fiécles  au 
pouvoir  du  tems,  on  doit  l’attribuer  à leur 
forme  même  , qui  eft  fufceptible  de  la 
plus  grande  durée  , foit  parce  que  le  haut 
ne  charge  point  le  bas , foit  parce  que 
toutes  les  parties  d’un  tel  édifice  fe  joi- 
gnent étroitement , & ne  forment  qu’une 
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leule  maffe.  j.  Que  le  terrain  fur  lequel 
elles  font  affifes  n’eft  pas  exattement  de 
niveau  , & que  le  fable  cache  une  partie 
de  leur  bafe  , ce  qui  empêche  de  les  me- 
lurer  avec  une  certaine  précifion  : aufli  les 
voyageurs  ne  font-ils  nullement  d’accord 
fur  cet  article.  4.  Qu’au  jugement  d’un 
Obfervateur  exatt  ( M.  Schaw  ),  il  n’y  a 
aucune  de  ces  pyramides  qui  foit  parfai- 
tement quarrée  : elles  forment  toutes  un 
parallélogramme  ou  un  quarré  long  ; ainfi 
Chazelles  , le  Brun  , & d’autres  Moder- 
nes fe  trompent , lorfqu’ils  difent  que  les 
côtés  de  la  grande  pyramide  font  égaux. 
5.  Que  ces  pyramides  étant  élevées  fur 
des  rochers , il  eft  très-probable  que  les 
matériaux  dont  elles  font  conftruites  ont 
été  pris  fur  les  lieux  mêmes,  où  l’on  voit 
quantité  de  caves  & de  puits  , femblables 
aux  folles  des  carrières.  C’eft  multiplier 
inutilement  les  prodiges,  que  de  faire  ve- 
nir à grands  frais  les  pierres  de  l’Arabie 
& de  l’Ethiopie  , comme  a fait  M.  Rollin, 
fur  le  témoignage  de  Pline.  6.  Qu’il  n’eft 
pas  certain  que  les  pyramides  fuffent  des 
tombeaux.  M.  Schaw  prétend  que  c’étoient 
des  Temples , deftinés  à la  célébrr.îion  des 
myftères  d’Ofwis  ; & fes  raifons  pa'roiffent 
très-fortes. 

Le  grand  Le  grand  Caire  eft  au  Nord  de  Gize  , 
mais  de  l’autre  côté  du  fleuve  , c’eft-à- 
dire  , fur  fa  rive  orientale.  Sa  fituation  eft 
au  pied  d’une  montagne  , autour  de  la- 
quelle il  s’étend  en  croiffant.  Comme  cette 
ville  eft  à quelque  diftance  du  Nil  , on 
y a creufé  un  canal , appellé  Kalis  , qui 
la  traverfe  du  Levant  au  Couchant , & 
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qui  reçoit,  dans  le  tems  des  inondations  , 
les  eaux  du  fleuve  , par  une  ouverture 
qui  s’y  fait  avec  beaucoup  de  cérémonie 
& d’appareil.  On  le  bouche  quand  le  Nil 
commence  à fe  retirer.' L’eau  s’y  confer- 
ve  cinq  ou  fix  mois  , & fert  à arrofer  les 
jardins  du  Caire  & les  campagnes  voifmes; 
car  ce  canal  a près  de  deux  lieues  de 
long. 

- L’origine  de  cette  ville  n’eft  pas  fort 
ancienne  , puifqu’elle  n’a  été  bâtie  qu’au 
dixième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  , fous 
les  Califes  Fatimites  , qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Cahera  , dont  nous  avons  formé 
celui  de  Caire.  Son  circuit  eft  d’environ 
trois  lieues.  C’eft  la  Capitale  moderne  de 
toute  l’Egypte  , & la  réfidence  du  Bacha 
de  la  province.  Ses  rues  font  étroites  , 
tortueufes  , & remplies  d’une  pouflière 
d’autant  plus  incommode,  qu’elles  ne  font 
point  pavées  ; mais  plufieurs  particuliers 
font  arrofer  & balayer  le  devant  de  leurs 
maifons.  Granger  la  croit  plus  peuplée 
que  Paris.  Hubner  y compte  un  million 
d’habitans.  D’autres  augmentent  encore 
ce  nombre  : Paul  Lucas  le  réduit  à trois 
cens  mille.  Ses  maifons  ordinaires  font 
bâties  de  brique.,  & n’ont  qu’un  ou  deux 
étages.  Le  toit  eft  en  terraffe  : les  fenêtres 
font  grillées,  ce  qui  donne  à cette  grande 
ville  , un  air  fort  trifte  , outre  qu’elle 
n’a  ni  fontaines  , ni  places , ni  aucune  ef- 
pèce  d’embelliflement , à l’exception  de 
fon  grand  Bazar  & de  quelques  Mofquées. 
Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées 
font  grandes  & affez  ornées  en  dedans. 
Elles  ont  des  falles  pavées  de  marhre , & 
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peintes  en  mofaïque  d’or  & d’aiur , SveC 
de  jolies  coupoles,  ouvertes  par  le  haut 
pour  recevoir  le  jour.  La  ville  eft  parta- 
gée en  un  grand;  nombre  de  quartiers* 
iéparés  les  uns  des  autres  par  des  portes 
qui  fe  ferment  la  nuit , & qui  font  toujours 
gardées,  par  des  foldats.  On  y compte  foi- 
xante-dix  bains  publics  & près  de  douze 
cens  Mofquées. 

- Le  château  du  Caire  , fitué  fur  une 
éminence  qui  commande  la  ville  , 6c  do- 
miné lui-même  par  une  montagne  voifine  , 
eft  bâti  fur  le  roc  „ 6c  entouré  de  hautes 
6c  d’épaiffes  murailles , flanquées  de  grof- 
fes  tours.  Mais  tout  cela  eft  mal  entrete- 
nu. On  aflure  qu’il  a.  près  d’une  lieue  de 
tour.  Qn  y monte  par  un  efcalier  taillé 
dans  le  roc , 6c  dont  la  rampe  eft  fi  douce, 
que  les  chevaux  6c  les  chameaux  y mar- 
chent facilement.  Un  aquéduc  de  310  ar- 
cades y conduit  l’eau  du  Nil.  On  y voit 
outre  cela  ce  merveilleux  puits  , dont  on 
attribue  la  conftruélion  à Jofeph,6c  qui 
porte  encore  le  nom  de  ce  patriarche.  M. 
Rollin  en  a donné  la  defcription.  C’eft 
dans  ce  château  que  le  Bacha  du  Caire  a 
établi  fa  réfidence.  Ce  lieu  ne  peut  être 
habité  que  par  des  Turcs. 

Fonr»  où  Les  fours  , où  l’on  fait  éclore  les  œufs 
écior/ie»  fans  le  fecours  des  poules , font  une  des 
*uft*  principales  curiofités  du  Caire.  On  em- 
ployé différentes  méthodes  dans  cette  opé- 
ration , dont  le  détail  nous  meneroit  beau- 
coup trop  loin.  Le  ledteur  peut  confulter 
là-deffus  les  voyages  de  Thévenot  6c  ceux 
de  Paul  Lucas.  Nous  nous  contenterons 
jd’obferver,  que  des  Coptes  attirésen  Tof* 
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Cane  par  le  Grand  Duc  , l’ont  pratiquée 
avec  fuccès  à Florence;  que  M. de  Réau- 
mur  l’a  exécutée  aufli  heureufement  à Pa- 
ris ; qu’au  refte , l’utilité  en  eft  fort  mé- 
diocre , parce  que  les  poulets  éclos  de 
cette  manière,  font  chétifs  & maigres  , &: 
d’une  grande  insipidité. 

A deux  milles  du  Caire  , fur  le  bord  du 
Nil.,  eft  le  Bourg  de  Bouiak  , qui  fert  de  Beuiaiw 
port  à cette  capitale  , & que  quelques 
voyageurs  regardent  comme  un  de  fes 
fauxbourgs.  D’autres  y joignent  aufli  le  Le  ^ 
vieux  Caire , qui  n’en  eft  éloigné  que  cahJ‘ 
d’une  demi-lieue.  C’eft  une  très-ancienne 
ville  , mais  qui  n’offre  depuis  plufteurs 
fiéeles  que  de  vaftes  ruines , au  milieu 
deïquelles  les  Coptes  ont,  confervé  quel- 
ques habitations.  Elle  étoit  bâtie  fur  le 
Nil  , dans  un  meilleur  air  que  celui  du 
nouveau  Caire  , & dans  une  lituation 
beaucoup  plus  avantageufe  pour  le  com- 
merce. Matarée  , ou  plutôt  Matareah , eft  Matarée» 
un  autre  bourg  , fitué  à dçux  lieues  de 
la  Capitale  , vers  le  Nord.  C’eft  ici  que 
finit  l’Egypte  du  milieu , & que  commence 

La  Bajfe  Egypte. 

Les  Turcs  donnent  à ce  pays  le  nom 
à'Errif.  Les  anciens  l’appelloient  Delta  , 
à caufe  de  fa  figure  triangulaire  , qui  le 
faifoit  reflembler  au  Delta  Grec.  Pour  fe 
former  une  jufte  idée  de  fa  pofition  , il 
faut  fçavoir  que  le  Nil , au-deffous  du  vieux  Sa  pofitiqtf 
Caire  , fe  partage  en  deux  bras  , par  lef- 
quelsilfe  jette  dans  la  Méditerranée.  L’ef- 
pace  contenu  entre  ces  deux  canaux  & la 
mer,  eft  ce  qu’on  appelle  la  Baffe-Egypte, 
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Cette  efpèce  d’ifle  a , comme  on  l’a  dit,' 
la  figure  d’un  triangle , dont  le  côté  mé- 
ridional eft  borné  par  la  mer,  & les  deux 
autres  côtés  par  les  bras  du  Nil.  Ce  qui 
eft  à l’orient  & à l’occident  de  ce  trian- 
gle , ne  contient  que  des  déferts. 

L’un  des  canaux  du  fleuve  s’étend  à 
droite  jufqu’au  voifinage  de  Damiete  , 
qui  eft  l’ancienne  Pelufe , & l’autre  à 
gauche  jufqu’au-delà  de  Roflette  , qu’on 
appelloit  autrefois  Canope.  C’étoient  les 
plus  fameufes  embouchures  du  Nil  , qui 
entroit , dit-on  , dans  la  mer  par  cinq  au- 
tres branches,  dont  les  voyageurs  moder- 
nes ne  font  prefque  aucune  mention. 

Cette  partie  de  l’Egypte  eft  la  plus  fer- 
tile. Son  terrain  eft  fort  bas  , & coupé 
d’une  infinité  de  canaux , comme  la  Hol- 
lande. La  côte  des  deux  bras  du  Nil de- 
puis l’endroit  où  ils  fe  forment  jufqu’à 
leur  embouchure  dans  la  mer  , offre  cinq 
ou  fix  cens  villages  affez  bien  peuplés. 
La  première  ville  confidérable  qui  fe  pré- 
fente en  venant  du  Caire , eft  Manfoura  , 
à vingt  bonnes  lieues  de  cette  capitale  ÿ 
fur  le  bras  oriental  du  Nil.  C’eft  aux  en- 
virons de  cette  place  que  faint  Louis  fut 
fait  prifonnier  avec  fes  freres  Alphonfe 
& Charles.  Le  comte  d’Artois,  autre  frere 
du  Roi , avoit  été  tué  dans  la  même  ville 
quelque  tems  auparavant. 

A peu  de  diftance  de-là  , on  trouve 
Mahalus , capitale  dè  la  Çarbie  , petite 
province  du  Delta.  On  y fait , ainfi  qu’à 
Manfoura , un  grand  commerce  de  coton , 
de  toiles  , de  fel  armoniac  qui  fe  fabrique 
dans  le  pays. 

Menflet , 
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Menflet  , ou  Manzalé  , dix  lieues  au-  M«m*v 
deffous  de  Manfoura , fur  le  même  bras 
du  Nil  * eft  aulïi  la  capitale  d’un  Gou- 
vernement particulier,  qui  comprend  foi- 
xante  villages.  Le  riz  eft  la  principale  ri- 
cheffe  de  fon  diftriâ.  A un  quart  de  lieue  Laedumê- 
de  cette  ville  eft  un  grand  lac,  auquel®6 nom* 
elle  donne  fon  nom.  Il  a vingt  lieues  de 
long  fur  fept  ou  huit  de  large.  Dans  le 
temsdela  crue  du  Nil,  il  fe  déborde  com- 
me cette  rivière  , & fe  jette  par  trois 
bouches  dans  la  mer,  dont  il  n’eft  féparé 
que  par  une  plaine  fablonneufe  , qui  n’a 
pas  une  demi-lieue  de  largeur.  C’eii  le  plus 
grand  lac  de  l’Egypte.  Sa  pêche  eff  ü 
abondante , qu’elle  eft  affermée  quarante 
mille  piaftres. 

A l’extrémité  du  bras  oriental  du  Nil, 
vers  fon  embouchure  dans  la  mer , on 
trouve  Damiette  , qu’on  doit  mettre  au  Damiesre. 
rang  des  principales  villes  de  l’Egypte. 

C’eft  le  plus  conftdérable  gouvernement 
de  cette  contrée  après  celui  du  Caire. 

On  y voit  de  fuperbes  mofquées  & d’affez 
belles  maifons  ; mais  elle  eft  mal  percée  , 

6c  il  n’y  a aucune  régularité  dans  la  dif- 
pofition  defes  bâtimens.  Elle  n’a  point  de 
murailles  ni  de  fortifications , à la  réfer- 
ve  de  deux  châteaux  , allez  mal  entrete- 
nus, qui  défendent  l’embouchure  du  Nil. 

On  a toujours  regardé  cette  place  comme 
une  des  clefs  de  l’Egypte.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  lin  , de  riz  , de  caffe 
& de  toiles  peintes.  Ses  manufa&ures  de 
foie  font  eftimées.  Le  pays  abonde  en  tou- 
tes fortes  de  grains,  & produit  d'excellen- 
te caffe  ; mais  il  manque  totalement  de 
Tome  V.  Y 
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bois.  Les  chaleurs  y font  plus  tempérées 
qu’au  Caire  , & on  y refpire  un  air  beau- 
coup plus  fain.  On  compte  à Damiette 
environ  vingt-quatre  mille  habitans,  dont 
le  tiers  eft  compofé  de  Turcs.  Le  com- 
merce y attire  un  grand  nombre  d’étran- 
gers de  tout  pays. 

AolTette.  Roffette , que  les  T urcs  nomment  RaJJlt , 
eft  vers  l’embouchure  du  bras  occidental 
du  Nil , qui  eft  plus  large  & plus  naviga- 
ble que  l’autre.  Salmon  lui  donne  deux 
lieues  de  circuit  & quatre-vingt  mille  ha- 
bitans. C’eft  une  ville  ouverte,  comme 
Damiette , & qui  eft  environnée  de  vaftes 
jardins  , qui  la  font  reffembler  de  loin  à 
un  grand  village.  Sa  fituation  eft  fi  riante, 
& fes  dehors  font  fi  agréables  , que  les 
voyageurs  la  regardent  comme  le  lieu  le 
plus  délicieux  de  l’Egypte.  Cléopâtre  pré- 
féroit  le  féjour  de  Roffette  à celui  d’Ale- 
xandrie. Ses  maifons  font  commodes  & 
bien  bâties , & elle  a de  beaux  caravan- 
ferais.  Les  François  y ont  plufieurs  mai- 
fons de  commerce  & un  Vice-conful. 

Alexandrie.  Alexandrie  , fondée  par  Alexandre  le 
Grand , qui  lui  donna  ion  nom  , eft  au 
Couchant  de  Roffette  , fur  un  canal  par- 
ticulier , tiré  d’un  des  bras  du  Nil , & qui 
tombe  dans  la  Méditerranée  fous  les  murs 
de  la  ville.  Les  Turcs  la  nomment  Scan- 
derik.  L’Hiftorien  Jofephe  , qui  ne  la 
croyoit  inférieure  qu’à  Rome,  l’appelloit 
la  fécondé  ville  de  l’Univers.  Les  Ptolé- 
mées y firent  fleurir  le  commerce , les 
arts  & les  fciences , & l’enrichirent  d’une 
fameufe  Bibliothèque  , compoféede  fept 
cens  mille  volumes  qu’un  incendie  con- 
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fuma  en  partie  fous  le  dernier  des  Ptolé- 
mées , & dont  les  reftes  furent  détruits 
par  le  Calife  Omar.  Malgré  les  difgraces 
que  cette  ville  a effuyées , fan  commerce 
s’eft  fôutenu  jufqu’à.la  découverte  de  la 
navigation  des  Indes  par  l’Océan.  Aujour- 
d’hui elle  eft  pauvre  & milèrable  , & on 
y compte  à peine  quinze  mille  habitans. 
Quelques  pans  de  murailles  fort  anciennes , 
de  groffes  tours  à demi-ruinées , dont  l’ar- 
chite&ure  n’eft  ni  Grecque  ni  Romaine  , 
l’aiguille  de  Cléopâtre  & la  colonne  de 
Pompée , font  tout  ce  qui  lui  refte  de  fa 
première  grandeur. 

Elle  s'étend  en  croiffant  fur  le  rivage 
de  la  Mer.  L’eau  y manque  dans  les  an- 
nées où  l’inondation  du  Nil  ne  monte  pas 
à un  certain  dégré  , & on  eft  alors  obli- 

fé  d’aller  s’en  fournir  à Roffette , qui  eft 
treize  lieues  d’Alexandrie.  La  mauvaife 
qualité  de  celle  qu’on  garde  dans  les  ci- 
ternes , rend  l’air  du  pays  très-mal  fain  , 

& a fans  doute  contribué  à faire  abandon- 
ner cette  ville,  dont  le  terroir  eft  d’ailleurs 
d’une  grande  ftérilité. 

La  plaine  qui  l’environne  produit  une 
efpèce  de  fougere  , que  les  Arabes  nom- 
ment Gali.  Le  peuple  d’Alexandrie  la  brû-  Herbe  «.* 
le  , & fait  un  grand  trafic  de  fes  cendres, Pellée  Ga‘‘‘ 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre 
& du  favon.  Les  autres  branches  de  fon 
commerce  font  les  épiceries  , les  étoffes 
du  Levant , la  gomme  , les  plumes  d’au- 
truche , le  fené  & d’autres  drogues  médi- 
cinales. Les  Provençaux  & les  Italiens  , 
accoutumés  depuis  plufieurs  fiécles  à vi-* 
fiter  cette  Echelle  , enlèvent  la  plupart 
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de  ces  marchandifes,  & don'nenren  échan- 
gé du  fer  , du  plomb  , de  l’étain  , du  cui- 
vre, de  la  cochenille, du  corail , des  draps 
& du  papier. 

Alexandrie  a deux  ports , dont  l’un  ne 
peut  être  occupé  que  par'  les  vaineaux 
du  Grand  Seigneur,  & l’autre  eft^  ouvert 
à tous  les  navires  étrangers.  C’eft  une 
Echelle  franche.  La  ville  eft  fituée  entre 
ces  deux  ports,  qui  font  défendus  par  des 
du  châteaux.  Pharos  , qui  étoit  autrefois  une 
ifle  , & qui  tient  aujourd'hui  aü  continent  , 
eft  fur  le  bord  du  rivage.  Ptolemee  Fhi- 
ladelphe  y fit  bâtir  une  fameufe  tour  , 
au  haut  de  laquelle  on  plaça  un  fana  , 
pour  la  sûreté  des  bàtimens  qui  naviguent 
la  nuit  fur  cette  côte.  Elle  a donne  fon 
nom  à tous  les  édifices  de  ce  genre.  Le 
lieu  où  elle  étoit  fituée  eft  occupé  aujour- 
d’hui par  un  cbâteau  nommé  Fanllon  . oc 
deftiné  au  même  ufage  que  l’ancienne 
tour. 


Article  IV. 

Domaines  d'Europe. 


L A G R E C E. 

, . • 

C’Est  la  province  la  plus  méridionale 
delà  Turquie  Européenne.  Elle,  s’é- 
tend depuis  36  deg.  quelques  min.  de  la- 
titude jufqu’à  43  , dans  la  longueur  d’en- 
viron cent  vingt  lieues  (1).  Elle  en  a.  70 

( 1 ) Grandes  lieues  , de  to  au  degré. 
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dans  fa  plus  grande  largeur.  L’Archipel 
lui  fert  de  bornes- au  Levant,  & la  fépare 
de  l’Afie  mineure.  Elle  eft  baignée  au 
Couchant  par  la  mer  Ionienne  , & au 
Sud  par  celle  de  Candie.  La  Thrace  & 
l’ancienne  Illyrie  'forment  les  limites  du 
côté  du  Nord. 

Les  Anciens  la  divifoient  en  cinq  par-  Divifiond* 
ties  , fçavoir  le  Péloponèfe  , la  Grece  pro-  a rece* 
prement  dite  , la  Theflalie,  la  Macédoine, 

& l’Epire.  Ce  n’ eft  que  depuis  trois  ou 
quatre  cens  ans  que  la  Barbarie  a changé 
ces  noms.  Pour  ne  point  engager  mes  Lec- 
teurs dans  des  difficultés  épineufes,  je 
m’en  tiendrai  à l’ancienne  divifion  , en 
indiquant  néanmoins  les  noms  modernes, 
à mefure  que  l’occafton  s’en  préfentera. 

Le  Péloponèfe. 

Ce  pays  , fitué  à l’extrémité  méridio-  Sejnomi. 
nale  de  la  Grèce , doitfon  nom  à Pélops  , 
fils  de  Tantale  , qui  s’y  établit  avec  une 
colonie  de  Phrygiens.  Les  Grecs  moder- 
nes lui  ont  donné  celui  de  Morée  , foit  à 
caufe  de  l’abondance  de  fes  mûriers  , foit 
parce  qu’il  eft  coupé  dans  fa  circonférence 
de  plufteurs  golfes  & de  plufieurs  baies , 
qui  lui  donnent  quelque  reffemblance  avec 
la  feuille  de  ces  arbres.  La  mer  le  baigne 
de  tous  les  côtés,  à l’exception  du  Nord, 
où  il  tient  au  continent  par  une  petite 
langue  de  terre , qui  le  fépgre  de  la  Grece 
propre  , & qu’on  a nommé  l’Ifthme  de 
Corinthe,  à caufe  du  voifinage  de  cette 
ville.  . , 

Les  principaux  Golfes  de  cette  contrée  s«  Golfe* 
font  ceux  d’Epgia  & de  Napoli  vers  l’O- 
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rient , de  Coron  & de  Colochine  vers  le 
Midi  , & celui  de  Lépante  vers  le  Nord, 
fameux  par  la  viéloire  que  les  Chrétiens 
y remportèrent  furies  Turcs  en  1571. 
Elle  n’a  que  deux  rivières  confidérables  , 
l’Alphée,  aujourdhui  Erafino,  & l’Euro- 
tas  dont  le  nom  moderne  eft  Bafili  Pota- 
mos.  L’Inachus  , l’Alphée  , le  Styx , &c  , 
ne  font  que  des  ruiffeaux,  que  les  Poètes 
ont  beaucoup  trop  vantés. 

C’eft  dans  cette  partie  de  la  Grece  qu’é- 
toient  les  Royaumes  de  Sicyone  , d’Ar- 
gos  , de  Meffenie  , & les  Républiques  de 
Sparte  & de  Corinthe.  On  divifa  aufli  le 
pays  en  plufieurs  provinces  , fçavoir  , 

1.  L’Achaïe  , fituée  dans  la  partie  du 
Nord , où  étoient  Sicyone,  Corinthe , Pa- 
trœ  , aujourd’hui  Patras. 

2.  L’Argolide , au  Midi  de  l’Achaïe.  Elle 
comprenott  les  villes  d’Argos  , de  Mycè- 
nes  , de  Némée  , de  Nauplia  , de  Trézene, 
d’Epidaure. 

3.  L’Elide  , qui  étoit  aufli  au  Sud 
de  l’Achaïe.  On  y voyoit  Elis  , Olym- 
pia , &c. 

4.  & 5.  La  Meflenie&  l’Arcadie, fituées 
vers  le  Sud  , où  étoient  Meffene  , Pylos, 
Corona,  Tégée,  Stymphale  , Mantinée  , 
Megalopolis. 

6.  La  Laconie  , autre  province  méridio- 
nale où  couloit  l’Eurotas , & dont  les 
principales  villes  étoient  Sparte  & Ami- 
clœ. 

Les  Grecs  modernes  donnent  à la  partie 
■ orientale  de  l’Achaïe  & à l’Argolide  le  nom 
de  Sacanie,  ou  de  petite  Romanie.De  tou- 
tes les  villes  célébrés  qu’on  y voyoit  au- 
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trefois , il  ne  fubfifte  que  Nauplia  , au- 
jourd’hui Napoli  de  Romanie  , fur  la  côte  Napoin 
orientale  du  Péloponèfe  , à l'extrémité 
d’un  Golfe  auquel  elle  donne  fon  nom. 

Elle  eft  bâtie  fur  un  promontoire , que  la 
mer  baigne  prefque  entièrement , de  ma- 
nière qu’on  n’y  peut  qntrer  , du  côté  de 
la  terre  ferme , que  par  un  paflage  étroit. 

Le  port , dont  l’ouverture  eft  fort  petite, 
eft  défendu  par  un  château.  II  eft  fpacieux 
& commode.  On  compte  dans  Napoli  foi- 
xante  mille  Grecs  , outre  quelques  familles 
Turques  & Juives,  & un  petit  nombre 
d’Albanois  établis  dans  un  fauxbourg.  Il 
s’y  fait  un  allez  grand  commerce.  r . 

Corinthe  n’eft  qu’un  hameau , compofé  olia  9 
de  maifons  ifolées , bâties  fans  aucun  or- 
dre , & entrecoupées  de  jardins  & de  ter- 
res labourées.  On  y compte  quinze  cens 
habitans  , la  plupart  Chrétiens.  Les  Turcs 
la  nomment  Geremé  , & les  Grecs  Coranto . 

Sa  fituation  eft  entre  les  Golfes  de  Lé- 
pante  & d’Engia  , mais  plus  près  du  pre- 
mier , fur  cet  Ifthme  fameux  qui  fépare 
l’Archipel  delà  mer  d’Ionie,  & qui  n’a  que 
deux  lieues  de  large.  L’ancienne  Corinthe 
avoit  deux  ports  , un  fur  chaque  mer  , à 
l’extrémité  des  deux  Golfes  , & cette 
heureufe  pofition  lui  ouvroit  également 
le  commerce  de  l’Afie  & de  l’Europe.  Ses 
richeffes  excitèrent  l’envie  de  toutes  les 
autres  villes  de  la  Grece,  & elle  fe  perdit 
elle-même  par  fon  luxe.  Les  Romains  la 
détruifirent  l’an  146  avant  J.C,  Jule  Cé- 
fur  la  rebâtit  , & quatre  cens  ans  après 
elle  fut  faccagée  pour  la  fécondé  fois  par 
les  Goths,  Sous  les  Empereurs  Romains 
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elle  étoit  la  capitale  de  l’Achaïe  , qui  s’é- 
tendoit  , au-ddàdu  Péloponèfe,  dans  une 
portion  confidérable  de  la  Grece  propre. 

On  prétend  que  fon  ancien  château  , 
nommé  Acro-Corintke , fubfifte  encore.  Il 
eft  bâti  à une  petite  lieue  du  bourg  de 
Corinthe,  verslejnidi,  fur  une  éminence 
efcarpée.  Sa  fituation  le  met  à l’abri  des 
infultes  des  pirates  , Toit  Chrétiens  , Toit 
Barbarefques , qui  font  de  fréquentes  ex- 
curfions  fur  la  côte  ; & c’eft  dans  ce  lieu 
que  fe  réfugient  les  habitans  du  bourg , 
Jorfqu’ils  voyent  arriver  quelque  navire 
ennemi.  Le  château  étant  fort  élevé,  on 
découvre  de-là  les  deux  Golfes  qui  en- 
vironnent Corinthe  , les  ifles  de  l’Archi- 
pel, les  montagnes  de  Grece,  &c,  ce 
qui  joint  aux  prairies  charmantes  & aux 
beautés  locales  qui  fe  préfentent  de  plus 
près , forme  le  plus  magnifique  & le  plus 
étonnant  fpe&acle  qu’on  puiflefe  figurer. 

L’Ifthme  de  Corinthe  n’a  que  deux 
lieues  de  large  vers  le  midi.  On  prétend 
que  plufieurs  Princes  ont  effayé  d’y  for- 
mer un  canal,  pour  la  jon&ion  des  deux 
mers , & que  divers  obflacles  ont  fait 
échouer  cette  entreprife.  Un  des  derniers 
Empereurs  Grecs  y fit  conftruire , au  com- 
mencement du  quinzième  fiécle  , la  fa- 
meufe  muraille  , nommée  Examilion  ( i ) , 
qui  occupoit  toute  la  largeur  de  l’Ifthme  , 
& qui  défendoit  l’entrée  du  Péloponèfe  du 
côté  de  la  terre  ferme.  Les  Vénitiens  la 
réparèrent  dans  le  tems  qu’ils  étoient  maî- 
tres de  la  Morée. 

( i ) Ce  nom,  qui  fignifie  fix  milles.,  marquoit  fon 
étendue. 
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Entre  plufieurs  antiquités  qu’offrent  les 
reftes  de  cette  ville,  on  trouve  les  débris 
d’un  fuperbe  amphithéâtre  & de  plufieurs 
Temples  , confacrés  aux  Divinités  de  la 
Grece.  Les  ftatues  d’or,  d’argent  & de 
bronze , fondues  dans  fon  embrafement  % 
formèrent  ce  précieux  mélange , fi  eftimé 
des  anciens  fous  le  nom  de  métal  de  Co- 


rinthe. Son  territoire , peuplé  de  plufieurs 
villages,  eft  prodigieufement  fertile  en 
vins,  en  huile  & en  grains  , le  tout  d’une 
excellente  qualité. 

Argos  & Mycènes,  au  midi  de  Co- Argos  &m?- 
rinthe,  font  deux  autres  bourgs  de  la  Sa-'*0*’  > &c* 
canie.  Argos  eft  accompagné  d’un  château. 

Il  ne  refte  à Sicyone  que  cinq  ou  fix  mai- 
fons  & beaucoup  de  ruines. 

La  partie  occidentale  de  l’Achaïe , la 
Meffenie , l’Elide  , & une  portion  de  l’Ar- 
cadie , ne  forment  aujourd’hui  qu’une  feule 
province,  que  les  Grecs  ont  nommée 
Kalofopion , & les  Italiens  Belvedere.  Ces 
deux  noms  ftgnifient  la  même  choie.  Pa-  Patra». 
tras  ou  Patraifo  fa  capitale  , qui  dépend 
de  l’Acbaie  , eft  fituée  fur  une  colline , à 
une  demi-lieue  de  la  mer,  & à neuf  ou 
dix  milles  du  Golfe  de  Lépante.  Augufte 
y établit  une  colonie  , & lui  donna  le 
nom  de  Colonia  Augufta.  C’eft  une  ville  con- 
ftdérable,  affez  bien  peuplée  , & qui  n’eft 
pas  abfolument  fans  commerce.  La  vallée 
qui  l’environne  eft  partagée  en  plufieurs 
jardins  émaillés  de  fleurs , & plantés  de 
cedres  » d’orangers  , de  citronniers  , 6c 
d’autres  arbres  odoriférans  qui  embau- 
ment l’air. 


Belvedere , au  midi  d®  Patras , eft  l’an-  Belvedere 
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cienne  Elis.  Elle  a donné  fon  nom  à la 
province  dont  nous  parlons,  & elle  paffe 
pour  une  des  meilleures  villes  de  la 
Morée. 

Chiures».  Clarence  ou  Chiarenza , titre  d’un  Du- 
ché particulier,  fitué  fur  la  côte  de  la 
mer  occidentale,  au  Sud  de  Belvedere, 
n’offre  aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines. 
On  ne  fçait  fi  ce  font  les  guerres  ou  les 
tremblemens  de  terre  qui  l’ont  détruite. 
Elle  étoit  bâtie  fur  les  ruines  de  Cyllene , 
qui  avoit  donné  naiffance  à Mercure. 

longenico.  Longenico , fur  l’Alphée , eft  l’ancien- 
ne Olympia  , fameufe  par  les  jeux  qu’on 
y célébroit  de  quatre  en  quatre  ans , & 
qui  furent  inftitués  par  Hercule.  Ce  n’eft 
aujourd’hui  qu’un  lieu  obfcur. 

Havarin.  Navarin , Modon  & Coron , fur  la  même 

côte,  à l’extrémité  méridionale  de  la  Mo- 
rée , appartiennent  à la  Meffenie.  La  pre- 
mière a fuccédé  à Pylos  , la  patrie  de 
Neftor.  C’eft  une  place  très-forte,  accom- 
pagnée d’un  port  fpacieux  & commode. 
Modon.  Modon,  l’ancienne  Métone,  au  midi  de 
Navarin , eft  une  ville  commerçante , bien 
fortifiée,  pourvue  d’un  bon  port , & affez 
«oron.  opulente  pour  une  place  de  Turquie.  Co- 
ron , autrefois  Corona  , Colonie  Thébai- 
ne , eft  fur  le  Golfe  du  même  nom , au 
Sud-Eft  de  Modon.  Elle  eft  fituée  avanta- 
geufement,  & elle  a d’ailleurs  une  bonne 
citadelle.  Cette  ville  a été  le  théâtre  de 


plufieurs  combats  très-fanglans  entre  les 
Vénitiens  & les  Turcs.  C’eft  la  réfidence 
du  Sangiac  de  la  province.  Monfenigue, 
l’ancienne  Meffene , fur  la  côte  orientale 
du  même  Golfe , eft  aujourd’hui  peu  fie 
chofe; 
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Ce  que  les  Géographes  modernes  nom- 
ment Zacconie  , ou  Braccio  di  Maina  , 
comprend  la  Laconie  & la  plus  grande 
portion  de  l’Arcadie.  Les  villes  de  Laco- 
nie , font 

1.  Mifitra  , qui  a fuccédé  à la  fameufe 
Lacédémone.  Elle  eft  fituée  fur  le  fleuve 
Eurotas , à dix  ou  douze  lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  le  Golfe  de  Colochine.  On 
la  divife  en  quatre  quartiers , qui  font  fé- 
parés  les  uns  des  autres;  fçavoir , le  châ- 
teau , qu’on  a conftruit  fur  une  éminen- 
ce ; la  ville  , qui  eft  au  pied  du  Château  ; 
le  Mefochorion  &l’Exochorion  ,qui  font 
deux  fauxbourgs,  dont  le  dernier  eft  au- 
delà  de  l’Eurotas.  Sa  cathédrale , dédiée  à 
tous  les  Saints  fous  le  nom  de  Panagia , 
eft  une  magnifique  Eglife,  couronnée  de 
fept  dômes  que  foutiennent  des  colonnes 
de  marbre.  Ses  antiquités  les  plus  remar- 
quables , font  les  ruines  d’un  fameux  por- 
tique que  les  Lacédémoniens  bâtirent  en 
mémoire  de  la  viâoire  de  Platée  ; l’ancien 
ftade  , deftiné  à la  courfe  , à la  lutte,  & 
à d’autres  exercices;  les  reftes  de  trois 
Temples , dont  l’un  étoi't  confacré  à Hé- 
lène, l’autre  à Vénus  armée,  & le  troir 
ftème  à Hercule. 

2.  Napolidi  Malvafia,  autrement  nom-  Napoii  di 
mée  Monembafia  , bâtie  dans  le  voifinage 

de  l’ancienne  Epidaure , au  midi  de  Mifi- 
tra,  fur  la  côte  de  l’Archipel.  Elle  a un 
bon  port  & un  château. 

3.  Colochine,  fur  le  Golfe  du  même  Coiocbio*. 
nom , dans  la  partie  la  plus  méridionale 

de  la  Morée. 

4.  Maina  , au  Levant  de  Colochine , Ma}*.  ‘ 
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capitale  d’une  petite  contrée  indépendan- 
te, que  les  Turcs  n’ont  pu  foumettre.  Ses 
habitans  s’appellent  Mainotes.  Leur  pays 
eft  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
qui  s’avancent  dans  la  mer,  & qui  le  ren- 
dent inaccelTible.  Ils  poffédent  deux  autres 
villes,  Vitulo  & Prœfti,avec  plus  de  trois 
cens  villages.  Ce  peuple  eft  pauvre,  fru- 
gal , courageux  , adonné  à la  piraterie  , 
qu’il  exerce  indifféremment  fur  les  Turcs 
.&  fur  les  Chrétiens.  Il  peut  armer  dix 
mille  hommes , & il  eft  toujours  en  guerre 
avec  les  Turcs  de  la  Morée.  Sa  religion 
eft  le  Chriftianifme  , &,  il.  parle  un  Grec 
corrompu. 

La  portion  de  l’Arcadie  annexée  à cette 
w£galopolii.  province  n’offre  aucune  ville.  Mégalopo- 
lis,  fon  ancienne  capitale,  fituée  au  cen- 
tre du  Péloponèfe , n’eft  aujourd’hui  qu’un 
Maminér». village , qu’on  nomme  Leontari.  Mantir 
née , fi  fameufe  par  la  vi&oire  que  les 
Thébains  y remportèrent  fur  les  Lacédé- 
moniens, fubftfte  fous  le  nom  de  Mandi. 

La  Morée  eft  un  excellent  pays , dont 
la  poffeffion  a excité  de  cruelles  guerres 
dans  ces  derniers  tems , entre  les  Vénitiens 
Jk  les  Turcs.  Ceux-çi  en  jouiffent  paifible- 
■ment  depuis  l’année  1715. 


lj  •'  • La  Grece  propre.. 

Les  Modernes  la  nomment  Livadie.  Elle 
s’étend  au  Nord  du  Péloponèfe  , dont  elle 
eft  féparée  par  le  Golfe  de  Lépante  & par 
l’Ifthme  de  Corinthe.  Ses  anciennes  pro- 
'"  Ancienne  vinces  étojent  r * ' 

«tmiiondeu  i.LAttique,  au  Nord-Eft  de  l’Etat  de 
p/«e.cef  pro*  Corinthe , lur  la  côte  de  l’Archipel.  Qo  x 
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voyoit  Athènes,  Mégare,  Eleufis,  Mara- 
thon, Décélie.  Le  Pyrée , Munichie  & 
Phalere  étoient  des  ports  célébrés.  On  par- 
loit  dans  l’Attique  la  langue  Grecque  dans 
fa  plus  grande  pureté , & fes  habitans  paf- 
foient  pour  le  peuple  le  plus  fpirituel  & 
le  plus  poli  de  la  Grece. 


2.  La  Béotie , au  Septentrion  de  l’At- 
tique  , où  étoient  Orchomene,  Thebes  , 


Thefpie , Chéronée , Platée  , Leu&res  , 
Aulide.  Les  montagnes  d'Hélicon  & de 
-Cythéron  , appartenoient  à cette  pro- 
vince. Ses  peuples  étoient  groflïers&  ftu- 
pides. 


3.  La  Phocide  , au  Nord-Oueft  de  la 
Béotie.  On  y voyoit  le  mont  Parnaffe  , 
Delphes  , Anticyre , Amphiclée , Crifla. 

4.  La  Locride  , province  maritime,  qui 
s’étendoit  d’un  côté  fur  la  mer  Ionienne  , 


à l’Occident  delà  Phocide,  & de  l’autre 


fur  la  côte  d’Eubée  ou  de  Négrepont. 
Opunte  & Amphifa,  aujourd’hui  Salona, 
étoient  fes  principales  villes. 

5 & 6.  La  Doride  & l’Etolie,  contrées 
montueufes , fituées  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Grece , au  Sud  de  la  Locri- 
de occidentale , où  étoient  Chalcis,  Caly- 
don,01enus,  Naupa&e,  aujourd’hui  Lé? 


pante. 

La  Grece  propre  fut  habitée  dans  les 
premiers  tems  par  des  peuples  fauvages  , 
qui  broutoient  l’herbe  à la  manière  des 
bêtes,  & à qui  le  gland  parut  une  nourri- 
ture fi  délicieufe,  qu’ils  décernèrent  des 
honneurs  divins  à celui  qui  leur  indiqua 
cet  aliment.  Cécrops , Cadmus  , & d’autres 
fages  Légiflateurs  policerent  ces  hommes 
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féroces.  Il  fe  forma  alors  plufieurs  Royau- 
mes dans  la  Grece.  Cécrops  régna  dans 
l’Attique , & Cadmus  dans  la  Béotie.  Dans 
la  fuite,  l’efprit  d’indépendance  s’empara 
de  ce  peuple,  & donna  naiiïance  à plu- 
fieurs Républiques  , dont  les  plus  célébrés  - 
furent  celles  d’Athenes  & de  Thebes.  Je 
ne  parle  point  de  Corinthe  ni  de  Lacédé- 
mone , qui  s’établirent  dans  le  Péloponè- 
fe  , ni  des  colonies  qui  fe  répandirent  au- 
dehors , foit  dans  le  continent  voifin  de 
l’Afie , qui  prit  le  nom  de  Grece  Afiati- 
que , foit  dans  l’Italie  méridionale , qu’on 
appella  la  grande  Grece.  Telle  étoit  alors 
la  puiffance  de  ces  Républiques. 

Aucune  nation  de  l’Univers  ne  s’eft 
acquis  une  plus  grande  réputation  par  la 
gloire  des  armes , par  la  fageffe  de  fes  loix , 
par  fon  goût  pour  les  Arts , par  le  nom- 
bre prefque  infini  de  grands  hommes  en 
tout  genre  qu’elle  a produits.  La  décadence 
de  la  Grece  commença  fous  les  fucceffeurs 
d’Alexandre  , & les  Romains  achevèrent 
d’opprimer  fa  liberté.  Devenue  province 
de  l’Empire  Turc  au  quinzième  fiécle,fous 
le  régne  d’Amurath  fécond,  c’eft  aujour- 
d’hui un  pays  pauvre , inculte,  & prefque 
barbare. 

Athènes,  capitale  de  l’Attique,  fubfifte 
encore  fous  le  nom  à’Athini.  On  affure 
qu’elle  fut  bâtie  par  Cécrops,  Egyptien  d’o- 
rigine, environ  huit  cens  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome.  Sur  ce  pied  il  y a au 
moins  trois  mille  trois  cens  ans  qu’elle 
exifte  , & c’eft  fans  contredit  une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde.  Safituation  eft 
au  milieu  d’une  belle  plaine , bornée  au 
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Midi  par  la  mer,  & au  Nord  par  d ‘agréa-  , 

blés  collines.  Elle  occupoit  autrefois  la 
plus  grande  partie  de  cette  plaine , & elle 
s’étendoit  fur  le  bord  de  la  mer  depuis  le 
port  de  Phalere  jufqu’à  celui  de  Pyrée  , 
dans  la  longueur  de  cinq  lieues.  On  avoit 
conftruit  une  grande  muraille  d’un  port 
à l’autre.  A préfent  c’eft  une  petite  ville , 
ouverte  de  tous  les  côtés , & qui  n’a  d’au- 
tre défenfe  qu’un  Château  ifolé.  On  y 
compte  douze  ou  quinze  mille  habitans , la 
plupart  Grecs  d’origine.  Les  Turcs  occu- 
pent le  Château , dont  l’entrée  eft  inter- 
dite aux  Chrétiens.  Les  Grecs  font  gouver- 
nés par  des  Magiftrats  de  leur  nation  , 
qu’ils  nomment  eux-mêmes  , & qui  for- 
ment un  petit  Sénat  compofé  de  vingt- 
quatre  vieillards.  Le  tribut  annuel  qu’ils 
payent  eft  de  deux  écus  par  tète;  les  fem- 
mes en  font  exemptes.  Leur  langage  eft 
moins  corrompu  que  celui  des  autres  . 

Grecs,  & ils  ont  un  accent  particulier  , 

- qui  approche  beaucoup  du  chant. 

Les  antiquités  les  plus  remarquables  de  _ 
cette  ville  font,  i.Le  Temple  de  Miner- 
ve , qui  eft  aujourd’hui  la  principale  Mof- 
quée  du  château.  Ses  proportions  font  ad- 
mirables , & on  y voit  des  ftatues  & des 
bas-reliefs  dignes  des  plus  beaux  fiécles  de  < 

la  Grece.  Le  toit  qui  couvre  le  chœur  eft 
un  ouvrage  moderne , peint  en  mofaïque. 

2.  Le  Théâtre  de  Bacchus,  fur  le  penchant 

de  la  colline  où  le  château  eft  bâti.  Letems  • £ 

en  a détruit  la  plus  grande  partie;  mais 

le  côté  qui  regarde  la  mer  offre  trois  rangs 

d’arcades,  l’un  au-deflùs  de  l’autre,  dont 

le  plus  éleyé  paroît  n’avoir  fervi  que  d’or^ 
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nement.  3.  Quelques  reftes  de  l’ancien 
portique , où  les  Philofophes  & les  Noun 
velliftes  d’Athenes  s’affembloient.  4.  La 
Colonade  d’Hadrien.  5.  Le  Temple  de  Thé- 
fée  , un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Minerve,  mais  aufli  eftimable  par  la  ré- 
gularité de  fon  archite&ure  & par  la 
beauté  de  fes  bas-reliefs.  6.  Les  ruines 
de  l’Aréopage,  du  Prytanée , du  Cirque, 
&c.  . 

Le  territoire  d’Athenes  eft  fertile  en 
oliviers , & produit  affez  de  grains  pour 
la  nourriture  de  fes  habitans.  On  y trouve 
de  la  foie,  du  miel  & de  la  cire.  A quatre 
lieues  de  cette  ville,  vers  le  Couchant, 
font  les  ruines  d’Eleufis , fameufe  par  fon 
Temple  de  Cérès,dont  on  voit  encore 
les  débris  parmi  plufieurs  autres  reftes 
d’antiquité. 

Mégare , fituée  vers  le  Sud , à une  égale 
diftance  d’Athenes  & de  Corinthe,  n’eft 
aujourd’hui  qu’un  pauvre  hameau  , habité 
par  des  Chrétiens , & fort  expofé  aux  in- 
cultes des  Corfaires.  Marathon,  fi  célébré 
par  la  vi&oire.qu’une  poignée  d’Athéniens 
y remporta  fur  les  Perfes , offre  à peine 
quinze  ou  vingt  cabanes  occupées  par  des 
Albanois. 

Tiva,  au  Nord  d’Athenes,  a fuccédê 
à l’ancienne  Thebes,  capitale  de  la  Béo- 
tie.  Ses  maifons  font  affez  bien  bâties  , 
& elle  peut  avoir  quatre  mille  habitans. 
Livadia,  autrefois  Lebadia  , fituée  vers 
l’Oueft,  à cinq  lieues  du  Golfe  de  Lépan- 
te,  appartient  à la  même  province.  Cetto 
ville  ,qui  eft  affez  grande  & affez  peuplée  , 

a donné  fon  nom  à la  Grece  moderne.  Elis 

. . \ 
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ètoit  célébré  dans  l’antiquité  par  l’oracle 
de  Jupiter  Trophonien,  qu’on  alloit  con- 
sulter dans  un  antre. 

Caftri , petit  village,  bâti  fur  les  ruines 
de  Delphes , au  pied  du  Mont  Parnafle , eft 
l’unique  endroit  de  la  Phocide  qui  foit 
habite. 

On  ne  trouve  dans  la  Locride  que  Sa- 
lona  , l’ancienne  Amphife,  qui  donne  fon 
nom  à une  baie  du  Golfe  de  Lépante  , 
dont  elle  eft  éloignée  de  trois  lieues.  C’eft 
une  ville  aftez  confidérable  , où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  coton  & de  tabac. 
La  Doride  eft  aujourd’hui  absolument  dé- 
ferte. 

L’Etolie  n’offre  qu’une  place  confidéra- 
ble , nommée  Lépante  , près  de  l’embou- 
chure du  Golfe  qui  lui  doit  fon  nom.  Les 
anciens  l’appelloientNaupaéie.  Elle  eft  bâ- 
tie fur  la  croupe  d’une  montagne , qui  a 
la  forme  d’un  pain  de  fucre.  La  citadelle 
eft  fur  la  cime.  Son  port  eft  petit  & peu 
profond.  Les  vallées  qui  l’environnent  font 
fertiles  en  grains , en  oliviers , en  fruits 
de  toute  efpèce;  & le  vin  qu’on  y re- 
cueille eft  très-eftimé.  Le  tabac , l’huile , 
les  peaux  de  maroquin,  les  fourures,  le 
riz  & le  bled  font  les  principales  branches 
de  fon  commerce. 

L’entrée  du  Golfe  de  Lépante  eft  inter- 
dite aux  vaiffeaux  francs;  mais  ils  peuvent 
y envoyer  des  Chaloupes  , en  s’arrêtant 
à Patras.  La  longueur  du  Golfe,  du  Levant 
au  Couchant, eft  d’eriviron  trente  lieues, 
& fa  largeur  de  fix  , excepté  vers  la  baie 
deSalona,  où  il  devient  une  fois  plus  lar- 
ge. Son  ouverture  eft  défendue  par  deux 
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châteaux , dont  l’un  eft  en  Livadie  & l’au- 
tre en  Morée. 

Tel  eft  l’état  moderne  de  la  Grèce  pro- 
pre , ce  pays  autrefois  fi  peuplé , & qui 
étendoit  fa  jurifdittion  fur  un  fi  grand 
nombre  de  villes.  Athènes,  dans  le  tems 
de  fa  profpérité , en  avoit  près  de  mille 
fous  fa  dépendance , en  y joignant  les  Co- 
lonies. On  y trouve  à peine  aujourd’hui 
quarante  mille  habitans  & trois  ou  quatre 
cirés.  Le  Grand  Seigneur  n’en  tire  pas  cent 
mille  écus  de  tribut. 

La  Thejfalie. 

C’eft  une  afl'ez  grande  province , que 
les  Turcs  nomment  J arma  , & qui  eft  fi- 
tuée  au  Nord  de  la  Grece  propre.  Elle  fai- 
foit  partie  du  Royaume  de  Macédoine.  Ses 
anciennes  villes  étoient  Gomphi,  Magné- 
fie  , Pthie  , la  patrie  d’Achille  , Thebes  , 
Pharfale  , Lariffe,  Démétriade.  On  y voit 
la  délicieufe  vallée  de  Tempé,  l’Offa  , le 
Pélion,  l’Olympe  & le  Pinde  , montagnes 
fi  fameufes  chez  les  Poètes.  Ses  villes  mo- 
dernes font  : 

Lariffa,  fur  le  Pénée , à dix  lieues  de 
fon  embouchure  dans  le  Golfe  Salonique  , 
qui  eft  fitué  fur  l’Archipel.  Les  Turcs  la 
nomment  Afabaha.  Elle  a au  Nord  le  Mont 
Olympe  , & au  Midi  d’agréables  vallées. 
Sa  pofition  eft  fur  une  colline  fort  baffe , 
où  elle  s’élève  en  amphitéâtre.  Cette  ville 
eft  grande  , bien  bâtie , ornée  de  plufieurs 
belles  places  , & affez  fameufe  par  fon 
commerce.  L’Empereur  Mahomet  II  s’y 
tranfporta  en  1669,  dans  le  tems  que  fes 
troupes  preffoient  le  fiége  de  Candie , <jùi 
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fe  rendit  cette  même  année.  Il  fe  retira 
pendant  les  chaleurs  fur  le  Mont  Olympe , 
pour  y prendre  le  divertiffement  de  la 
chaffe,  principalement  de  celle  du  faucon, 
oifeau  fort  commun  aux  environs  de  La- 
riffe. Mais  ce  voyage  eut  des  fuites  très- 
funeftes.  Le  changement  de  climat,  & le 
pa!Tage  d’une  extrême  chaleur  à un  froid 
excelfif , fit  périr  plufieurs  de  fes  gens  , 
avec  quantité  de  chevaux  & de  chameaux, 
qui  s’étoient  fort  échauffés  dans  cette  mar- 
che. Le  Sultan  tomba  lui-même  malade,  & 
faviefut  en  danger  pendant  quelques  jours. 

Un  Ecrivain  * affure  que  le  Mont  OJym-«  m.  Browo* 

£e,  dont  les  Poètes  ont  tant  exagéré  la 
auteur,  eft  beaucoup  moins  élevé  que 
plufieurs  montagnes  des  Pyrénéen  & des 
Alpes. 

Janna,  ou  Jannina,  au  Couchant  de  ,inna* 
Lariffe  , dans  une  ille  que  forme  le  Pénée , 
à peu  de  diftance  de  fa  fource.  C’eft  l’an- 
cienne Caffiope,  & la  réfidence  du  San- 
giac  de  Thenalie.  Elle  a donné  fon  nom 
à cette  province,  dont  elle  eft  une  des 
principales  villes. 

Zeiton  ,au  Midi  de  Lariffe , bâtie  fur  une  Zeiton* 
éminence , & environnée  de  plaines  & de 
coteaux  fertiles.  Les  ruines  qu’on  y voit 
font  juger  que  c’étoit  autrefois  une  ville 
très-confidérable.  Sa  fituation  eft  fur  un' 

Golfe  de  l’Archipel , que  les  anciens  nom* 
moient  Sinus  Maliacus , & qui  a pris  de- 
puis le  nom  de  Zeiton. 

Démétriade,  fondée  par  Démétrius  Po- . 
liorcete;  Volo,  l’ancienne  Pegafa,  d’où  **  00’  s* 
Jafon  partit  avec  les  Argonautes  pour  aller 
conquérir  la  toifon  d’or  ; Armira , qu’oa 
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nomme  aufli  Eretria,  font  d’autres  petites 
places  de  la  même  côte.  Strabon  nous  ap-i 
prend  que  Démétriade,  Chalcis  & Corin- 
the étoient trois  villes,  dont  les  Rois  de 
Macédoine  fe  fervoient,  comme  d’autant 
de  chaînes , pour  tenir  dans  l'efclavage 
toute  la  Grece. 

Le  climat  de  la  Theflalie  eft  fort  tem- 
péré, & fon  terroir  , quoique  montueux, 
eft  des  plus  fertiles.  Il  produit  en  parti- 
culier d’excellens  vins , beaucoup  d’huile , 
& une  prodigieufe  abondance  de  fruits. 
Ses  figues  font  d’une  grofleur  extraordi- 
naire, & fes  melons  ont  un  goût  exquis. 
Les  arbres  & les  campagnes  confervent 
toute  l’année  leur  verdure.  Ses  habitans  , 
je  ne  parle  ici  que  des  Grecs,  qui  en  for- 
, ment  le  plus  grand  nombre,  font  en  gé- 
néral bien  faits,  hauts  en  couleur,  les 
yeux  noirs,  les  cheveux  crépus.  Les  fem- 
mes peuvent pafler  pour  belles. 

L'Epirc  6*  la  Macédoine. 

Nous  réunirons  ces  deux  provinces , 
& nous  les  diviferons  en  trois  contrées 
• principales,  fçavoir  i.  L’Epire , ou  la 
bafle  Albanie;  2.1a  haute  Albanie;  3.1a 
Macédoine  propre.  Les  pofîeflîons  qu’elles 
contiennent  , jointes  à la  Thrace  & à la 
Theflalie,  formoient  la  principale  portion 
de  l’Empire  Macédonien  fous  les  fuccef- 
feurs  d’Alexandre. 

t’Epire.  L’Epire  eft  au  Couchant  de  la  TheflTalie , 
& s’étend  fur  la  côte  de  la  mer  Ionienne  , 
jufqu’à  l’embouchure  du  Golfe  de  Venife. 
Les  Turcs  l’appellent  Canina.  C’eft  un  des 
premiers  pays  qu’ils  ont  conquis  dans  la 
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Grccé.  Ses  anciens  habitans  étoient  les 
Moloffes,  les  Chaoniens  , les  Thefpro- 
tiens  , les  Acarnaniens  , &c.  Les  Eacides 
s’y  établirent,  & lui  donnèrent  plufieurs 
Rois,  dont  les  plus  fameux  furent  Pyr- 
rhus , fils  d’Achille,  & un  autre  Prince 
du  même  nom,  qui  combattit  avec  tant 
de  gloire  contre  les  Romains.  La  famille 
des  Eacides  ayant  perdu  le  trône , l’Epire 
devint  une  province  de  l’Empire  Macédo- 
nien. Cette  région  étoit  fi  peuplée,  lorf- 
qu’elle  paffa  avec  la  Macédoine  fous  la 
domination  des  Romains , que  Paul  Emile , 
au  rapportde  Polybe,  y détruifitfoixante- 
dix  villes,  & en  emmena  cent  cinquante 
mille  efclaves.  Elle  doit  le  nom  de  baffe 
Albanie , à un  ancien  peuple  , Scythe  d’o- 
rigine , qui  ayant  paffé  des  bords  de  la 
mer  Cafpienne  dans  l’Illyrie,  fe  répandit 
enfuite  dans  l’Epire.  Une  colonie  du  même 
peuple  entra  dans  la  Macédoine  occiden- 
tale, qu’on  appella  depuis  la  haute  Alba- 
nie. Les  Comnenes  , les  Cafiriots,  les 
Tochi  étoient  les  principales  familles  qui 
régnoient  dans  ces  contrées , lorfque  les 
Turcs  y établirent  leur  puiffance.  Les  Caf- 
triots  prétendoient  defcendre  des  Eacides. 
Scanderbeg  , mort  en  1467, fut  le  dernier 
Prince  de  cette  race.  Les  Tochi  remon- 
toient  jufqu’à  Totila  Roi  des  Gots  : Amu- 
rath  II  les  détruifit. 

• La  baffe  Albanie  eft  aujourd’hui  parta- 
gée efitre  les  Vénitiens  & les  Turcs.  Les 
premiers  font  en  poffelïion  de  Larta  , de 
Butrinro,  l’ancienne  Buthrote;  de  Preve- 
fa , autrefois  Nicopolis,  qu’Augufte  fit  bâtir 
en  mémoire  de  la  journée  d’A&ium  ; d’I- 
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galo,  bâti  furies  ruines d’A&ium  , àl’eflS 
trée  du  Golfe  de  Venife  ; de  Yentza  , de 
Parga,  & d’autres  petites  places  maritimes, 
qu’ils  obtinrent  en  1718  par  le  Traité  de 
Paflarowitz,  pour  la  fureté  deleuriflede 
Corfou.  Delvino  fur  les  frontières  de  Ma- 
cédoine, Kimera  & Canina  fur  la  côte  , 
appartiennent  aux  Turcs.  C’eft  à Delvino 
que  réfide  le  Sangiac  de  la  province. 

Les  montagnes  de  Kimera  , qu’on  nom- 
moit  autrefois  monts  Acrocérauniens , fonr 
dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’E- 
pire.  Le  Cocyte  & l’Achcron  étoientdeux 
petites  rivières  de  la  même  contrée.  On 
y voyoit  aulïi  Dodone  , fameufe  par 
l’on  Temple  de  Jupiter  & par  fa  forêt, 
dont  les  arbres  facrés  rendoient  des  ora- 
cles. 

Les  habitans  de  l’Epire  font  braves  i 
comme  tous  les  Aibanois , & parlent  une 
langue  particulière,  qui  eft  l’Efclavon.  Ils 
entendent  auflî  le  Crée  vulgaire.  Les  uns 
font  engagés  dans  le  fchifme,  & les  au- 
tres , fur-tout  les  Montagnards  de  Kimera, 
obéilTent  au  Pape.  Ces  derniers , qu’on 
nomme  Kimariots , haïffent  également  les 
Vénitiens  & les  Turcs,  & Forment  une 
efpèce  de  République  indépendante.  C’eft 
de  leurs  montagnes  que  font  fortis  les 
Morlaques,  les  Ufcoques,  & d’autres  bri- 
gands. Ceux  qui  habitent  la  côte  s’adon- 
nent à la  pêche,  & vendent  aux  étrangers 
leur  poutargue , pâte  de  poiffon , compo- 
fée  d’œufs  de  Muge,  dont  les  Italiens  & 
les  Provençaux  font  une  allez  grande  con- 
fommation.  L’intérieur  du  pays  eft  fi  mi- 
férable , que  la  plupart  des  habitans  fe  tranf- 
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portent  par  troupes  , au  tems  de  la  récolte, 
dans  les  contrées  voifines  , pour  gagner  , 
par  quelques  mois  de  travaille  quoi  fub- 
fifter  le  refte  de  l’année. 

La  haute  Albanie  s’étend  au  Nord  de  La  haute  Aij 
l'Epire , dont  elle  eft  féparée  par  les  ban,e‘ 
monts  Acrocérauniens.  Les  Turcs  lui  don- 
nent, ainfiqu’à  l’Epire,  le  nom  d 'Arnaut. 

Ce  pays  eft  plus  fertile  & bien  plus  peu- 
plé que  la  baffe  Albanie.  Il  a d’affez  bons 
ports,  divers  lacs  & plufieurs  rivières  , 
dont  les  principales  font  le  Drin  & la 
Jannina,  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Adria- 
tique. 

Ses  villes,  du  Midi  au  Nord,  font  : 

La  Valona  , vers  l’embouchure  du  Golfe  La  Valons, 
de  Venife  , place  importante  par  fa  fitua- 
tion , par  ion  commerce  , & par  les  for- 
tifications qui  la  défendent.  On  compte 
parmi  fes  habitans  beaucoup  de  Juifs, qui 
s’y  retirèrent , il  y a environ  deux  fié- 
cles , lorfqu’ils  eurent  été  chaffés  d’An- 
cone  par  Paul  IV.  Ses  montagnes  produi- 
fent  des  mines  de  fel , qui  font  fa  princi- 
pale  richeffe.  Les  autres  branches  de  ion 
commerce  font  la  cire  , le  coton , le  lin  , 
le  poiffon  falé , les  tapis  de  laine.  Ses  vi- 
gnobles donnent  d’excellens  vins. 

Durazzo , autrefois Dyrrachium , fameu*  Dura**** 
fe  par  l’exil  de  Cicéron  , & par  la  retraite 
de  Pompée.  On  prétend  qu’elle  a été 
fondée  par  une  colonie  de  Corcyréens. 

C’eft  un  des  meilleurs  ports  de  la  mer 
Adriatique. 

Dulcigno , au  Nord  de  Durazzo,  fur  la  Duleign», 
même  côte , retraite  ordinaire  des  pirates 
qui  infeftent  la  mer  Ionienne  & l’Archi* 
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pel.  Elle  a huit  mille  habitans. 

Croïa,  ancienne  capitale  de  l’Albanie,  » 
aujourd’hui  prefque  détruite,  célébré  par 
la  belle  défenle  de  Scanderbeg. 

Aleflio  ou  Lillo , qu’on  nomme  aufli 
Lilfa  , fur  le  Drin  , où  mourut  le  même 
Scanderbeg.  Elle  a un  bon  port» 

Antivari,  l’ancienne  Antiparos  , autre 
place  maritime,  fituée  au  Nord  de  Liffa. 
Ces  deux  villes  ont  été  comprifes  dans  la 
Dalmatie. 

Scutari  ou  Scodra  , que  les  Turcs  nom- 
ment ifcodar , au  Levant  d’Antivari , à 
huit  ou  neuf  lieues  du  Golfe.  Elle  eft  la 
capitale  de  la  haute  Albanie  , & c’eft  dans 
cette  ville  que  les  anciens  Rois  d’Illyrie 
avoient  établi  leur  cour.  Elle  fert  au- 
jourd’hui de  réfidence  au  Bacha  de  la  pro- 
vince. 

Les  Albanois,  Scythes  d’origine,  ont 
confervé  toute  la  bravoure,  & une  par- 
tie de  la  férocité  de  leurs  ancêtres.  Ils  font 
grands  & robuftes , très-propres  pour  la 
guerre  , excellens  hommes  de  cheval  , 
mais  maraudeurs  & pillards.  Leur  cava- 
lerie eft  beaucoup  plus  eftimée  que  leur 
infanterie. 

La  Macédoine  propre  eft  fituée  à l’O- 
rient des  deux  Albanies  , & au  Nord  de 
la  Theflalie.  Elle  a pour  capitale  Salo- 
niki, l’ancienne  Theffalonique,  bâtie  fur 
un  Golfe  du  même  nom  , vers  l’extrémité 
feptentrionale  de  l’Archipel.  C’eft  une 
ville  très-commerçante,  bien  peuplée  , & 
qui  a , dit-on  , quatre  lieues  de  circuit. 
Andronic  Paléologue  la  vendit  aux  Vé- 
nitiens en  1423,  & huit  ans  après  elle 

leur 
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leur  fut  enlevée  par  Amurath  II.  Son  port 
eft  un, des  meilleurs  de  la  Grece.  Au  midi 
de  Salonique , on  trouve,  fur  le  même 
Golfe,  • . 

Gianifa  ou  Géniffar,  autrefois  Pella , °ù$Btreiviuv> 
naquit  Alexandre  ; Chitro , l’ancienne  Pid- 
na , fàmeufe  par  la  défaite  de  Perfée , der- 
nier Roi  de  Macédoine;  Sidero-Capfa , où 
il  y a des  mines  d’or;  Bolina , &c. 

Du  côté  du  Nord' font  Emboli,  TAm- 
phipolis  des  Grecs,  bâtie  par  une  colonie  . 
d’Athéniens  fur  le  fleuve  Strymon,  près 
de  fon  embouchure  dans  le  Golfe  deCoh- 
teffa  ; Kavalla , fur  la  côte  feptentrionale 
■du  même  Goffe,  auquel  on  donne  aufli 
quelquefois  le  nom  de  cette  ville,  & celui 
de  Monte  Sapfto;  Phjlippi,  qui  eut  pour 
fondateur  Philippe  , pere  d’Alexandre  le 
Grand,  lieu  devenu  fi  célébré  par. la  dé- 
faite de  Brutus  & de  Caflius.  On  y voit, 
entre  plufieurs  antiquités,  les  ruines  d’un 
magnifique  Théâtre.  Okrida,  ou  Okori , 
yers  le  Couchant,  fur  la  frontière  de  l’Al- 
banie;, eft  la  réfidence  d’un  Sangiac. 

. Les  Turcs  donnent  le  nom  à'iamboli  à 
la  partie  orientale , de  la  Macédoine,  & 
celui  de  Camenoïitari  à Ta  partie  la  plus 
méridionale,  & à une  portion  de  la  Thef- 
falie.,Le  Mont  Athos  eft  dans  l’Iaraboli , 
à l’entrée  du  Golfe  de  ContelTa.  On  af-  ^thot.  ’***' 
fure  que  fa  hauteur  eft  d’environ  quatre 
lieues,  & que  dans  le  folftice  d’été  , un 
peu  avant  le  coucher  du  loleil , il  étend 
Ion  ombrejufqu’àl’ifiede  Lemnos,  c’eft-à- 
dire , à la  diftancp  de  plus  de  vingt-cinq 
lieues.  L’Athos  pouffe  une  grande  pointe 
dans  la  mer,  & fe  joignant  du  côté  de  la 
1 Tome  V.  Z 
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terre  à d’autres  montagnes , forme  une 
chaîne,  qui  a huit  lieues  de  long  fur  trois 
de  large.  On  y compte  Vingt-deux  Mo- 
naftères  , & une  quarantaine  d’Hermita- 
ges , habités  par  des  Moines  Grées,  Bul- 
gares &Rufliens,  qui  mènent  une  vie  fort  ' 
auftère.  C’eft  ce  qui  a fait  donner  à cette 
fameufe  montagne  le  nom  moderne  de 
Monte  Sanfto.  ‘ ' 

Voilà  une  defcriptîon  affez  étendue  de 
la  Grece.  Entrons  dans  Romanie  j qui 
eft  l’ancienne  Thrace.  ' 1 ' * 

• I I. 


La  Thrace. 

1 , • . . ; u 

' * } ' • i 

Ori&ine  de»  Les  Arabes,  dont  les  poffeflions  étoient’ 
*’°anfed&  cont^gues  à celles  des  Romains,  fous  les 
Kom/iic!  'premiers  Califes,'  donnèrent  originaire- 
ment le  nom  de  Rum-Yli , c’eft-à-dire , de 

f>ays  de  Rome  , à toutes  les  provinces  de 
'Empire  Romain  qu’ils  connoiffoient.  C’eft 
de  ce  nom  qu’ont  été  formés  ceux  de  Ro- 
manie & de  Romélie.  On  l’appliqua  d’a- 
bord à l’Arménie»,  'dont  la  capitale  fut. 
nommée  En^Ritmi  Er ^ & K# font  des  mots* 
Arabes  qui  fîgnifitrrt  Terre , Pays.  Dans  la" 
fuite  on  l’étendit  à l’Afie  mineure,  à là: 
Thrace  , à la  Grece,  à d’autres  provinces 
d’Europe. 

Amurath  premier  ayant  conquis  une 
partie  de  la  Thrace,  en  forma  un  grand* 
’ Gouvernement,  fous  le  titre  de  Rum-Yli; 
& c’eft  probablement  â cette  occafion  que1 
le  nom  de  Romanie  ou  de  Romélie  a* 
été  particulièrement  affe&é  à cette  pro- 
vince. - - . - : • •» 
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La  Thraee  eft  fituée  entre  40  & 43.  dé- 
grés  de  latitude , & environ  41  & 46  de 
longitude.  Ainfi  Ton  étendue  eft  de  quatre-  « 

Vingt  lieues  du  Levant  au  Couchant,  &fitua*t*o«e<u 
de  quarante  du  Midi  au  Nord  ( 1 ).  Elle1*  Tkrace; 
eft  bornée  à l’Orient  par  la  Propontide 
& la  Mer  noire  , à l’Occident  par  la  Ma- 
cédoine, au  - Septentrion  par  les  monta- 
gnes de  Bulgarie  , & au  Sud  ppr  l’Ar- 
chipel., <•  ; 

• X’Hémus  & le  Rhodope  font  fes  princi-  QumIif?s 
pales  montagnes.  L’Hébre  , nommé  au-  rhyfiqacs  rfa 
jourd’hui  Mariza  , qui  defeend  du  Rho-Tar‘* 
dope,  la  traverfe  du  Couchant  au  Levant 
jufqu’à  Andrinople,  où  prenant  fa  direc- 
tion vers  le  Midi,  il  va  fe  perdre  tfôns  la 
Propontide.  Sa  partie  orientale  eft  la  plus 
fertile,  & le  climat  y eft  plus  doux  que 
du  côté  de  la  Macédoine  & de  la  Sujga-  1 

rie.  L’air  eft  par-tout  très-fain , qyoiqu’en 
dife  Dom  Vailfette  ; & fi  la  pefte  le  cor- 
rompt , ce  font  les  vaifleaux  d’Alexandrie 
qui  l’apportent  ; ainfi  fes  ravages  ne  doi- 
vent être  imputés  qu’à  la  négligence  des 
Turcs.  Le  pays  a quelques  mines  d’argent, 
de  plomb  &.  d’alun  ; le  bpis  y eft  rare. 

•Conftantinople  eft  fa  capitale.  On  fçait  Deft,ipt;« 
qu  elle  a ete  pàtie  vers  l’an  3 29  , fur  le  de  c.onft««- 
terrain  de  l’ancjçnne  Byzance,  ville  fon-tinop  e‘ 
dée  près  de  mille  ans  auparavant , par  une 
colonie  de  Mégariens , dont  le  chef  s'ap- 
pelait Byzas.  Les  guerres  l’avoient  pref-  son  origine 

4 - r , & fe*  boom. 

. f1.)  Comment  Dom  Vaifïette  , qui  place  cette 

{wovince  fous  les  mêmes  dégrés  de  longitude  & de 
atitude  que  ceux  qdi  viennent  d’être  marqués 
peut- il  dire  qu’elle  a autant  d’étendpe  du  Sud  aiî 
Nord,  que  d’Orient  en  Occident  ? 

Zi  j 
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que  détruite , lorfque  Conftantin  y jetta 
les  fondemens  d’une  nouvelle  ville , & 
réfolut  d’y  établir  le  fiége  principal  de 
l’Empire.  Il  la  nomma  Conftantinople  & 
la  nouvelle  Rome  ; mais  elle  n’a  con- 
fervé  que  le  premier  de  ces  noms.  Les 
/ Turcs  l'appellent  Stamboul. 

Le  premier  projet  de  Conftantin  étoit 
d’élever  fa  ville  fur  les  ruines  de  Troye. 
Il  en  traça  donc  l’enceinte  dans  cet  en-  > 
droit , entre  les  caps  de  Sigée  & de  Rhé- 
tée , & il  commença  même  à pofer  les  fon- 
demens des  murailles.  Mais  ayant  confi- 
déré  l’alliette  de  Byzance,  il  n’héfita  pas 
à préférer  fôn  terrain.  En  effet,  on  cher- 
cheroit  inutilement  dans  l’univers  une 
plus  belle  fituation  que  celle  de  Conf- 
ütuation.e  ^ntinople»  Bâtie  comme  la  ville  de  Rome 
fur  fept  collines,  fes  rrtaifons  étagées,  fes 

Îialais  , fes  jardins  , fes  mofquées  avec 
eurs  minarets  & leurs  coupoles , forment 
un  magnifique  amphithéâtre , dont. le  cir- 
cuit comprend  onze  grandes  lieues  , en  y 
joignant  le  port  & les  fauxbourgs.il  n’eft 
pas  polfible  d’embraffer  d’un  feul  coup 
d’oeil  toute  fon  étendue.  Sa  forme  trian- 
’ gulaire  fait  qu’elle  fe  préfente  à ceux  qui 

viennent  par  mer  , fous  différens  afpeâs , 
qui  font , fi  j’ofe  employer  cette-  expref- 
fion,  comme  des  changemeds  de  fcène. 
On  croit  voir  fucceiïïvement  trois  ou  qua- 
tre villes,  dont  chacune  paroît  immenfe. 
^ Un  des  côtés  de  ce  triangle  eft  fitué  à 

l’Occident  , & regarde  la  terre  ferme. 
Les  deux  autres , expofés  à l’Orient  & 
au  Midi,  font  baignés  par  le  BofphQre  & 
par  la  Propontide.  Le  Bofphore  a creu- 
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fe  une  anfe  dans  le  côté  oriental,  pcfur 
y former  un  des  plus  beaux  ports  de 
l’Univers.  * • . r 

Cette  ville  étant, fituée  entre  la  Mer  Av&nt ?ce» 
noire  & l’Archipel,  fur  le  canal  étroit  re 
quifert  de  communication  à ces  deux  mers, 
les  vaiffeaux  ne  peuvent  paffer  de  l’une  à 
l’autre  fans  l’agrément  de  la  Porte.  Un  au- 
tre  avantage  de  cette  pofition , eft  de  tirer 
avec  facilité  des  fubftftances  de  toutes  les 
contrées  maritimes  qui  l’environnent.  Car 
fi  les  vents  du  Nord  éloignent  les  barques 
marchandes  qui  viennent  de  l’Archipel  , 
ces  mêmes  vents  conduifent  dans  le  Bol- 
phore  celles  qui  viennent  du  Pont  Euxin. 

Sagredo  compare  ces  deux  mers  à une 
nourrice bienfaifante,  dont  les  mammelles 


Son  port. 


allaitent  tour-à-tour  Conftantinople. 

Son  port  a trois  milles  de  long  fur  un 
de  large.  11  eft  fi  profond , que  les  vaif- 
feaux peuvent  arriver  fans  obftacle  juf- 
qu’au  pied  du  rivage  , pour  y décharger 
leurs  marchandées.  Le  mouillage  étant  bon 
par-tout,  il  peut  contenir  un  nombre  in- 
fini de  navires.  Mais  il  eft  battu  des  vents 
d’Eft  , qui  font  quelquefois  de  grands  dé- 
gâts dans  fon  baffin* 

. Cette  ville,  confidérée  dans  un  certain 
éloignement , offre , comme  on  l’a  dit  t 
une  perfpeélive  charmante  , dont  tous  les 
voyageurs  font  frappés  ; c’eft  peut-être  un 
fpeélacle  unique  dans  l’univers.  Quand  on 
l’examine  de  près,  ce  n’eft  plus  la  mèmè 
chofe.  La  plupart  de  fes  maifons  fontbaf-  Cnte  viiit 
fes , & conftruites  de  tablettes  de  bois  , examiné*16 
comme  des  baraques.  Les  rues  font  étroi- 
tes , tortueufes  , mal-propres  , obfcurcies  : 

Z iij 
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particulièrement,  eft  la  demeure  du  Grand 
Seigneur.  Sa  figure  eft  triangulaire , & il 
a une  grande  lieue  de  circuit.  La  mer  bai- 
gne, deux  de  les  côtés;  le  troifième  eft 
adoffé  à la  ville.  C’eft  un  affemblage  de  Salmon,Et»t 
plufteurs  palais,  bâtis  en  divers  rems  p?rjj*>  T^û- 
les  Empereurs  Turcs,  avec  plus  de  foli-dier  . 


Empereurs 
dite  que  de  magnificence.  Le  tout  eft  en- 
vironné d’une  muraille  très-élevée  & très- 


Hift. 
du  ferait. 


forte  , flanquée  de  plufieurs  tours. 

La  principale  porte  eft  du  côté  de  fainte 
Sophie , dans  le  voifinage  du  port.  Les 
Turcs  l’appellent  Capi , ou  la  Porte  par 
çxcellence,  & l’ufage  s’eft  introduit  de 
défigner  par  çe  même  nom  la  Cour  Otto- 
mane. Elle  eft  gardée  par  cinquante  Ca-  Comment 
prgi , ou  portiers  qu’on  diftingue  des  au-  f”tdge]X. 
très  gardes  du  ferail  par  leurs  bonnets 
hauts  & pointus.  Des  Janiflaires , placés 
dans  des  loges  de  bois  montées  fur  des 
roues,  font  fentinelle  au-dehors  pendant 
la  nuit,  & appellent , quand  il  en  eft  be- 
foin,  les  Capigi.  Les  uns  & les  autres  ne 
font  armés  que  d’un  bâton.  Une  troupe 
d’Azamoglans  veille  dans  les  tours , pour 
empêcher  ,•  foit  du  côté  de  la  mer , foit  du 


côté  de  la  terre  tCTZl?  - qu’on  approche 


de  la  muraille.  Des  canons  Ie 


rivage  feroient  feu  fur  les  vaifleaux  qui  _ 

oferoiem  aborder  au  quai  du  férail.  j 
La  porte  dont  j’ai  parlé  eft  ouverte  à Première 
tout  lé  monde.  Elle  conduit  à une  première  Couï* 
cour , plus  longue  que  large  , appellée 
Douor , où  les  Bachas  & les  Grands  peu- 
vent entrer  à cheval.  On  y voit  un  hô- 
pital très-propre , que  Baudier  appelle  l’in- 
firmerie du  féraU;  un  magafin  d’armes, 

' Z lY 
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de  drapeaux , & de  dépouilles  enlevées 
aux  Chrétiens  , Sc  un  attelier  très-vafte 
pour  battre  la  monnoie. 

Seconde  On  paffe  de-là  dans  une  fécondé  Cour 
*•“'*  carrée,  plus  fpacieufe  que  l’autre , envi- 
ronnée de  galeries  ouvertes  en  forme  de 
portiques,  & divilée  en  plufieurs  allées, 
dont  les  unes  font  pavées  de  marbre,  & 
les  autres  plantées  de  cyprès,  avec  des 
compartimens  de  gazon , & une  fontaine 
au  milieu.  La  porte  de  cette  cour  ne  s’ou- 
rre  que  pour  des  gens  de  diftinéUon  , & 
perfonne  , à l'exception  de  l'Empereur , 
n’y  peut  entrer  à cheval.  C’eft  dans  fort 
enceinte  que  font  les  cuifines,  le  Kafna 
©u  Tréfor,  le  Divan  pour  l’adtniniftra- 
tion  de  la  juftice,  l’écurie  des  plus  beaux 
chevaux  de  l’Empereur , avec  des  cham- 
bres où  l’on  garde  des  felles  & des  houf- 
fes  couvertes  de  perles,  de  turquoifes  , 
de  rubis,. oc.  d’autres  pierres  précieufes. 
On  y a vu  , dit  Baudier , des  brides  8c  des 
croupières  qui  excédoient  feules  la  va- 
leur d’un  million,  fans  parler  du  reftedu 
N harnois.  Le  Grand  Seigneur  a dix-fept  au- 
tres écuries  dans  la  partie  du  üérail  qui 
regarde  la  mei\____^-- — — 

I^^grawle^orte  du  Haram,  ou  de  la 
^-^Ôemeure  des  Sultanes,  eft  dans  l’aile  gau- 
che de  la  même  cour  , qui  conduit  aufli  à 
l’appartement  de  l’Empereur. „ 

Apparie-'  Les  Miniftres  d’état  s’affemblentdans  la 
?£mpereur.  première  falle  de  cet  appartement,  & c’eft 
' dans  ce  même  lieu  que  les  Ambaffadeurs 
reçoivent  leur  audience.  Cette  pièce  > 
peinte  en  or  & en  azur , couverte  de  ma- 
gnifiques tapis , & chargée  d’ornemens , 
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pourroit  pafîer  pour  belle  fi  Ton  élévation 
répondoit  à fa  longueur  & à fa  largeur. 

On  y voit  un  trône  enrichi  de  perles  & 
de  diamans.  Le  refte  du  palais  confifte  en 
divers  pavillons , qui  fe  communiquent 
par  de  longues  galeries , & dont  quelques- 
uns  font  ifolés.  On  y trouve  de  fuperbes 
falons  , de  jolis  réduits  , décorés  par  la 
main  des  grâces  & confacrés  aux  plaifirs;. 
des  bains  agréables  , des  kiofques  ou  bel- 
vederes  , pour  refpirer  la  fraîcheur  &: 
jouir  du  fpeélacle  de  la  mer.  L’intérieur 
eftorné  magnifiquement , & les  murs  de 
la  plupart  des  chambres  font  incruftés  de 
jafpe,  de  porphyre  & d'autres  matières 
précieufes.  Des  baflïns  ou  des  fontaines 
jaillilfantes  forment  l’embelliffement  des 
cours , qui  font  pavées  de  petites  pierres 
.de  marbre  fin , arrangées  en  mofaique. 

Le  nombre  des  jardins  répond  à celui  Jardin*, 
des  appartenons.  Outre  ceux  qui  font 
dans  l’intérieur  du  rérail , l’Empereur  en 
a dix-huit  hors  de  fon  enceinte  , fnués 
fur  les  bords  de  la  mer. 

Le  Haram  eft  partagé  en  plufieurs  cel-  Le  Rara»*- 
Iules,  qui  font  peintes  & dorées.  Les  fe- 
nêtres font  fi  élevées  , qu’un  homme  de 
la  plus  haute  taille  pourroit  à peine  les 
toucher  en  allongeant  le  bras.  Les  vitres, 
peintes  avec  bizarerie  , ne  repréfentent  à 
l’oeil  aucun  objet  connu.  Il  y a une  falle 
commune,  où  les  Sultanes  s’affemblent 
pour  entendre  la  Ie&ure  de  l’AIcoran.  Ses. 
fenêtres  font  à hauteur  d’appui , mais  fer- 
mées par  des  barreaux  de  fer,  comme 
celles  d’une  prîfon.  La  vue  ne  s’étend  que 
fur  des  jardins  ,qui  environnent  le  Haram, 
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impériale/.'*  ^ntre  un  grand  nombre  de  Temples» 
qui  font  le  principal  ornement  de  Conf- 
tantinople , on  diftingüe  fettf  grandes  Mof- 
quées  , qu’on  nomme  impériales.  Ces  édi- 
fices , quoique  peu  conformes  à nos  idées 
d’architeâure , font  magnifiques  dans  leur 
genre , & leur  conftruélion  eft  aulîi  folide v 
que  majeftueufe.  Les  dômes  & les  mina- 
rets dont  ils  font  accompagnés , les  bâti- 
mens  qui  en  dépendent,  les  cours  & les 
portiques  qui  les  précédent,  leur  don- 
nent un  air  de  grandeur  qui  en  impofe 
aux  yeux. 

*«îflte*So*  Le  plus  ancien  de  ces  Temples  eft  celui 
de  fainte  Sophie,  que  les  Turcs  nomment 
Aya  Sophia  » fondé  vers  l’an  330  par  Conf- 
tantin,  détruit  peu  de  teins  après  par  un 
incendie,  rétabli  deux  fois,  l’une  par  Juf- 
tin,  l’autre  par  Juftinien,  '&  converti  en 
Mofquée  par  Mahomet  II,  après  la  p'rife 
de  Conftantinople..  11  n’en  refte  aujour- 
d’hui que  la  coupole  ou  le  dôme  , qui 
-embraffoit  le  chœur,  & dont  le  diamètre 
eft  de  cent  treize  pieds.  Les  portiques , les 
njinarets , & les  petites  chapelles  qui  l’en- 
' vironnetit , font  des  ouvrages  modernes.. 

■-  Cette  rotonde , qui  pafle  pour  un  chef- 
d’œuvre  d’architefture , eft  entourée  d’une 
triple  galerie,  foutenue  de  cent  vingt  co- 
lonnes du  plus  beau  marbre  & de  là  plus 
élégante  proportion.  Parmi  fes,  anciens, 
«rnemens  on  remarque  encore  quelques 
ligures , qui  repréfentent  le  Sauveur  & 

, la  fainte  Vierge.  Il  eft  furprenant  que 
les  Turcs  ayent  Jaiffé  ces  images  dans  leur 
Mofquée. 

il*  01m*  fondée  par  Soliman 
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eft  un  édifice  mpins  régulier  que  fainte 

Sophie,  mais 'infiniment  plus  vafte  &.plps 

magnifique.  Soliman  y eft  enterré  dans 
une  chapelle  qui  .eft  toujours  éclai- 
rée d’une  multitude  de  lampes  & de  flam- 
beaux. La  Validé  , conftruite  au  centre  t*  Validé, 
de  la  ville  par  la  mere  de  Mahomet  IV  , 
ne  le  cede  point  à la  Solimanie.  Les  quatre 
autres  Mpfquées  impériales  font  celles  de 
.Bajazeth»de  Sélim , deMahpmet&d’Ach- 
met.  On  y voit  les  tombeaux  de  çes  Princes.  / 

L’ancieq  Hippodrome  , deftiné  à la  L’Hip» 
courfe  des  chevaux,  fubfifte  encore  fous"1'* 
le  nom  d’Atméidan.  C’eft  une  place  très- 
vafte  , où  les  Turcs  s’exercent  auffi  à 
courir  à cheval  & à lancer  le  girid.  De 
toutes  les  belles  antiquités  dont  elle  étoit 
ornée , il  ne  refte  qu’un  obélifque , haut 
de  cinquante  pieds , & d’un  feul  morceau  ,. 
avec  une  colonne  qui  reprcfente  trois 
ferpens  entortillés.  Dans  la  rue  dvAndri- 
nople , on  trouve  aufli  quelques  colonnes 
antiques,  ; 

Le  Bazeftin  eft  un  marché  couvert , Le  Bateau»- 
dont  tous  les  voyageurs  admirent  la  conf- 
tru&ion.  Il  eft  partagé,  félon  la  diverfité 
des  fcrts , en  plufieurs  quartiers  : chaque 
profefiîon  a le  fien.  Ses  longues  galeries  < 

font  voûtées,  & contiennent  une  infinité 
de  boutiques , qui  n’ont  que  fiX  pieds  de: 
largeur,  il  eft  pavé  de  marbre»  & entouré 
d’une  bonne  muraille.  On  y entre  par  qua- 
tre portes,  qu’on  ferme  tous  les  ioirs 
• après  que  les  marchands  fe  font  retirés 
car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  paffer  la: 
nuit  dans,  ce  marché..  On  voit  beaucoup» 
d&tttrqs  bazars  dans  cette  grande  ville,. 
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Le  grand  Le  plus  beau  de  fes  Carav?  nferais  eft 
J.'avi”  celui  d c Validé  Han>  fondé  par  une  Sul- 
* tane  de  ce  nom.  Les  étrangers , de  quel- 
que religion  qu’ils  foient,  y trouvent  un 
logement , un  lit , & tous  les  uftenciles  né- 
ceflaires,  moyennant  deux  ou  trois  afpres 
par  jour,  & une  piaftre  qu’ils  payent  en 
entrant.  11  y a d’autres  hofpices  où  l’on 
eft  logé  & nourri  gratuitement. 
l*  marché  Le  marché  des  efclaves  n’eft  pas  éloi- 
Àt»  «£ciav«».gné  du  Bazeftin.  Les  garçons  & les  filles 
y font  expofés  en  vente  » ceux-là  au  milieu 
du  bazar , & celles-ci  dans  de  petites  lo- 
ges , où  les  acheteurs  ont  la  permiffion 
d’entrer  , pour  vifiter  les  créatures  qui 
leur  plaifent.  Ce  font  principalement  les 
Juifs  qui  fe  mêlent  de  ce  honteux  trafic. 
t’ArCéoal  L’Arfénal  de  la  Marine  eft  fitué  du  côté 
«gaietés,  du  p0rr  ii  a pius  de  cent  arcades  de  pierre, 
dont  les  unes  fervent  d’attelier  pour 
conftruire  les  galeres  , & les  autres  de 
remifes  pour  les  mettre  à couvert.  On  y 
voit  le  palais  du  Çapitan  Bacha  > ou  grand. 
Amiral. 

JteChâteajQ  Le  Château  des  fept  Tours  eft  à l’éx- 
Teim.p*  trêmité  occidentale  de  la  ville  > du  coté 
de  la  terre  ferme.  C’étoit  autrefois  une 
porte  de  Conftantinople,  flanquée  de  qua- 
tre tours.  Mahomet  fécond  en  ajouta  trois  y 
pour  fortifier  la  ville  de  ce  côté-là.  Ses 
Lucceffeurs  y dépoferent  leur  tréfor.  C’eft 
aujourd'hui  une  prifon  d’état , où  le  Grand 
Seigneur  envoyé  fes  parens  , les  Minîf- 
tresdifgraciés,  & toutes  les  perfonnesqui 
1ULf°nt  fufpeées. 

'Lait».  Nous  ne  pouvons  omettre,  dans  le  dé- 
^s.  Sombrement  des  édifices  de  cette  capitale  % 
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les  belles  cazernes  fondées  pour  les  Janif- 
faires  ; les  greniers  pour  l’approvifionne- 
, ment  de  la  ville  ; plus  de  500  écoles  pour 
l’irtftruélion  de  la  jeuneffe  ; 4Qo  caravan- 
ferais  , deftinés  à recevoir  les  étrangers  ; 

80  hôpitaux  pour  les  malades  ^quatre  mille 
mofquées  grandes  ou  petites,  où  le  culte 
de  la  Religion  s’exerce  avec  dignité  ; les 
fontaines  , les  aquéducs,  les  bains  ,&  tant 
d’autres  ouvrages  confacrés  à l’utilité  du 
peuple.  Les  Turcs  , peu  fomptueux  dans 
leurs  hâtimens  particuliers  , prodiguent  la 
- magnificence  dans  les  édifices  publics. 

Conftantinople  a du  côté  du  Nord  un  Faubourg* 
grand  fauxbourg , qui  erabraffe  la  partie  du 
port  oppofée  au  férail,  & qui. s’élève  en 
amphithéâtre  comme  le  refte  de  la  ville. 

On  a coutume  de  le  divifer  en  trois  quar- 
tiers, qu’on  nomme Galata,  Pera  & Tofa- 
na.  Les  deux  premiers fe touchent:  le trcji- 
fième  s’éloigne  davantage  vers  le  Nord , & 
forme  un  angle  qui  répond  à la  pointe  du 
férail.  ' ‘ . , 

Galata  eft  environné  d’une  affez  bonne  Caira>. 
muraille ,,  & peut  pafler  pour  une  petite 
ville  y dont  les  maifons  font  beaucoup 
mieux  bâties  que  celles  de  Conftantino- 
ple. On  y voit  plus  de  Chrétiens  que  de 
• Turcs.  C’eft  dans  ce  lieu  que  la  plupart 
des  Négocians  étrangers  fixent  leur  de- 
meure , .àcaufe  de  la  proximité  du  port  & 
de  la  douane.  Les.  Latin#  y ont  deux  églL- 
fes  dont  l’une  eft  defferviepar  des  Jéf* 
tes  , i&  l’autre  par  des  Capucins  , qui  por- 
tent l'habit  de  leur  ordre»  & qui  exercent 
Kbrementdes  fondions  du  facerdoce.  Pera  Pe,*  $ ,T<li 
eft  le  féjôur  des  Ambaffadeurs  Chrétiens  4 faa£U 
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& de  quelques  Grecs  de  diftinâion.  Tofk- 
na  a plus  de  Turcs  que  de  Chrétiens  , & 
n’eft  remarquable  que  par  fon  arfenal , 
v pour  la  fonte  des  canons;  < 

Cette  capitale  de  l’Empire  Ottoman  , a 
dix  ou  douze  lieues  de  circuit  en  y com- 
prenant Tes  faUxbourgs.  Ainfi  c’eft  la  plus 
grande  ville  de  l’Europe.  Je  ne  crois  pas 
que  le  nombre  de  les  habitans  réponde 
tout-à-fait  à fon  étendue.  Outre  que  la 
plupart  de  fes  maifons  n’ont  que  deux 
étages  ; les  trois  ferai  1s  occupent  la  fixiè- 
me  partie  de  fon  terrain  , & il  y a beau- 
coup de  places  vuides  du  côté  de  Pera  & 
de  Galata  , & aux  environs  des  grandes 
mofquées.'  - • 

• Les  informations  que  jJai  prifes  fur  les 

• lieux  dans  un  féjour  dequelques  mois,  mer 

• perfuadènt  qu’elle  eft  un  peu  plus  peuplée 
que  Paris/  Les  ;Turcs  forment  une  bonne 
moitié  de  fes  habitans.  Le  refte  eft  princi- 
palement compofé  de  Grecs,  d’Armeniens,. 
de  Francs  & de  Juifs. 

âairînople.  Andrinople  , que  les.  Turcs  nomment 
- Adrint , eft  après  Conftantinople  la  plus 
grande 'ville  de  la  Turquie  Européenne.. 

• Les  anciens  Paapellerent  Oreftn  , du  nom 
d’Oreftêfon  fondateur.  Un  tremblement 
de  terre  l’ayant  prefque  ruinée , Hadrien  1% 

• rétablit  & lui  donna  fon  nom.  Sa  Situation 
eft  au  milieu  d’une  belle  plaine,  .fur  la  ri- 
vière de  Mariza,  à quararuelieuesde-Conf- 

tantinople  , vers  le  Couchant.  Quelques; 
■ écrivains  lui  donnent  trois  lÊeùes  de  cir- 
cuit , & y comptent  près  'de  cent  mille, 
babitans.ËUe  aétéla  réfidencé  desEmpe,- 
teurs  Turcs,  depuis  fours  premièrés  coatv 
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quêtes  en  Europe  fous  Amurathl , jufqu’à 
la  prife  de  Conftantinople  par  Mahomet 
- II.  On  y voit  de  fuperbes  Mofquées,  un 
beau  Bazar  , & un  magnifique  ferail , qué 
les  Sultans  habitent  quelquefois.  Le  pays 
étant  également  éloigné  de  la  mer  & des 
montagnes  , l’air  y eft  plus  tempéré  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Thrace.. 

Trajanople,  autrefois  Zarnis,  à douze  Tr*:aD°Pl0* 
lieues  d’Andrinople  , vers  le  Midi,  doit 
fon  nom  à l’Empereur  Trajan.  Héraclce  & 

Selivrée  fur  la  Mer  de  Marmara , ne  font 
que  de  gros  bourgs  , habités  par  desGrecs,  Rodoft«. 
Rodofto  , fur  la  même  mer  , eft  une  ville 
bien  peuplée  , & d’un  affez  grand  com- 
merce, 

La  Thrace  occidentale  n’ offre  d’autre  Philippe»-, 
place  remarquable  que  Philippopoli.  Les.paJ” 

Juifs  y ont  120  maifons  , & le  relie  eff 
habité  par  des  Grecs. 

Dans  la  partie  méridionale  eft  cette  pref-  La  che*. 
qu’ifle  que  les  anciens  appelloient  Cherfo-  xhrwef0 
nefe  de  Thra.ce , ou  fimplement  Cherfonefe. 

Elle  a pour  bornes  au  Levant  la  Mer  de 
Marmora  & l’Hellefpont.  L’Archipel  la 
termine  au  Couchant  & au  Midi , & un 
ifthme  la  joint  au  Continent  de  Thrace  du 
côté  du  Nord.  L’Hellefpont  eft  un  canal 
étroit  qui  laféparede  l’Afie  , & qui  fertde 
communication  à l’Archipel  & à la  Mer  de 
Marmora.  On  donne  à ce  même  canal  le 
nom  de  Gallipoli  ou  de  Détroit  des  Dar-  Dct/oît 
danelles.  Ses  bords  font  également  fertU  Gal* l’olu 
les , foit  du  côté  de  l’Europe  ,ioitducôtè 
de  l’Afte. 

Gallipoli  , que  les  Grecs  nommoient  .ViI,e„^ 
Caflipolis ,,  eft  fitue.e.  vers  lextreitute  fep-. 
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tentrionale  de  ce  Détroit , du  côté  de  la 
Mer  de  Marmora  , environ  à trente-cinq 
lieues  de  Conftantinople.  C’eft  la  première 
ville  où  les  Turcs  fe  cantonnèrent  lors- 
qu’ils eurent  mis  le  pied  en  Europe.  Elle 
n’a  point  de  murailles  , & elle  n’eft  dé- 
fendue que  par  un  vieux  Château.  On  y 
compte  trente  mille  habitans.  Elle  a deux 
baies  affez  bonnes  , qui  lui  fervent  de 
s ports  , l’une  au  Septentrion  & l’autre  au 

Midi. 

A cinq  ou  fix  lieues  de  Gallipolî , du 
côté  du  Sud  , étoit  l’ancienne  Seftos  , en 
face  d’Abydos  ville  d’Afie,  vers  le  milieu 
du  canal  de  l’Hellefpont.  C’eft-là  que  font 
1-e»  Dwda-les  Dardanelles  , ou  les  fortereffes  qui  dé- 
»cUe».  fendent  le  Détroit.  Elles  conftftent  aujour- 
d'hui en  deux  châteaux  fort  irréguliers , 
dont  l’un  eft  en  Europe  & l’autre  en  Afie. 
Tous  les  vaifleaux  doivent  s'arrêter  en 
cet  endroit  pour  y être  vifités.  Le  canal  * 
qui  n’a  qu’une  demi-lieue  de  large  , eft  fi 
bien  gardé  , qu’on  ne  pourroit  entrepren- 
dre de  forcer  ce  paflage  , fans  s’expofer  à 
être  foudroyé  par  l’artillerie  des  deux  forts, 
dont  les  batteries  fe  croifent.  Les  galeres 
du.  Grand  Seigneur  font  elles-mêmes  Su- 
jettes à la  Yifite.  Plus  loin , à l’embouchure 
du  Détroit  du  côté  de  l’Archipel  * il  y a 
Autre*  deux  autres  châteaux  , dont  les  batteries 
ateAu  • ^ fleur  d’eau.  Mais  le  canal  qui  les  Sé- 

pare eft  fi  large  , qu’on  peut  paffer  fans 
beaucoup  derifque  entre  ces  deux  farts*. 
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Nous  comprendrons  fous  ce  nom  tou- 
tes les  provinces  que  les  Turcs  pofféderit 
au  nord  de  la  Grèce  & de  la  Thrace , en- 
tre la  côte  occidentale  de  la  Mer  noire , la 
petite  Tartarie  , la  Podolie,  la  Tranfilva- 
nie , la  Hongrie  & la  Dalmatie  Vénitienne. 

Ces  domaines  faifoienr  une  portion  con- 
sidérable de  l’ancienne Ulyrie,  &font  au- 
jourd’hui connus  fous  les  noms  de  Bulga- 
rie, de  Servie,  de  Bofnie,  de  Valachie  & 
de  Moldavie. 

La  Bulgarie  eft  la  première  contrée  qui  La^algafit^ 
fe  préfente  au  nord  de  la  Thrace.  La  Servie 
lui  fert  de  borne  au  couchant  ;le  Danube  Saimon.Ett*  . 
la  fépare  de  la  Valachie  au  Septentrion  , & x!  vi?tnTri. 
elleeft  terminéeaulevantpar  la  Mer  noire.  &,aio,n.  l*?1* 

eft  un  pays  coupe  de  montagnes  & de  fette,  T.  11. 
plaines  , très  fertile  en  grains  & en  bons 
pâturages.  Ony  éleve  quantité  debeftiaux.  Lltoiifa  ’ 
L’Hémus , la  plus  haute  de  fes  montagnes , 1V‘  * 

eft  couvert  de  neige  dans  toutes  les  fai- 
fons.  Les  Géographes  modernes  le  nom- 
ment Argentaro.  •» 

Soffîa , la  capitale  de  cette  province-,  Soffi». 
eft  l’acienne  Sardique  , fameuie  par  fon 
Concile  général.  On  attribue  fa  fondation  , 
ou  du  moins  fon  rétabliffement  ,■  à l’Em- 
pereur Juftinien  , qui  lui  donnalenom  de 
la  PrincefTe  Sophie  fon  époufe.  C’eft  une 
ville  affez  grande  ,bien  peuplée,  mais  fans 
fortifications- & fans  murailles.  Elle' eft  la 
réfidence  du  Beglierbeg  de  Romélie  , un 
des  plus  puiffans  Bachas  de  l’Empire  Turc- 
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Son  diftriâ  comprend  trois  cens  foixante 
villages , habités  par  des  Grecs.Nicopolis, 
Nicop°ii. , A^iddin  , Ruffich  & Siliftriç  , font  d’au-  c 
1 in’  '’tres  places  confidérables  fituées  fur  le 
Danube  , & gouvernées  par  desSangiacs 
particuliers.  Ammien  Marcellin  nous  ap- 
prend que  l 'Empereur  Trajan  fonda  la  pre- 
mière de  ces  villes  , en  mémoire  des  con- 
quêtes qu’il  fit  en  Illyrie.  Elle  n’eft  pas 
moins  célébré  par  la  vittoire  que  Bajazeth 
remporta  en  1^96,  près  de  fes  murailles, 
fur  le  BoL  Sigifmond.  Ees  autres  principav 
Jes  villes  font  Ternove  , fur  la  frontière 
de  Macédoine  j Varna,- fur  le  Pont-JEuxin , 
fameufe  par  la  défaite  de  Ladiflas  ; Mefem- 
bria , Galatz , &c. 

OriRin»  des  Les  Anciens  donnoient  à la  partie  de 
aigares.  dont  je  parle  , le  nom  de  baffe 

JMéfis,  Elle  doit  celui  de  Bulgarie  à des 
peuples  de  la  Scythie  méridionale , forris 
des  bords  du  V olga  * où  ils  habitoient  y ne 
montrée  .qu’on  nommoit  Bolgar  ou  Beulgar. 

Ils  fe  répandirent  vers  la  fin  du  cinquième 
fiécle  fur  les  rives  du  Danube.  Quatre 
cens  ans  après  ils  embrafferent  l’Evangile , 
qu’ils  corrompirent  bientôt  parle  mélange 
du  Manichéifme.  Leurs  mœurs  étoient  auffi 
corrompues  que  leur  créance  ; ce  qui  les 
rendit  fi  méprifables , que  leur  nom  eft  de- 
venu une  injure. 

Ufagei  de  ci  Les  Bulgares  modernes  s’adonnent  à 
peuple.  cultiver  la  terre  , nourrilfent  quantité  de 
beftiaux  , & s’entendent  parfaitement  à 
tous  les  travaux  de  la  campagne.  Ils  pro- 
feffent  la  Religion  Grecque  ; & comme  il 
y a peu  de  Turcs  parmi  eux  , ils  mènent 
une  vie  affezlibre  & affez  tranquille.  Leur 
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langue  eft  l’Efclavon,  tel  à-peu-près  qu’il 
fe  parle  en  Ruffie.  Le  Togatèh  , efpèce  de 
galette,  cuite  für  des  charbons  entredeux 
tuiles , eft  un  des  mets  ordinaires  du  pays. 

Leurs  femmes  font  d’une  humeur  enjouée. 

Elles  s’empreflentde  vendre  aux  étrangers 
du  lait , du  vin  , des  légumes , & toutes  < * 
les  provifions  que  peuvent  fournir  leurs 
cabanes  ruftiques.  Leur  habillement  eft  une 
longue  robe  de  diverfes  couleurs  , avec 
une  chemife  de  grofle  toile  , dont  les  man- 
ches font  pendantes.  Leurs  cheveux  font 
bouclés  & partagés  en  trefles  qui  tombent 
fur  les  épaules.  Quelques-unes  les  ornent  » 
de  coquillages  , & les  nouent  par  l’extré- 
mité avec  des  rubans  , d’où  pendent  des 
franges  ou  de  petites  houpesde  fil  argenté. 

Les  plus  riches  fe  couvrent  la  tête  de  piè- 
ces d’argent , qu’elles  appliquent  les  unes 
auprès  des  autres  fur  un  rézeau.  Leurs 
bras  & leur  cou  font  chargés  des  mêmes 
ornemens. 

La  Servie  , lituée  à l’occident  de  la  Bul-  LaSerTie 
garie,  forme  un  gouvernement  particulier. 

E lie  dépendoit  autrefois  de  la  haute  Méfie. 

Les  Turcs  l’appellent  Serpilati , & la  divi- 
fent  en  quatre  Sangiacats , qui  font  ceux  de 
Belgrade  „ de  Sémendrie  , de  Scopia  & de  ~~ — 1 

Crarovo.  Belgrade  , nommée  autrefois  Beiarlio» 
Alba  Gnzca  & Taürunum , eft  la  capitale  de  ** 
cette  Province  , & le  fiége  du  Bacha.  Sa 
fituation  eft  au  confluent  de  la  Save&  du 
Danube  , fur  la  pente  d’une  colline.  Soli- 
man premier  s’empara  en  1521  de  cette 
place  , que  Mahomet  fon  bifaïeul  avoit 
aflîégée  fans  fuccès.  Les  Allemands  la  re- 
prirent en  1687 , .&  ne  la  gardèrent  que  : - 


548  Histoire 

deux  ans.  Le  Prince  Eugene  l’enleva  aux 
Turcs  en  1717  , & l’Empereur  Charles  VI 
lareftitua  en  1739  » après  la  perte  de  la  4-  1 
bataille  de  Grotzka.  Ses  fortifications,  qui 
étoient  confidérables,  furent  démolies  par 
les  Impériaux  avant  l’évacuation, 
sémendric.  Sémendrie  eft  fur  le  Danube  , quinze 
•lieues  au  deffous  de  Belgrade.  Elle  eft  dé-  - 
fendue  par  une  bonne  citadelle.  C’étoit  la 
réfidence  des  Defpotes  Chrétiens  de  cette 
Province , dont  le  dernier,  nommé  George 
Balcowitz , fut  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Amurat  fécond. 

Scopia.  Scopia  , que  les  Turcs  nomment  Ufcup  , 
eft  une  ville  fort  ancienne  , fituée  fur  le 
Vardar,  dans  la  partielaplus  méridionale 
«rattvo.  la  Servie.  Cratovo  eft  fur  la  frontière 
de  Bulgarie.  Niffa  , place  très  forte  , dé- 
pend du  diftri&  de  Cratovo. 

La  Servie  eft  un  pays  arrofé  de  plu- 
fieurs  rivières  , abondant  en  grains  , & 
agréablement  diverfifié  de  montagnes  , de 
bois  , de  prairies  & de  plaines.  Mais  il  n’eft 
pas  peupié  à proportion  de  fon  étendue; 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  terres  reftent 
incultes.  On  y trouve  des  mines  de  fer  , 
de  cuivre,  d’argent  & de  plomb. 

" 1 La  Bofnie , qui  s’étend  au  couchant  de  la 

•^a  ofni*' Servie,  eft  la  Province  la  plus  occidentale 
, * de  la  Turquie  Européenne.  Elle  apparte- 

noit  aufli  à la  haute  Méfie.  Les  rivières 
qui  l’arrofent  font  la  Bofna  , qui  lui  a don- 
né fon  nom  , laPliva,  la  Save  &leDrin. 

Le  pays  eft  montueux , mais  fertile  , prin- 
cipalent  fur  le  bord  des  rivières.  Il  eft  re- 
commandable par  fes  mines  d’argent  & par 
Bagnaluc.  fes  faucons.  Bagnaluc  , fa  capitale  , eft 
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fituée  fur  la  Pliva , qui  fépare  la  Bofnie  de 
_ la  Croatie.  Ses  autres  villes  font  Jaicza  , 
Capoferaio , Zwornic  , &c. 

Cete  Province,  eft  gouvernée  par  un  Diftrifts  da 
Bacha,  dont  la  jurifdi&ion  s’étend  aufli  iur  Croatie  & 
les  diftri&s  de  Croatie  & de  Dalmatie  qui 
appartiennent  aux  Turcs.  Ces  diftritfs  ce  goa. 
fitués  au  couchant  de  la  Bofnie;  , & aftezvernein4nt' 
confidérables  par  leur  étendue  , eontien- 
nentàpeine  cinq  ou  fix  places  imporran-" 
tes.  Celles  de  Croatie  font  Wihits  & Caf-  * 
tanavits , conftruitesdans  detix  petites  lies  . 
de’ la  rivière  d’Unna.  Les  Turcs  polfédent 
en  Dalmatie  Tine  , Moftar  & Narenta.  Je 
ne  parle  point  de  Ragufe  , petite  Répu-  • 
blique  qui  fe  gouverne  par  fes  loix  , & qui 
eft  plutôt  fous  la  prote&ion  que  fous  la 
dépendance  du  Grand  Seigneur.  > 

La  Valachie  s’étend  au  nord  de  la  Servie  

& de  la  Bulgarie  , au  delà  du  t)anube  ,LaVaiackic. 
qui  la  fépare  de  ces  deux  Provinces.  C’é- 
toit  une  portion  de  l’ancienne  Dacie.  Son 
climat  eft  fort  tempéré  , & fon  territoire 
abonde  en  fruits  , en  grains , & en  vins 
.exquis.  Ses  chevaux  font  très  -eftimés.  On 
trouve  dans  les  montagnes  des  mines  abon- 
dantes de  toute  forte  de  métaux , & beau- 
coup de  grains  d’or  dans  le  fable  des  riviè- 
res. Les  autres  richefles  du  pays  font  la  ci-, 
re,  le  miel  & les  cuirs. 

Cette  Province  , que  les  Turcs  poffé- 
dent  depuis  deux  fiécles,  eft  régie  par  un 
Vaivode  chrétien  que  la  nation  choifit , 
fous  le  bon  plaifir  du  Grand  Seigneur , 
auquel  il  paye  un  tribut.  Ses  habitans , , ■ ^ 
qui  font  un  mélange  de  Saxons  , de  Hon- 
grois & d’anciens  lllyriens , ont  le  naturel 
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parefleux  , l’efprit  inconftant  & je  ne 
l'çais  quoi  de  dur  & de  féroce  dans  leurs  * 
mœurs.  Leur  idiome  eft  un  latin  corrom- 
pu , & ils  emploient  aufli  la  langue  Fran- 
que , qui  eft  fort  en  ufage  dans  tout  l’O- 
rient. Le  pays  eft  pauvre , & l’on  n’y  voit 

Î[ue  des  maifons  de  terre  ou  de  bois  , qui 
ont  couvertes  de  rofeaux.  Ses  principales 
villes  fontTergowisk,  capitale  delà  Pro- 
vince ; Bucareft  , où  le  Vaivode  réfide; 
Severin  , Krajona , Brakilow  , Rebuik  , 

• Alauth  & Pedt.  : ' ? . • - 

LaMolJavie.  La  Moldavie  , fttuée  au  nord-eft  de  la 
Valachie  , s’étend  dans  la  longueur  d’en- 
viron foixante  lieues  , jufqu’à  la  Pokutie 
& la  Podolie  , provinces  de  Pologne.  Sa 
plus,  grande  largeur  vers  le  feptentrion  eft 
. de  quarante-cinq  lieues , & elle  en  compte 

à peine  fept!  ou  huit  dans  fa  partie.la  plus 

méridionale.  Ses  principales  rivières  font 
le  Danube  ; la'Moldava  , qui  lui  donne 
fon  nom  ; le  Niefter  , qui  la  fépare  de  la 
Pologne  ; le  Pruth , &c. 

L’air  de  la  Moldavie  eft  très-fain  , & le 
pays  eftfertile  en  bled,  en  vin  & en  légu- 
mes. On  y recueille  quantité  de  cire  & de 
miel.  Ses  chevaux  font  aufli  fameux  que 
ceux  de  Hongrie.  Cette  Province  eft  gou- 
vernée-, Comme  la  Valachie  , par  un  Vai- 
‘ vode,  que  le  Grand  Seigneur  inftale,  en 
lui  donnant  la  vefte  & l’étendard.  CeDef* 
pote  paye  un  tribut  à la  Porte  , eft  obligé 
de  fervir  dans  les  armées  Ottomanes  , & 
régne -d’ailleurs  avec  aflèz  d’autorité  dan» 

_ Jaflï.  le  pays.  Il  fait  fa  réfidence  à Jafli , capitale 
de  la  Province , ville  plus  remarquable 
par  fes  fortifications  que  par  fon  étendue. 
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Eile  eft  fitùée  fur  la  rivière  «le  Pruth.  On- 
y voit  les fuines  de  quelques  Palais  t qui; 
paroiffent  avoir:  été  confidérables.  Parmi 
les  autres  places  de  la  Moldavie,  on  compte 
Soczava  , ou  Soczaw  , fur  la  frontièré  de 
Tranfilvanie  ; Baclcow , à lept  ou  huit 
lieues  de  Soczava,  vers  le  midi  ; Choczim, 
à l’extrémité  feptentrionale  de  la  Province, 
entre  Je  Pruth  & le  iNiefter.  Le  Grand) 
Seigneur . entretient  : une.  forte  garnifoif 
dans  oetté  dernière  ville. ; qui  eft  très  - im- 
portante par  la  fituatioii.  • p 
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Cetterégion  , dont ‘l’étendute  eft  ttès- 
confidérable  , fur-tout  d’orient  en  odci-1 
derit , eft  bornée  au  nord  par  la  Pologne 
& la  Ruffie , au  midi  par  là  Mèr  noire  , au' 
levahf  par  la  Circàffié,  !&  aa  couchant  par 
la  Moldavie.  Les  Anciens  l’appelloient 
Scythie  d’Europe.  On  peut  la  divifer  en 
deux  parties,  dont  l’une  eft  le  pays  de  Bud- 
ziàk.  , & l’autre  la  Crimée.  •-  J ' <• 

Le  pays  de  Budziak , jilus  connu  fous  le  La  Befl-ara. 
nom  de  Befiarabie  y s’étend -vers  le  cou-^>»e. 
chant , entré  le  Borifthène  & lé  Danube.  Il 
afpparténoit  àTancienne  Dacié.  C’éft'dans 
cette  contrée  que  le  Danube  achevé  fon 
cours  en  fe  précipitant  dans  la  Mer  noiré 
par  cinq  bouches.  On  y trouve  auffi  les 
embouchures  du  Nieftér  , du  Bog  , & du 
Borifthène  dans  là  même  hier; -1  • > 

Ses  principales  villes  font  , 1.  Bialogo-Bial°s°f0<1» 
rod  , que  les  Tartares  nommënt  Akirman, 

& qu’on  a auffi  appellée  Moncaftro.  Elle 
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Milia.  eft  fitùée  à l’emboiichuré  du  Nieûer.  i.  Ki* 
lia  , ou  Licoftome , fur  le  bras  le  plus  fep- 
rentrional  du  Danube.  On  croit  que  c’eft 
l'ancienne  Tomes,  que  i’exil  d’Ovide  a 
rendue  fameufe.  On,  voit.dans  le  pays  un 
lac , qui  porteencore  le  nom  de  Lacul  Ovï- 
dului , lac  d’Ovide.  3.  Oczakow  , fur  la 
c,‘  *w*  Mer  noire , à l’embouchure  du  Borifthène. 
C’eft  une  place  fortes vec  un  port,le  Grand  > 
Seigneur  tient  toujours  des  galeres  , pour  : 
erapécheries  Cofaqües  défaire  des. cour-', 
fes  dans  cette  mer  par  Kembouçhure  du; 
fleuve.  Elle  n’a  que  deux  mille  habitans. 
Bender.  4.  Bender , qu’on  nomme  auffi  Tekin  , ou 
Teknia  , fur  le  Nieller  , dans  la  partie  la 
plus  feptentfionalede  la  Beflarabie ; petite 
ville  devenue  célèbre  par  le  féjour  qu’y 
fit  Charles  XII,  Roide  Suède.Bialpgorod, 
Oczakow  & Bender  , forment  trois  San-, 
giacats  particuliers.  ;- 

Y t. . , 1 La  Crimée  s’étend  au  levant  delà  Bef- 
* tiniee‘  farabie , entre  le  Borillhène  & le  Tanais. 
Sa  partie  feptentrionale  eft  habitée  par  un 
peuple  errant.,  qui  n’a  ni  villes  ni  villages. 
Au  midi  eft  cette  prefqu’île  , que  les  An- 
. ciens  appelloient  Cheripnefe  Taurique  ou 
! » cCim.ménenqei,  à çaufe  des  Tauriques  & 

, des.  Çimmériens  qui;  l’habitoient.  Elle  tient 

au  continent  , du  côté  du  nord,  par  un 
illhmeétroit,  dont  l’accès  eft  défendu  par 
un  large  fofîe.  Il  s’y  trouve  peu  de  rivières 
&de  lources  ; majs  on  y a fuppléé  par  le 
gçarçd  nombre  de  puits  qui  ont  été  creufés 
dans  les  campagnes.  Le  pays  eft  d’ailleurs 
fertile  f,  & feroit  d’un  très- grand  rapport, 
s’il  étoit  mieux  cultivé.  Il  produit  de  très- 
bon  froment  & du  millet.  On  y éleve 

quantité 
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quantité  de  chevaux  , de  chameaux  , &de 
bétail  de  toute  efjpèee. 

Cette  prefqu’île  doit  être  fort  peuplée, 
puifqu’on  y trouve  jufqu’à  douze  cens  vil- 
lages. Un  des  plus  confidérables  eft  celui 
de  Crim  , qui  donne  fon  nom  air  pays,  & crii*. 
qui  eft  probablement  le  Cimmcrium  des  An- 
ciens. 

Précop,  à l’entrée  de  l’Ifthme,  eft  une  Précop. 
petite  ville  allez  bien  fortifiée  , qui  con- 
tient fix  censmailons.  On  en  compte  trois 
■mille  dans  Bakafarai , qui  eft  la  capitale  de 
la  Crimée  , & la  réfidence  ordinaire  du  Bakafarai, 
Khan  des  Tartares.  Sa  fituation  eft  au  cen- 
tre de  la  prefqu’île.  Kulloff,  ou  Kuflowa, 
fur  la  côte  occidentale  , a un  bon  port,  & u 0 
fait  un  allez  grand  commerce.  Karafou  eft  Karafou. 
célèbre  par  fon  marché  de  chevaux.  CafFa  Caffa. 
eft  la  réfidence  d’un  Bacha  Turc.  On  croit 
qu’elle  a été  bâtie  fur  les  ruines  de  Théo- 
dofia.  Elle  eft  fituce  dans  le  côte  oriental 
de  la  prefqu’île  , près  d’un  détroit  auquel 
elle  donne  fon  nom  , & qu’on  appelloit 
autrefois  le  Bofphore  Cimmérien.  C’eft 
par  ce  canal  étroit  que  la  Mer  noire  fe  joint 
aux  Palus  Méotides  , ou  à la  mer  d’Afof. 

Cette  ville  , fi  fameufe  par  fon  commerce, 
lorfqu’elle  étoit  dans  les  mainsdes  Génois, 
tient  encore  le  premier  rang  parmi  les  pla- 
ces de  Crimée.  Les  uns  y comptent  4000 
maifons  , & d’autres  6000.  Elle  eft  défen- 
due par  deux  bons  châteaux.  La  Mer  noire 
n’a  pas  de  meilleur  port. 

La  Crimée  eft  foumife  depuis  plus  de  Mœurs 
trois  fiécles'  à des  Mogols  , qu’on  appelle  u'c'timce* 
petits  Tartares  , pour  les  diftinguer  des  ha- 
bitans  delà  grande  Tartarie.  Leurs  Khans 
Torn.  T.  A a 
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defcendent  de  Zingis-Khan  , & foHt  vaf- 
faux  de  la  Porte.  Ce  fut  Mahomet  II  qui 
les  fournit.  On  allure  que  ces  Princes  le- 
roient  appelles  au  trône  de  Turquie  , fila 
race  des  Monarques  Ottomans  venoit  à 
manquer.  L’Hiftoireeft  pleine  de  leurs  dif 
grâces.  Le  Grand  Seigneur  lesdépofe,  les 
exile  , les  fait  emprilbnner  ou  étrangler 
comme  les  Bachas  ordinaires;  mais  il  n’é- 
leve  jamais  à la  dignité  de  Khan  qu’un 
Prince  de  leur  race. 

Le  Khan  de  Crimée  fait  battre  une  petite 
monnoie  de  la  valeur  de  cinq  afpres.  Sa 
garde  ordinaire  elt  de  deux  mille  foldats , 
qui  font  entretenus  par  la  Porte  ; mais  il 
peut  armer  lui-même  quatre-vingt  mille 
hommes,  qui  le  fervent  gratuitement,  & 
à qui  l’efpoir  du  butin  tient  lieu  de  folde. 
Ils  ne  portent  d’autres  provilions  à la  guerre 
qu’un  fac  de  Talkan  , ou  de  farine  de  cu- 
min , qu’ils  lient  fur  la  croupe  de  leur  che- 
val. Ils  la  détrempent  dans  leur  main  avec 
un  peu  d’eau , ou  avec  du  lait  de  cavalle. 
Ils  vivent  quelquefois  un  mois  entier  de 
cette  feule  nourriture,  à moins  qu’ils  ne 
trouvent  dans  leurs  courfes  quelque  vil- 
lage à piller.  Le  Grand  Seigneur  les  em- 
ploie utilement  dans  fes  armées.  La  manière 
dont  ils  font  reçus  dans  le  camp  des  Turcs 
eft  affez  remarquable.  On  fait  rôtir  quel- 
ques centaines  de  boeufs  & deux  ou  trois 
mille  moutons  , qui  s’enfilent  enfuitedans 
des  pieux , qu’on  range  fur  plufieurs  lignes. 
Entre  chaque  pieu  il  y a de  grandes  piles 
de  pains.  A un  certain  fignal  les  Tartares 
fe  précipitent  dans  ces  lignes , & dévorent 
avec  une  telle  avidité  les  pains  & les  vian- 
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des , que  tout  eft  mangé  dans  une  petite 
demi-heure.  Ils  prétendent  faire  voir  par 
„ cet  empreffement  de  quoi  ils  font  capables, 
lorfqu’il  s’agit  de  défo  1er  &defaccager  un 
pays.  En  effet,  perfonne  ne  les  furpaffe 
dans  cet  art  féroce.  C’eft  à eux  de  pour- 
voir , après  ce  bon  repas , à leur  fubfiftance 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Tartares  joignent  à leur 
Talkandu  laitdecavalle  qu’ils  renferment 
dans  des  outres  , du  fromage  , & de  la 
chair  de  cheval  féchée  au  foleil. 

Ils  ont  un  manteau  court  de  gros  feu- 
tre , qu’ils  tournent  dans  tous  les  fens 
qu’ils  veulent , pour  fe  garantir  delà  pluie 
& du  vent.  Leur  coutume  eft  de  conduire 
en  leffe  plufteurs  chevaux  , pour  le  tranf- 
port  de  leur  butin.  Lorfqu’un  cheval 
meurt , ils  le  mangent  avec  leurs  camara- 
des , & c’eft  pour  eux  un  grand  régal.  Du 
refte  , leurs  chevaux  font  robuftes  , & fe 
nourriffent  de  toutes  les  herbes  qu’ils  ren- 
contrent. Dans  le  befoin  ilsfe  contentent 
de  l’écorce  tendre  des  jeunes. arbres  , & 
de  l’extrémité  des  branches.  Si  les  champs 
.font  couverts  de  neige , iis  l’écartent  avec 
leur  pied  , & fçavent  trouver  l’herbe 
qu’elle  cache.  Ils  font  courageux  , pleins 
de  feu , endurcis  à la  fatigue  comme  leurs 
maîtres. 

L’hofpitalité  eft  en  grande  recommanda- 
tion chez  ce  peuple.  Tout  eft  commun 
entre  les  maîtres  & les  hôtes  , & ceux-ci 
ne  feroient  pas  mieux  reçus  dans  leurs  pro- 
pres familles.  Un  voyageur  , cité  par  Sal- 
mon,  fut  accueilli  avec  une  civilité  ex- 
trême dans  la  maifon  d’un  Mirza , ou  Prince 
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du  pays.  Les  enfans  de  ce  Seigneur  por- 
toient  de  l’eau  dans  fa  chambre  , lui  pré- 
fentoient  la  pipe  , & le  fervoient  comme 
des  valets.  L’étranger  paroiffant  confus  de 
ces  politeffes  , le  Mirza  lui  dit  : Vous  ave{ 
tort  de  vous  étonner  de  ce  procédé  ; nous  ac- 
coutumons nos  enfans  , dès  leur  plus  tendre 
jeuneJJ'e  , à exercer  les  fondions  les  plus  baffes 
& les  plus  pénibles.  Nous  les  préfervons  par-là 
de  l’orgueil , & nous  les  préparons  à fupporter 
i'adverfté.  Une  guerre  mal/ieureufe  peut  les  faire 
tomber  dans  la  fervitude.  Comment  foutien- 
droient-ils  cette  dif grâce  , s'ils  ét oient  élevés 
dans  la  délicatejfe  0*  dans  le  fifle}  LeTartare 
ajouta  que  les  fils  du  Khan  paffoient  leur 
ijeuneffe  dans  les  mêmes  exercices , & qu’ils 
n’étoient  pas  traités  dans  les  camps  avec 
plus  de  ménagement  que  le  moindre  foldat. 

Du  refie,  ce  peuple  eft  fort  jaloux  de  fa 
nobleffe  , & conferve  foigneufement  fes 
généalogies.  Tous  les  chefs  de  horde  & 
les  anciens  nobles  prennent  le  titre  de 
JVlirza  , & quelques-uns  y ajoutent  celui 
de  Kirimoti  de  Skiriin.Ces  derniers  ont  la 
principale  autorité  dans  l’Etat.  Entre  pla- 
fieurs  privilèges  , qui  leur  donnent  une 
grande  iùpériorité  fur  les  autres  nobles, 
ils  ont  le  droit  d’élire  le  Khan  , & d’en- 
trer dans  toutes  les  délibérations  impor- 
tantes. 

Les  principales  villes  du  pays  ont  des 
■Gouverneurs  nationaux  , à l’exception  de 
Gaffa  '&  de  deux  ou  trois  places  fortes,  où 
}e  Grand  Seigneur  entretient  unegarnifon, 
& qu’il  fait  régir  perdes  Sangiacs  Turcs. 
Les  Tartares  de  Beffarabie  , partagés  en 
différentes  hordes  errantes , font  indépen- 
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dans  du  Khan  de  Crimée  , & reeonnoif- 
fent  l'autorité  immédiate  des  Turcs  , qui 
poffédent  toutes  les  places  du  pays.  Ils 
n’ont  communément  d’autre  habitation  quo 
des  tentes  ou  des  charriots  couverts  , fur 
lefquels  iis  fe  tranfportent  en  différens 
lieux  , fuivant  la  commodité  des  pâtura- 
ges. Les  uns  & les  autres  négligent  l’agri- 
culture , & ne  s’occupent  que  du  foin  de 
leurs  troupeaux.  Une  de  leurs  boiffons 
eft  le  Bofa  , liqueur  très  - forte  , compofée 
de  lait  aigre  & de  millet  fermenté.  Le  lait 
de  cavalle , le  Talkan  , & la  chair  de  che- 
val, font  leurs  alimens  ordinaires.  Us  pro- 
feffoient  le  Mahométifme  avant  qued’ètre 
fournis  aux  Turcs  , & même  avant  leur  , 
établifîement  dans  la  petite  Tartarie. 

Le  Khan  de  Crimée  n’a  qu’un  petit  nom- 
bre de  femmes  , dont  il  confie  la  garde  à 
quatre  eunuques  noirs.  Les  Tartares  fe 
contentent  prefque  généralement  d’une 
feule  époufe  , quoique  l’Alcoran  leurper- 
mette  d’en  avoir  quatre  , & d’entretenir 
autant  de  concubines  qu’ils  veulent.  Us 
ont  à-peu-près  les  mêmes  idées  fur  la  beau- 
té que  les  Chinois.  De  petits  yeux  noirs 
bien  enfoncés  dans  la  tête,  de  groffes  lè- 
vres bleuâtres  , un  vifage  large  , le  nez 
applati  , une  taille  courte  & ramaffée 
voilà  ce  qui  leur  plaît  dans  les  femmes. 
Leur  férocité  naturelle  les  porte  aux  en- 
treprifes  hardies  , & leur  valeur  s’anime 
principalement  à la  vue  du  butin.  Us 
font  la  guerre  en  brigands  , fans  aucun 
égard  pour  les  loix  que  l’humanité  & la, 
juftice  impofent  aux  nations  policées. Leur, 
plus  grand  commerce  eft  celuides  efclaves> 
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qu’ils  enlevent  clans  leurs  courfes.  Ils  les 
vendent  aux  Turcs  , aux  Arabes , aux  Ar- 
méniens & aux  Juifs.  Les  autres  marchan- 
dées qui  fe  tirent  de  la  petite  Tartarie, 
font  les  chevaux  , les  fourrures , les  grains, 
le  poiffonfalé  , les  cuirs  , lefel,  le  beurre 
& le  miel. 


Article  V. 

Domaines  maritimes. 

TT  Es  îles  que  le  Grand  Seigneur  pofféde 
JL/  dans  la  mer  du  Levant  , forment  uni. 
portion  fi  confidérable  de  l’Empire  Turc  , 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner 
quelqu’étendue  à cet  article.  Je  commen- 
cerai par  celles  qui  s’étendent  d’orient  en 
occident , dans  le  grand  canal  de  la  Médi- 
terranée. 

I.  IJles  du  grand  Çanal. 
Chypre. 

. * J 

L’île  de  Chypre  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  mer  du  Levant,  en- 
tre 34  & 36  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  , à dix  lieues  du  rivage  de  Syrie, 
qu’elle  a au  levant , & à vingt  de  celui  de 
Caramanie',  qui  eft  au  nord.  Sagredo  lui 
donne  deux  cens  lieues  de  circuit.  Salmon 
dit  que  fa  longueur  eft  de  cinquante  lieues, 
& fa  largeur  commune  de  trente , excepté 
vers  lenord-eft,  où  elle  s’étrécit  confidé- 
rablement.  Sa  forme  eft  triangulaire.  On 
croit  qu’elle  doit  le  nom  qu’elle  porte  à 
l’abondance  (des  cyprès  qui  croiffent  dans 
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fon  territoire.  On  l’a  auiîi  nommée  Ma- 
carie  , ou  Fortunée  , & Ophiufe  , à caufe 
de  la  quantité  prodigieufe  des  ferpens 
qu’on  y trouvoit.  Dans  ces  derniers  tems, 
les  Religieux  de  S.  Bafile  étoient  obligé* 
d’élever  dans  leur  Monaftère  de  Saint  Ni- 
colas , fur  le  bord  de  la  mer  , un  grand 
nombre  de  chats  , pour  faire  la  guerre  à 
ces  dangereux  reptiles.  De-là  le  nom  de 
Cap  de  Gâte,  ou  de  Cap  des  Chats,  qu’on 
a donné  au  promontoire  , qui  eft  dans  la 
partie  méridionale  de  l’île  , à peu  de  dis- 
tance de  ce  Monaftère. 

Tout  le  monde  fçait  que  l’île  de  Chypre 
a été  particulièrement  confacrée  à la  Déeffe 
Vénus.  Les  Sa  vans  attribuent  l’origine  de 
ce  culte  à Cinyre  , Roi  de  Chypre  , qui 
ayant  tendrement  aimé  une  jeune  fille 
d’une  grande  beauté  , la  mit  après  fa  mort 
au  rang  des  Dieux  , & inftitua  en  fon  hon- 
neur des  fêtes  très-licencieufes. 

Dans  les  premiers  tems  ce  pays  fut  gou- 
verné par  plufieurs  Princes.  On  y comp- 
toit  jufqu’à  fept  Royaumes.  Il  paffa  enfuite 
fous  la  domination  des  Perfes  «Si  des  Egyp- 
tiens. Les  Romains  le  conquirent  fur  la 
fin  du  feptième  fiécle  de  leur  République  , 
& fept  cens  ans  après  il  tomba  au  pouvoir 
des  Sarralins  , auxquels  il  fut  enlevé  vers 
l’an  1 100  par  les  Chrétiens  de  la  première 
Croifade.  Richard  premier  , Roi  d’Angle- 
terre , l’ayant  fubjugué  en  1189,  le  vendit 
à Gui  de  Lufignan  , dont  les  defcendans  le 
conferverent  jufqu’en  1458.  Ce  fut  alors 
que  l’île  de  Chypre  paffa  fous  la  puiffance 
des  Vénitiens  , parla  réfignation  de  Ca- 
therine Cornare , époufe  du  Bâtard  Jac- 
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ques,  dernier  Prince  delà  maifon  deLuft- 
gnan  , lequel  mourut  fans  poftérité  , après 
avoir  légué  fon  Royaume  à Catherine. 
Selimll  l’enleva  aux  Vénitiens  en  1471. 

Le  climat  de  i’ile  eft  chaud  & mal  fain. 
Son  terroir  eft  extraordinairement  fertile 
en  grains  , en  cannes  defucre  , en  laine  , 
en  coton  , en  oliviers  & en  orangers.  On 
y recueille  aulîx  de  la  foie  , du  miel,  de  la 
cire,  du  fafran  & de  la  rhubarbe.  Ses  fail- 
lies font  abondantes  , & produifent  un  fel 
très-blanc.  Ses  vins  ne  font  pas  moins  re- 
nommés en  Europe  qu’en  Afie. 

Ce  pays  , que  l'avarice  des  Turcs  a fort 
appauvri  depuis  trois  fiécles  , étoit  autre- 
fois très-floriffant&  très-riche.  Ony  comp- 
toit  dix-huit  villes  épifcopales  & près  de 
mille  villages.  La  moitié  de  fon  terrain  eft 
aujourd’hui  inculte  , & la  plupart  des  édi- 
fices conftruits  par  les  Vénitiens  , tombent 
en  ruine.  Les  principales  villes  qui  fubfif- 
tent  font  1.  Nicofie,  capitale  de  Tile  , con- 
, nue  autrefois  fous  les  noms  de  Lcucofia  & 
de  Leuiïra.  Elle  eft  fituée  au  centre  du 
pays.  C’eft  la  réfidence  du  Beglierbeg,  ou 
Gouverneur  général  , qui  a fous  fes  or- 
dres fept  Sangiacs.  2.  Famagoufte,  fur  la 
côte  orientale  de  rîle.  Les  Romains  l’ap- 
pelloient  Fama  Augufti , & les  Turcs  la 
nomment  MaJJaran.  3.  BafFo  , autrefois 
Paphus  , fur  la  côte  occidentale.  On  trou- 
ve des  pierres  précieufes  dans  les  mon- 
tagnes qui  l’environnent.  4.  Limiffo  , 
l’ancienne  Amathonte  , fur  la  côte  méri- 
dionale. 5.  Larneca  , au  midi  de  Fama- 
goufte , place  très  commerçante  , où  les 
François , les  Anglois,  & d’autres  Nations 
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Européennes  ont  des  Confuls.  Les  liabi- 
tans  naturels  de  l’île  font  un  mélange  de 
Turcs,  de  Juifs,  de  Chrétiens  Grecs , Ar- 
méniens & Maronites. 

Rhodes. 

Sa  fituation  eft  à quatre-vingt  lieues: 
de  rîle  de  Chypre  , vers  le  couchant  , & 
à fept  ou  huit  de  la  côte  la  plus  méridio- 
nale de  la  Natolie.  Son  circuit  eft  de  foi'-- 
xante  lieues,  fa  longueur  de  vingt,  & fa 
largeur  commune  de  dix.  Les  Anciens  lui 
donnèrent  différens  noms , tels  que  ceux 
à’Ajleria , d’Etrea  , de  Corimbia  , &c.  Elle 
n’a  qu’une  ville  confidérable  , qui  porte 
aufli  fon  nom  de  Rhodes , & dont  l’origine 
eft  fort  ancienne.  Cette  place  eft  bâtie  fur 
la  pente  d’une  colline,  arrofée de  plufieurs 
fources  , & couverte  d’orangers  &degre-- 
nadiers,  dans  la  partie  la  plus  feptentrio-- 
nale  del’île.  Ses  maifons  font  agréables  , 
fés  rues  larges  , droites  , & bien  pavées 
& fes  fortifications  afîez  bonnes.  On  y 
voit  encore  le  palais  des  anciens  Grands-' 
Maîtres  , & les  hôtels  de  plufieurs  Cheva  l- 
liers , avec  leurs  armoiriesïculptées  , fur- 
ies portes.  Le  palais  du  Grand  Maître 
bâti  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville, 
eft  depuis  long-tems  une prifon d’Etat,  où. 1 
plufieurs  Khans  de  Tartarie  ont  fini  trifte-- 
ment  leurs  jours,  après  avoir  été  dépofés- 
par  l’ordre  du  Grand  Seigneur.  L’Eglife-' 
de  Saint  Jean  , qui  confine  à ce  même  édi- 
fice, a été  convertie  en  Mofquée.  La  villè  -' 
eft  défendue  par  trois  remparts,  qui  ■ont" 
chacun  leur  foffé  , & qui  en  fonr  une  dès* 
pfus- fortes  places  de  l’Empire  Turc.  Ou^-. 
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tre  le  grand  port  , qui  peut  contenir  les 
plus  gros  navires  , il  y en  a deux  autres 
pour  les  bâtimens  de  moindre  grandeur. 

Le  principal  port  eft  formé  par  deux 
moles  , qui  ont  la  figure  d’un  cercle  , 
dont  le  diamètre  eft  de  cinquante  toifes. 
L’entrée , qui  eft  fort  étroite  , a pour  dé- 
fenfe  deux  groffes  tours , bâties  fur  deux 
rochers  , l’une  en  face  de  l’autre.  C’eft 
dans  ce  lieu  qu’on  avoit  placé  le  fameux 
CololTe  , ouvrage  de  Cliarès  , éleve  de 
Lifippe , qui  employa  douze  ans  à le  fa- 
briquer. C’étoitune  ftatue  de  bronze,  qui 
repréfentoit  le  foleil , & qui  étoit  , dit- 
on,  d’une  telle  grandeur  , que  les  navires 

Î>affoient  entre  fes  jambes  avec  leurs  voi- 
es. On  ajoute  qu’un  tremblement  de  terre 
la  renverfa  foixante-fix  ans  après  fa  conf- 
iruftion  , & qu’elle  refta  couchée  fur  le 
rivage  pendant  près  de  neuf  cens,  ans , 
au  bout  defquels  le  Calife  Moavias  la  ven- 
dit à un  Marchand  Juif,  qui  chargea  de 
fes  débris  neuf  cens  chameaux.  Je  crois 
fans  aucun  doute  qu’il  y a beaucoup  d’e- 
xagération dans  ces  récits  : mais  je  ne 
puis  adopter  l’opinion  de  quelques  Mo- 
dernes , qui  traitent  de  fable  tout  ce  qu’on 
raconte  de  ce  prétendu  Coloffe. 

La  ville  de  Rhodes  n’a  que  deux  por- 
tes , l’une  du  côté  de  la  mer , l’autre  du. 
côté  de  la  terre.  CXn  voit  fur  celle  de  la 
mer  la  dépouille  d’un  animal  monftrueux, 
qui-  paroît  avoir  été  un  ferpent  ou  un 
crocodile  , & que  quelques  rélations  ro- 
manesques ont  transformé  en  dragon  ailé, 
peut-être  à caufe  de  quelques  excrefcences, 
sn  foririe  $}e  nâgeoires , qu’il  avoit  fur  lo 
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dos.  Sa  longueur  étoit  de  trente  pieds  : 
il  y a dans  l’Inde  des  ferpens  & des  cro- 
codiles de  cette  taille.  Un  Chevalier  Fran- 
çois, nommé  Gozon  , l’attaqua  avec  deux 
gros  chiens  & le  tua. 

L’air  eft  en  général  très-fain  dans  toute 
l’île  ; & fon  climat  eft  li  beau  , qu’il  arri- 
ve à peine  que  le  foleil  s’y  cache  pendant 
un  jour  entier  dans  le  cours  d’une  année. 
Les  arbres  & les  prés  y conservent  leur 
verdure  dans  toutes  les  faifons.  Le  pays 
produit  d’excellens  fruits  & des  vins  efti- 
mables.  Il  rapporte  peu  de  grains  , mais  la 
Natolie  eft  fi  voifine  , qu’il  tire  abondam- 
ment de  cette  riche  contrée  toutes  les 
provifîons  qui  lui  manquent.  Ses  eaux 
font  fi  bonnes , que  le  Grand  Seigneur 
n’en  boit  point  d’autre. 

Les  anciens  Rhodiens  fe  rendirent  éga- 
lement illuftres  par  la  culture  des  Sciences 
& par  leur  habileté  dans  la  navigation, 
& dans  le  commerce.  Il  y avoit  à Rho- 
des une  célébré  Académie  , où  les  P^o- 
mains  envoy  oient  leurs  enfans.  Cette  ville: 
étoit  remplie  des  plus  beaux  chefs-d’œu- 
vre de  l’art  en  matière  de  tableaux  & de. 
ftatues.  Ses  habitans  fuccéderent  à l’opu- 
lence des  Tyriens  & des  Carthaginois  „ 
& devinrent  les  plus  fameux  négociant 
de  l’Univers.  Son  code  maritime , fi  célé- 
bré fous  le  nom  de  Loix  Rhodiennes a- 
été  adopté  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire Romain.  Les  Rois  de  Macédoine  fi- 
rent de  vains  efforts  pour  la  foumettre  „ 
& Démétrius  Poliorcetes  , fameux  par  la 
prife  de  tant  de  villes  , l’afliégea  inutile- 
ment pendant  plufteurs  mois.  Après  a voie* 
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été  pendant  quelques  fiécles  l’alliée  des 
Romains , elle  fe  brouilla  imprudemment 
avec  fes  proteéïeurs  , qui  la  réduihrent 
fous  leur  domination.  Les  Sarrafins  s’en 
emparerent  furie  déclin  de  l’Empire  Grec* 
& en  furent  chaffés  , vers  l’an  1309  , par 
les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem, 
qui  prirent  alors  le  nom  de  Chevaliers 
de  Rhodes.  Othman  I & Mahomet  11  l’atta- 
querent  fans  Succès  ; mais  Soliman  I la 
fournit  en  15W  , & depuis  ce  tems  elle 
appartient  aux  Turcs. 

S CAR'PANTO  , CàXO. 

Les  Anciens  appellerent  Carpathos  la 
première  de  ces  îles,  & elle  donna  fon 
nom  à la  mer  Carpathienne.  Elle  eft  à 
quinze  lieues  de  Rhodes,  vers  le  fud-oueft, 
& elle  en  a vingt  de  circonférence.  On 
y compte  fept  ou  huit  mille  habitans,  tous 
Chrétiens  , dont  la  principale  réfidence 
eft  dans  un  gros  bourg , qui  porte  auftî 
le  nom  de  Scarpanto  , & qui  a un  port 
fpacieux  & commode.  Le  pays  eft  mon- 
tueux  , fécond  en  bons  pâturages  & en 
beftiaux.  On  y trouve  beaucoup  de  gi- 
bier , des  mines  de  fer  , & plufieurs  car- 
rières de  beau  marbre.  Caxo  eft  une  pe- 
tite île  voifine  , habitée  par  cinq  mille 
Grecs. 

Candie. 

^Saimon , C’eft  une  des  plus  grandes  îles  de  la  Mé-. 

«t/fu- diterranée.  Les  Grecs  lui  donnèrent  le: 
»efârT,°voya- n0m  ^rete,  & ce^u^  d’HécatOmpOÜS  y. 
#re  du  Le-  à caufe  des  cent  villes  qu’elle  renfermoit 
ïfcji.1**1,  dans.fop  fein,  Elle  eft.fituée.  à vingt  lieue&; 
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de  Scarpanto  , au  fud-oueft  , & à vingt- 
cinq  ou  trente  des  premières  îles  de  l’Ar- 
chipel , qu’elle  a au  nord.  Sa  longueur 
du  levant  au  couchant  eft  d’environ  foi- 
xante-dix  lieues , & fa  largeur  commune 
de  quinze  ou  vingt.  Ses  côtes  font  efcar- 
pées  ■,  remplies  de  baies  , & coupées  de 
plufieurs  caps  , dont  les  principaux  font 
ceux  de  faint  Jean  , de  faint  Marc  & de 
Spada  , du  côté  de  l’oueft  , & celui  de: 
Salomon  vers  l’orient,.  v 

Cette  île  n’a  aucune  rivière  confidéra- 
ble.  Elle  eft  traverfée  d’orient  en  occi- 
dent , dans  toute  fa  longueur , par  une 
chaîne  de  montagnes  , dont  la  principale, 
eft  le  mont  Ida,  ft  fameux  chez  les  Poètes- 
Toute  cette  partie  de  l’île  eft  ftérile  & dé- 
ferte.  La  fertilité  régne  dans  les  vallées 
& dans  les  plaines.  Cette  contrée  produit: 
d’excellens  vins , des  grains  de  toute  ef- 
pèce,  quantité  de  plantes  médicinales  , de 
la  foie  , du  coton  , de  la  laine  , du  miel  > 
de  la  cire  , de  l’opium  & d’autres  dro- 
gues. Son  froment  eft  d’une  qualité  admi- 
rable ; mais  les  Infulaires  en  font  de  très- 
mauvais  pain  , qui  eft  mince  & mal  cuit. 
Le  pays  abonde  en- mûriers,  en  oliviers,, 
en  lauriers  , en  myrtes,  eu  orangers  & en 
grenadiers. 

Les  maifons  de  l’île  font  prefque  toutes 
' bâties  de  pierres  de  marbre  blanc  , qui 
font  très-communes  dans  le  pays , & qu’on 
arrange  groftièrement  l’une  fur  l’autre  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  tailler  nu 
de  les  polir.  Les  plus  grandes  n’ont  que; 
deux  étages,  leur  toit  eft  plat,&  elles 
p’oat  point  defcaliex  i_.de.  manière.  qu<3; 
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pour  paffer  d’un  étage  à l’autre , ou  pour 
monter  fur  la  terraffe  qui  forme  le  toit  > 
il  faut  appliquer  une  échelle  en-dehors. 
Celles  des  villages  font  fans  fenêtres , & 
tirent  leur  principal  jour  d’une  ouverture 
pratiquée  au  milieu  du  toit. 

Les  habitans  , moitié  Grecs  & moitié 
Turcs,  avec  le  mélange  de  quelques  Juifs 
& de  quelques  Arméniens  , font  prefque 
tous  bien  faits , grands  & robuftes  , & 
d’une  belle  phyfionomie.  On  vante  leur 
courage  & leur  adreffe  à fe  fervir  de 
l’arc  , exercice  dans  lequel  les  anciens 
Crétois  excelloient.  Leurs  mœurs  font 
douces  & honnêtes,  & on  ne  voit  parmi 
eux  ni  affaffins , ni  voleurs , ni  mendians. 
Ainfi  les  Crétois  modernes  font  beau- 
coup plus  honnêtes  gens  que  leurs  ancê- 
tres. 

On  ne  trouve  dans  le  pays  ni  cerfs  , 
ni  loups  , ni  aucune  autre  efpèce  d’ani- 
maux fauvages.  Les  bœufs , les  moutons 
les  porcs , les  lapins  & les  lievres  y font 
très-communs , ainfi  que  les  perdrix , les 
poules , les  pigeons  & .d’autres  oifeaux. 
Le  climat  eft  fec  & fort  fain  ; peu  ou  point 
d’hiver , jamais  de  glace  ,•  les  chaleurs  de 
l’été  font  fupportables.  Les  chevaux  de 
l’île  font  petits , mais  vigoureux  & pleins 
d’ardeur.  Ils  franchiffent  avec  adreffe  les 
montagnes  les  plus  efcarpées  , fans  qu’il 
y ait  à craindre  qu’ils  faffent  un  faux  pas, 
pourvu  qu’on  leur  lâche  entièrement  la 
bride , & qu’on  s’abandonne  à leur  con- 
duite.. C'eft  ce  que  j’ai  éprouvé  dans  un 
voyage  que  je  fis  de  Candie  à la  Canée 
çn.  traverfant  le  mont  Ida.  Il  n’y  a painç. 
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de  paffage  plus  difficile  dans  les  Alpes. 

L’île  de  Crete  a tenu  autrefois  un  rang 
très-diftingué  parmi  les  Puiffances  de  l’O- 
rient , tantôt  fous  la  forme  de  Royaume, 
tantôt  fous  celle  de  République.  On  attri- 
bue à fes  anciens  habitans  l’invention  de 
la  mufique,  delà  danfe , de  l’art  de  fondre, 
de  polir , & de  façonner  le  fer  & l’acier. 
Minos  , un  de  fes  premiers  légiflateurs , fe 
rendit  fi  célébré  par  fon  équité , que  les 
Poètes  en  ont  fait  un  des  trois  Juges  des 
Enfers.  Les  Romains  la  fournirent  avec  les 
autres  Républiques  de  la  Grece , & elle 
tomba, au  neuvième  fiécle  du  Chriftianif- 
me , fous  le  pouvoir  des  Sarrafins  , qui  la 
conferverent  jufqu’au  tems  des  Croifades. 
Ces  Barbares  y bâtirent  une  ville  , qu’ils 
appelèrent  Candace , d’où  eft  venu  le  nom 
de  Candie  , qui  eft  refté  à toute  l’île.  Bï>- 
niface , Marquis  de  Montferrat , devenu 
pofTeffeur  de  cette  contrée , la  vendit  aux 
Vénitiens  en  1194.  Ce  fut  pendant  plus 
de  quatre  fiécles  le  plus  ferme  boulevart 
de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs  , qui  ne 
purent  la  foumettre  qu’après  une  guerre 
de  vingt-quatre  ans.  La  Canée  & Rétimo 
furent  prifes  en  1645, & Candie  fe  rendit 
en  1669  , après  avoir  foutenu  un  fiége 
de  vingt-deux  ans  & quatre  mois.  Les  Véni- 
tiens conferverent  Garbufe  jufqu’en  1691, 
& ne  cédèrent  Suda  & Spinalonga  qu’en 
1715. 

Nous  venons  de  nommer  les  principa- 
les villes  de  cette  contrée.  Candie  , fa  Mé-: 
tropole  , eft  bâtie  au  milieu  de  la  côte 
feptentrionale , dans  une  vallée  affez  nuei. 
qui  eft  au  pied  du  mont  Ida,.  C’eût  la.  de- 
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meure  ordinaire  d’un  Bacha  ou  d’un  San-- 
giac.  Son  port , qui  contenoit  autrefois 
de  grands  navires  , peut  à peine  recevoir 
aujourd’hui  de  petites  barques  , à caufe 
des  fables  dont  il  eft  prefque  comblé  : les 
vaiffeaux  font  obligés  de  mouiller  dans 
une  petite  île  voifine  , nommée  Standia. 
Cette  place , que.  les  Vénitiens  avoient 
„ , rendue  très-floriffante  , n’eft  à préfent  , 

Mbifuprà.  fuivant  l exprelhon  d un  voyageur  , que 
le  fquelette  d’une  grande  ville.  Le  quartier 
du  marché  eft  le  feul  qui  foit  habité  ; le 
refte  eft  abandonné  & tombe  en  ruines. 
Ses  murs  & fes  remparts  font  bons  : c’eft' 
l’ouvrage  des  Vénitiens.  Le  nombre  de  fes 
habitans  monte  à peine  à 2500.  La  nation 
Françoife  y a un  Vice-Conful , & trois 
ou  quatre  familles  de  Négocians,  avec 
une  chapelle  delfervie  par  deux  Capucins. 
Spioalonfia.  Spina  longa  , au  levant  de  Candie,  eft' 
une  fortereffe  bâtie  fur  un  rocher  efearpe 
avec  un  bon  port.  Elle  dépend  du  gouver- 
nement de  Candie. 

Rétimo.  Rétimo  , qui  eft  vers  l’occident , fur  la  . 
même  côte , forme  un  Sangiacat  particu- 
‘ lier.  C’eft  une  petite  ville  , environnée- 
de  jardins,  qui  lui  donnent  un. air  très- 
riant.  Elle  a une  citadelle  & des  murailles' 
qui  ne  font  pas  d’une  grande  défenfe.  Son' 
port  n’eft  d’aucun  ufage,  à caufe  de  la'., 
négligence  des  Turcs. 

DaCswée.  La  Canée  , qui  eft  l’ancienne  Cydonia; 

tient  aujourd’hui  le  premier  rang  parmi 
les  villes  de  cette  contrée.  Sa  fituation. 
eft  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de 
nie  ,.  environ  à trente  Iieties  de  Candie. 
Son  port  eft  meilleur  & plus  fréquentéÉ- 
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«pie  celui  de  la  capitale  ; mais  les  vaii* 
féaux  y font  battus  des  vents  du  nord. 

Ses  anciens  remparts  & les  arcades  de  foa 
arfenal  , pour  la  conffru&ion  des  galeres, 
fubfiftent  encore.  Les  Turcs  regardent 
tous  ces  beaux  ouvrages  d’un  œil  très- 
indifférent.  Non  - feulement  ils  n’y  font 
aucune  réparation  ; mais  ils  les  dégradent 
fouvent  eux- mêmes  , foit  par  caprice  , 
foit  pour  employer  les  démolitions  à des 
édifices  particuliers.  Us  n’entretiennent 
pas  avec  plus  de  foin  les  fortifications  des 
places  cor.quifes.  Leur  maxime  eft  que  la 
plus  grande  force  d’un  Etat  confifte  dans  le 
nombre  & dans  le  courage  de  fes  habitans  ; 
que  les  dépenfes  qu’on  fait  pour  fortifier 
les  places  font  inutiles  & ruineufes  ; & 
que  fi  l’ennemi  entre  facilement  dans  un 
pays  ouvert , on  le  reprend  fur  lui  avec 
la  même  facilité., 

La  Canée  ePt  le  troifième  Sangiacat  de  . 
l’île.  On  y compte  3 500  habitans  -,  fçavoir, 

2.000  Grecs  & 1500  Turcs.  U y a aufîi 
quelques  Juifs , & dix  ou  douze  maifons 
Françoifes  , fous  la  direéfion  d’un  Conful. 

Les  Capucins  ont  un  hofpice  dans  la  mê- 
me ville. 

Sude  & Garbufe  font  deux  petites  pla-Sude  &Gp.u 
ces  qui  dépendent  du  gouvernement  de  labufe* 
Canée.  La  première  eft  au  levant  de  cette 
ville , & l’autre  au  couchant.  Sude  a un 
bon  port.  Garbufe  eft  dans  une  petite  île, 
à une  demi-lieue  de  la  côte.  Les  Grecs 
ont  dans  l’intérieur  du  pays  plufieurs  beaux 
monaftères,  entr’autres  ceux  d’Arcati  & 
de  la  Trinité.  Le  premier  a fous  fa  jurif- 
diftion  300  Moines  , répandus  en  diffé- 
tens  hofpices. 
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Spiia.  Setia  , ou  Sida , eft  à l’extrémité  orien- 
tale du  pay  s , fur  un  golfe  du  même  nom. 
C’eft  une  petite  place  très  - forte  , dont  le 
territoire  comprend  70  hameaux  , & qui 
eft  auffi  la  réfidence  d’un  Sangiac.  Dom 
Vaiffette  compte  dans  toute  l’île  dix-huit 
villes  & mille  villages  ; ce  qui  eft  certaine- 
ment exagéré. 

«ortinV  de  trouve  dans  ^ Partie  méridionale  du 

pays  quelques  reftes  de  la  ville  de  Gorti- 
ne  , ancienne  capitale  deCrete.  Elleétoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer , au  fud  du  mont 
Ida.  A trois  lieues  de-là  , vers  le  nord  , il  , 
y a un  fouterrain  qui  entre  fort  avant  dans 
le  mont  Ida  , & qui  fe  partage  en  une  infi- 
nité de  rues  en  forme  de  labyrinthe.  Tour- 
nefort  en  a donné  la  defcription  dans  la  fé- 
condé lettre  de  fon  voyage  du  Levant.  Be- 
lon  croit,  avec  affez  de  fondement,  que  c’eft 
une  carrière  où  l’on  a ouvert  plufieurs 
routes  pour  en  tirer  les  pierres.  Nous  n’a- 
vons aucune  raifon  folide  qui  porte  à 
conje&urer  que  cefoit  l’ancien  labyrinthe 
de  Crete  , fi  fameux  chez  les  Poètes. 

Ç E R I G O. 

Cette  île  eft  à douze  ou  quinze  lieues  de 
celle  de  Candie  , vers  le  nord-oueft  , &à 
cinq  ou  fix  de  la  côte  la  plus  méridionale 
de  la  Morée.  Les  Anciens  lui  donnèrent 
le  nom  deCythere  , & y placèrent  Vénus 
& les  Amours.  On  nefçait  trop  pourquoi. 
C’eft  un  pays  fec  , ftérile , rempli  de  mon- 
tagnes & de  rochers , & qui  n’offre  rien 
d’agréable.  Il  eft  aujourd’hui  prefque  dé- 
fert  : on  n’y  trouve  qu’une  petite  ville  » 
accompagnée  d’un  château. 
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2.  Ifles  de  l’Archipel. 

D’Archipel  eft  un  autre  canal  de  la  Mé- 
diterranée, qui  s’étend  du  fud  au  nord  en- 
tre l’Afte  mineure  & la  Grece.  Il  renfer- 
me un  grand  nombre  d’iles , dont  les  plus 
méridionales  ont  reçu  le  nom  d tCycLides, 
parce  qu’elles  font  en  quelque  forte  ran- 
gées en  cercle.  C’eft  par  elles  que  nous 
commencerons. 

Les  Cyclades. 

Stampalia  , Namphio  , Santorin  , 
Coos  , Amorgos  , Nio , Sikino. 

Ces  îles  fe  préfentent  à l’entrée  de  l’Ar- 
chipel , fur  deux  lignes  prefque  parallèles , 
entre  36  &37  degrés  de  latitude.  Stampa- 
lia , que  les  Anciens  appelloient  Aftypa- 
lea  t a vingt  lieues  de  circuit.  Ses  terres 
font  balles  , & fertiles  en  pâturages  , où 
l’on  élevede  fort  bons  chevaux.  Ses  côtes 
fontpoilfonneufes  ;mais  elle  manque  d’eau 
douce.  Elle  n’a  qu’une  ville  & quelques 
villages. 

Namphio  , qu’on  a autrefois  nommée 
Membliaros  & Annjî , eft  une  île  montueufe, 
dont  le  territoire  eft  peu  fécond  , & qui 
n’a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circonférence. 
Elle  produit  de  la  cire  & du  miel.  Les  per- 
drix y multiplient  â un  tel  point  , que  les 
habitans  font  obligés  de  détruire  leurs 
œufs  , pour  empêcher  que  leurs  petits  ne 
mangentla  première  herbe  des  champs , & 
les  grains  qu’on  y feme.  On  y voit  des  ref- 
tes  affez  confidérables  d’un  Temple  d’A- 
pollon. 
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» Santorin  eft  une  île  deux  fois  plus  grande 
. que  Namphio.  Les  Grecs  la  nomment  Sam- 
Erini , ou  fainte  Irène  , & les  Anciens  l’ap- 
pellerent  Thera  , du  nom  d’un  defcendant 
de  Cadmus  qui  s’y  établit.  Sa  forme  repré- 
fente un  fer  à cheval.  Cette  île  peut  palier 
pour  une  grande  carrière  de  pierre  de  pon- 
ce : toute  fa  fuperficie  en  eft  couverte  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  n’y  recueille  de 
l’orge  , du  millet  , du  froment  & du  co- 
ton. Les  fruits  y font  rares  ,à  l’exception 
des  figues.  Les  vignes  croiftent  heureufe- 
mentdans  cette  contrée,  & produisent  un 
vin  Spiritueux  & fort , qui  a la  couleur  du 
vin  du  Rhin.  Ce  font  les  femmes  qui  les 
cultivent.  Les  Infulaires  mangent  du  paia 
d’orge,  & ne  cuifentque  quatre  fois  l’an- 
née , à caufe  de  la  difette  du  bois.  Ils  ne 
tuent  des  bœufs  qu’une  fois  l’an.  On  trem- 
pe leur  chair  dans  du  vinaigre  falé  , & on 
la  laiffe  fécher  fept  ou  huit  mois  au  foleil , 
jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  dure  comme  du 
bois.  Les  uns  la  mangent  féche  , & les  au- 
tres la  font  bouillir. 

Le  nombre  des  habitans  de  Santorin 
montoit,  au  commencement  de  ce  fiècle  , 
à dix  mille  âmes.  Ils  profeffent  tous  le 
Chriftianifme  , & un  bon  tiers  reconnoît 
l’autorité  du  Pape.  On  y compte  cinq  vil- 
les , dont  les  plus  confidérables  font  Scaro 
& Pirgo.  Il  y a à Scaro  un  Evêque  La- 
tin , un  Conful  François  , & un  hofpice 
de  Jéfuites.  La  plupart  des  maifons  de  l’île 
font  creufées  dans  le  roc  , & reffemblent  à 
des  tannières.  Ses  côtes  font  fi  efcarpées  , 
qu’on  ne  fçait  de  quel  côté  les  aborder.. 
Elle  a pourtant  une  large  baye  formée  en. 
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croiffant , & qui  a l’apparence  d’un  très- 
beau  port  ; mais  les  vaiffeaux  n’y  fçau- 
roient  placer  leurs  ancres  , & l’on  n’a 
jamais  pu  en  trouver  le  fond  avec  la 
fonde. 

Il  y a à l’entrée  de  cette  baye  quelques*  obferva. 
petites  îles , que  les  tremblemens  de  terre  tioni  fu' le» 
ont  fait  fortir  en  divers  tems  du  lein  de  Santoiîn.6 
la  mer. 

Pline  le  Naturalise  parle  de  la  forma- Pün.  Lîb.  n. 
tion  de  trois  de  ces  îles  , dont  il  nomme  Lib^'ivfc^. 
l’une  Thérafia  , l’autre  Hiera , & la  troifiè-  Tourntforu 
me  Thia.  Il  allure  que  celle  de  Thia  parut  ubij'uprà. 
de  fon  tems.  Sénéque  ( 1 ) rapporte  l’ap- 
parition de  Thérafia  au  fiècleoù  il  vivoit. 

Strabon  , contemporain  d’Augufte  & de 
Tibere  , allure  qaedefon  tems  on  vit  bouil- 
lonner la  mer  pendant  quatre  jours  entre 
Théra  & Thérafia  ; que  les  flammes  en  for- 
toient  avec  abondance  , & qu’une  île  de 
1500  pas  de  circuit  parut , comme  fi  elle 
eût  été  tirée  de  l’eau  par  des  machines. 

Juftin,  Dion  Calîius  , Aurelius  Vi&or  , 
confirment  ces  récits.  Cedrenus  , qui  n’a 
fait  que  copier  Théophane  & Nicéphore  , 
allure  que  la  dixième  année  du  régne  de 
Léon  l’Ifaurien  , c’efl-à-dire  , vers  l’an 
724  de  J.  C.  il  s’éleva,  entre  les  îles  de 
Théra  & de  Thérafia  , une  fumée  épaifl’e, 
qui  obfcurcit  le  jour  & qui  fembloit  fortir 
d’une  fournaifi? ardente;  que  cette  matière 
oblcure  s’épaiflit  & fe  durcit  au  milieu  des 
flammes  , or  s’attacha  enfuite  à l’île  d’Hie- 
ra  , dont  elie  augmenta  le  volume  ; qu’il 
lortit  de  ce  volcan  une  fi  grande  quantité 
•de  pierres  ponces , que  les  côtes  de  l’Afie 
( 1)  Quand,  nat.  Lib.  VI.  Cap.  21, 
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mineure  , de  la  Grece  & delà  Thrace  ch 
furent  couvertes. 

C’eft  M.  de  Tourncfort  qui  a recueilli 
toutes  les  autorités  que  nous  venons  d’al- 
léguer , & qui  nous  apprend  déplus,  que 
les  gens  du  pays , quoique  très-ignorans  , 
fçavent  très-bien  que  les  trerablemens  de 
terre  ont  produit  toutes  les  petites  îles 
qu’on  voit  autour  de  Santorin. 

Le  P.  Richard,  cité  par  ce  même  Voya- 
geur , marque  le  tems  de  l’apparition  de 
celle  qu’on  nomme  Nef  Mien  Cammeni  , 
c’eft-à-dire  , la  petite  île  brûlée.  Il  y a , 
dit-il , bon  nombre  de  vieillards  en  cette  île  qui 
difent  avoir  vu  fe  former  par  le  feu  une  île  voi- 
Jine  de  la  notre  , au  milieu  de  la  mer  , en  l'an- 
née 1573  , & pour  cela  elle  s'appelle-  Micri 
Cammeni , &c. 

Il  fortit  encore  en  1707  ( 1)  une  nou- 
velle île  , & fon  apparition  fut  accompa- 
gnée de  plufieurs  particularités  extraordi- 
naires , que  le  Pere  Gorée , autre  Million- 
naire de  Santorin , a obfervées  avec  la  plus 
grande  exactitude.  i°.  L’île  fe  forma  & 
s’accrutpar  degrés,  dans  le  cours  de  plu- 
fxcurs  mois  , par  l’affemblage  de  divers  ro- 
chers , qui  s’unirent  entr’eux  pour  com- 
pofer  un  tout;  elle  avoit  au  mois  de  Dé- 
cembre , c’eft-à-dire  , environ  un  mois 
après  l’éruption  , deux  milles  de  circuit, 
& elle  en  eut  fix  au  bout  d’un  certain 
tems.  20.  A quarante  pas  de  la  nouvelle  île, 
l’Auteur  vit  paroître  un  grand  rocher  , 
qui  fut  quarante  jours  à fe  former,  & qui 
s’abîma  enfuite  dans  la  mer.  30.  L’eau  du 

( 1 ) Au  mois  de  Novembre , fuivant  la  Gazettd 
de  France  du  14  Avril  1708. 
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Golfe  de  Santorin  changea  plufleurs  fois 
de  couleur  , & fe  corrompit  à un  tel  point, 
quelle  étoit  d’une  puanteur  infupporta- 
ble.  La  fumée,  devenue  fort  épaiffe,  s’éleva 
jufqu’au  milieu  de  Patmofphère  , & pou- 
voit  s’appercevoir  de  vingt  lieues.  Dans 
les  nuits  obfcures  elle  paroiffoit  enflam- 
mée. Un  vent  impétueux  la  pouffa  fur  l’île 
de  Santorin  , où  elle  ruina  toutes  les  cam- 
pagnes. L’or , l’argent  & tous  les  autres 
métaux  furent  noircis  , & les  habitans  fen- 
tirent  des  maux  de  tête  très-aigus.  40.  La 
mer  bouillonnoit  & fumoit  en  quelques 
endroits , ayant  le  même  degré  de  chaleur 
que  de  l’eau  bouillante.  On  entendoit  fous 
terre  un  bruit  fourd  & profond , peu  diffé- 
rent de  celui  que  fait  le  gros  canon  à quel- 
que diffance  ; & de  tems  en  tems  on  voyoit 
fortir  des  bouffées  de  flammes  ,qui  fe  dilfi- 
poient  dans  l’air.  Le  Pere  Gorée  compta 
dans  une  nuit  foixante  bouches  qui  vo- 
miffoient  des  feux , & s’apperçut  le  lende- 
main que  l’ile  étoit  confidérablement  aug- 
mentée. De  gros  rochers  fortoient  avec 
fracas  des  mêmes  abîmes,  & s’élevoientà 
une  prodigieufe  hauteur. 

Coos  n'eff  qu’à  trois  lieues  de  la  côte 
occidentale  de  la  Natolie.  Les  Modernes 
la  nomment  Lango  ,Stanchio  &Stanchou. 
Sa  longueur  , une  fois  plus  grande  que  fa 
largeur , eff  de  dix  lieues  d’orient  en  occi- 
dent. Sa  principale  ville  , nommée  aufli 
Lango  & Satnchio  , eff  bien  bâtie  & paf- 
fableinent  peuplée.  Elle  a un  bon  port  & 
un  château.  Les  galeres  Turques,  qui  vont 
de  Conftantinople  en  Egypte , ont  coutu- 
me de  relâcher  dans  fa  rade.  L’ile  abonde 
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en  cyprès  , en  térébinthes  & en  plantes 
médicinales.  Les  Romains  faifoient  un  cas 
particulier  de  lès  vins.  Elle  a été  la  patrie 
d’Hippocrate,  d’Apelle,  & de  quelques 
autres  grands  hommes.  On  voyoit  dans 
un  de  Tes  temples  la  fameufe  Vénus  d’A- 
pelle , qui  fortoit  nue  du  fein  des  eaux. 
Les  Infulaires  firent  préfentde  ce  beau  ta- 
bleau à Jules-Céfar , qui , pour  récompen- 
ser leur  générofité  , les  exempta  d’une 
partie  du  tribut  qu’ils  payoient  à la  Répu- 
blique. 

Au  couchant  de  Coos  on  trouve  luccef- 
fivement  Amorgos  , Nio  & Sikino.  La 
première  de  ces  îles  a douze  lieues  de  cir- 
conférence , & deux  ports  allez  commo- 
des. On  y voit  les  reftes  d’une  ancienne 
ville,  qui  .s’élève  en  amphitéâtre  fur  une 
colline,  & qui  n’eftaujourd’hui  qu’un  gros 
bourg  , peuplé  de  1500  habitans.  Au  haut 
delà  colline  efl  un  vieux  château, qui  fer- 
voit  de  demeure  aux  anciens  Ducs  de 
l’Archipel.  Les  Moines  pofièdent  ici  les 
’ meilleures  terres.  A trois  lieues  du  bourg 
dont  nous  venons  de  parler  , ils  ont  un 
monaftère  qui  reffemblc  de  loin  , dit  un 
Voyageur,  à une  armoire  plaquée  contre 
e un  rocher.  Ce  lieu  renferme  cent  Calôyers, 
qui  font  logés  commodément.  Leurs  cellu- 
les & leurs  chapelles  ne  font  pas  taillées 
dans  le  roc  , comme  quelques  gens  l’ont 
débité.  On  y entre  avec  le  fecours  d’une 
échelle  par  une  petite  lucarne  , pratiquée 
dans  un  des  angles  du  bâtiment.  Cette  mai- 
fon  a plus  l’air  d’une  retraite  de  brigands, 
que  d’un  afyle  de  Solitaires.  Les  Moines 
poffédent  un  tableau  delà  Sainte  Vierge, 
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peint  fur  bois  , qui  ayant , difent-ils , été  image  «ira* 
profané  & caffé  en  deux  pièces 'dans  l’île  decu  6 llc’ 
Chypre , fut  porté  par  les  flots  de  la  mer 
jufqu’au  pied  de  la  roche  qu’ils  habit  oient, 
où  ces  deux  pièces  fe  rejoignirent  mira- 
culeufement.  Ils  ont  aufli  dans  une  cha- 
pelle , qui  eft  aux  environs  de  leur  cou- 
vent , une  pierre  prophétique  , que  tous 
les  Grecs  de  l’Archipel  viennent  conful-  Urne  pf^ 
ter.C’eft  une  grande  auge  de  marbre , pref-phéw<iu<N 
que  ovale  , haute  d’environ  deux  pieds  , 
qui , au  rapport  des  Moines  , fe  remplit 
d’eau  & fe  vuide  d’elle-même  dans  certains 
tems  de  l’année.  Lorfque  les  perfonnesqui 
viennent  la  vifiter  trouvent  l’eau  plus 
baffe  qu’à  l’ordinaire  , c’eft  un  pronoftic 
très-malheureux.  Tournefort,  qui  remar- 
qua qu’il  y avoit  une  fource  & un  réfer- 
voir  à fix  pas  de  l’urne,  n’eut  pas  de  peine 
à expliquer  ce  prétendu  miracle. 

Les  habitans  d’Amorgos  ont  le  cara&ère 
fort  fociable.  Les  femmes  font  affez  jolies 
dans  toute  l’île.  Leur  coëffure  eft  un  mou- 
choir de  toile  jaupe  , plus  long  que  large , 
qu’elles  roulent  fur  leur  tête  en  manière 
de  turban,  & dont  elles  fecouvrent  aufli  le 
bas  du  vifage  , iaiffant  flotter  un  de  fes 
bouts  fur  leur  épaule.  Le  pays  manque  de 
bois  ; mais  il  produit  affez  d’huile  pour 
l’ufage  des  habitans  , & beaucoup  plus  de 
vin  & de  grains  qu’ils  n’en  peuvent  con- 
fommer.  Sa  fertilité  attire  quelques  Tar- 
tanes de  Provence.  T ous  les Infulaires  font 
Grecs  fchifmatiques. 

Nio,  que  les  Ioniens  , fes  premiers  ha- 
bitans , nommèrent  Io  , eft  de  la  même 
grandeur  qu’Amorgos.  On  croit  qu’elle  a 
Tome  V.  B b 
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l'ervi  de  fépulture  à Homere  , quoiqu’on 
n’y  voie  aujourd’hui  aucun  veftige  de  Ton 
tombeau.  Elle  eft  fertile  en  froment  ; mais 
elle  manque  de  bois.  On  y trouve  un  vil- 
lage d’environ  deux  cens  feux  , & un  des 
plus  jolis  ports  de  l’Archipel  , qui  fert  de 
retraite  aux  Corfaires  de  toutes  les  na- 
tions. C’eft  pour  cette  raifort  que  lesTurcs 
l’appellent  la  petite  Malte. 

Sikino  n’a  que  fept  lieues  de  tour  , & 
p’eft  , à proprement  parler  , qu’une  mon- 
tagne. Cette  île  produit  le  meilleur  bled  de 
l’Archipel  , un  peu  de  coton  , beaucoup 
de  figues  & de  vin . Dom  V aiffette  y compte 
deux  villages  , & les  fait  habiter  par  deux 
mille  familles.  Tournefort  ne  fait  mention 
que  d’un  feul  bourg  , auquel  il  ne  donne 
que  deux  cens  habitans.il  y avoit  parmi 
eux , au  commencement  de  ce  ftécle  , quel- 
ques Corfaires  François , qui  s’étoient  ma- 
riés dans  le  pays.  L’ile  n’a  point  de  port. 

POLICANDRO  , ArGENTIERA  , MlLO  , 
SlPHANTO  , SfiRPHO. 

Les  Anciens  mettoient  aufli  ces  îles  au 
rang  des  Cyclades.  Leur  fituation  eft  au 
nord- oueft  de  celles  que  nous  menons  de 
décrire.  Policandro  , qu’on  nommoit  au- 
trefois Pholtgandros  OÙ  Philocandros , a lix 
lieues  de  tour.  Ses  côtes  font  hériflees  de 
rochers , & elle  n a qu  une  rade  foraine  , 
qui  regarde  le  fud-  eft.  On  y voit  un  gros 
bourg  , habité  par  cent  -vingt  familles  , 
avec  les  ruines  d’un  vieux  château  , ntue 
fur  une  montagne-' très  - haute  , d’ou  1 on 
découvre  la  plupart  des  îles  de  1 Archipel. 
Son  terroir , quoique  fec  & pierreux , pro- 
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éuit  aflez  de  bled  & de  vin  pour  la  nourr 
riture  de  fes  habitans. 

Argentaria , ou  l'Argentière , ainfi  nom- 
mée à caufe  de  fes  mines  d’argent , dont 
on  voit  encore  les  anciens  fourneaux  , 
s’appelloit  autrefois  Kimolos.  Les  Grecs 
modernes  la  nomment  Kimoli.  Son  port  eft 
petit , & n’a  pas  affez  de  fond  pour  les  gros 
bâtimens.  On  ne  trouve  dans  cette  île, 
qui  n’a  pas  trois  lieues  de  circuit , qu’un 
feul  village , autour  duquel  il  y a quelques 
terres  cultivées , où  l’on  recueille  de  l’orge 
& du  coton.  On  allure  que  les  femmes  &Tonrnet<mt- 
les  filles  du  pays  fe  proftituent  auxétran-"‘"/‘‘pri* 
gers  pour  une  fomme  très-modique  , & 
que  les  peres  & les  maris  font  eux-mêmes 
le  marché.  Ce  que  cette  contrée  offre  de 
plus  particulier,  eft  une  pierre  blanche  & 
friable  , femblable  à la  craie.  Les  Anciens 
l’ont  connue  fous  le  nom  de  Cimolée , ou 
de  terre  de  Kimolos.  Il  y a des  cantons  de 
l’île  qui  en  font  tout  couverts.  Cette  craie 
eft  fpongieufe  & graffe , & blanchit  paffa- 
blement  le  linge.  Les  Infulaires  .n’em- 
ploient point  d’autre  favon  dans  leur  lefli- 
ve.  Nous  apprenons  de  Pline  qu’ils  s’en 
fervoient  autrefois  pour  blanchir  leurs 
étoffes , & qu’on  l’employoit  aufli  dans  la 
médecine.  Il  y a long-tems  que  les  Grecs 
ne  penfent  plus  aux  mines  d’argent  qui 
font  dans  le  pays. 

Milo  , l’ancienne  Melos  , n’eft  qu’à  trois 
ou  quatre  milles  de  l’Argentière.  Elle  a 
vingt  lieues  de  circonférence  , & fa  forme 
repréfente  un  cercle  prefque  parfait  ; ce 
qui  fait  que  Pline  l’appelle  la  plus  ronde 
de  toutes  les  îles.  Dans  le  tems  de  la  guerre 
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idem,  Lettredu  Péloponnefe  , elle  fut  totalement  rui- 
née par  les  Athéniens , qui  firent  un  maf- 
facre  prefque  général  de  fes  habitans.  Marc 
Sanudo  , noble  Vénitien  ,1a  conquit  en 
12.07  , & trois  cens  ans  après  , le  fameux 
Barberouffe  la  fournit  au  pouvoir  des 
Turcs  avec  la  plupart  des  îles  voifines. 
Dans  le  dernier  fiécle,  un  Grec  , nommé 
Capfe  , y érigea  une  petite  fouveraineté , 
dans  laquelle  il  fe  maintint  pendant  trois 
ans.  Mais  il  tomba  à la  fin  dans  un  piège 
que  le  Grand  Vifir  lui  tendit , & il  fut  pen- 
du à Conftantinople,  à la  porte  du  Bagno , 
ou  de  la  prifon  des  efclaves. 

La  Capitale  , qui  porte  le  même  nom 
que  Pile  , eft  bien  bâtie,  & contient  près 
de  cinq  mille  habitans.  Ses  terraffes  font 
conftruites  de  terre  battue , qui  s’affermit 
" avec  le  tems,  & qui  devient  à la  fin  impé- 
nétrable à la  pluie.  Elle  a au  bord  de  la 
mer  de  belles  falines  , dont  les  réfervoirs 
fe  remplirent  pendant  l’hiver  , & où  l’eau 
fe  cryftallife  & fe  transforme  en  fel  dans 
les  grandes  chaleurs. 

Les  Infulaires  font  bons  marins , & con- 
n oi  fient  fi  parfaitement  les  ports  de  l’Ar- 
chipel , qu’ils  fervent  de  guides  à la  plu- 
part des  vaiffeaux  étrangers.  Les  femmes 
du  pays  font  aufîi  coquettes  que  celles  de 
l’Argentière.  Elles  fe  fardent  le  vifage  avec 
la  poudre  rouge  d’une  plante  marine,  dont 
le  long  ufage  leur  flétrir  la  peau. 

L’alun  , le  foufre  & le  fer  font  des  miné- 
Mines  de  raux  très-communs  dans  l’ile  , & fervent 
é'êiîuu*  ^ans  doute  d’aliment  aux  feux  fouterrains 
r, qui  s’y  font  fentir.  Le  Soufre  de  Milo  eft 
verdâtre , luifant  , & parfaitement  beau. 
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On  le  trouve  par  groffes  veines  en  creu- 
fantla  terre.  Les  principales  mines  d’alun 
font  à une  demi-lieue  delà  Capitale.  On  y 
entre  par  une  grotte  , après  laquelle  on 
paffe  dans  une  efpèce  de  boyau  , qui  con- 
duit à quelques  chambres  fort  baffes  creu- 
fées  par  les  mineurs , & incruftées  prefque 
par-tout  d’alun.  Il  fe  détache  en  pierres 
plates  & fort  minces  , diftribuées  par  cou- 
ches , dans  une  telle  abondance  , qu’à  me- 
fure  qu’on  en  ôte  quelques-unes  il  s’en  pré- 
fente de  nouvelles.  L’alun  de  plume  , qui 
ne  diffère  de  l’alun  ordinaire  qu’en  ce  qu’il 
eft  partagé  en  filets  déliés  , fe  trouveaufli 
dans  les  mêmes  mines.  D’autres  grottes  du 
voifinage  , ainfique  quelques  roches  , font 
remplies  de  pareilles  matières  , & même 
d’un  alun  fublimé  très-pur.  Les  Infulaires 
ne  tirentaucun  parti  de  ces  richeffes  , dans 
Ja  crainte  que  les  Turcs  ne  profitent  de 
leurs  travaux  , & ne  faififfent  ce  prétexte 
pour  redoubler  leurs  vexations. 

L’Auteur  que  j’ai  cité  fait  mention  de 
quelques  cavernes,  dont  les  unes  diflilent 
une  efpèce  d’alun  liquide  , & les  autres 
font  pleines  d’un  foufre  enflammé  , qui 
brûle  continuellement.  Proche  d’une  cha-  Grottes  & 
pelle  dédiée  à faint  Cyriaque  , il  y a un  terres  brâ- 
terrain  toujours  en  feu  , & toujours  cou- lanUÎ* 
vert  d’une  fumée  épaiffe.  On  juge  allez 
que  les  eaux  chaudes  & minérales  ne  font 
point  rares  dans  ce  canton.  Le  même  Ecri- 
vain regarde  l’île  de  Milo  comme  une  mon-, 
tagne  creufe  & fporigieufe  , remplie  inté- 
rieurement de  parties  ferrugineüfes  ",  dfef 
fels  marins  , de  foufre  , & des  autres  ihâ- 
tières inflammables  quicaufent  les  volcafni,J 
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Outre  les  trous  qu’on  trouve  dans  les  ro- 
chers fur  fa  fuperficie , & qui  exhalent  des 
vapeurs  très-chaudes  , on  découvre  dans 
toute  fa  circonférence  les  embouchures 
de  plufieurs  canaux  , qui  aboutiffent  pro- 
bablement à un  grand  goufre. 

Le  terroir  de  1 île  , échauffé  par  les  va- 
peurs fécondes  de  ce  feu  central , produit 
les  meilleurs  vins  & les  meilleurs  fruits  de 
l’Archipel.  Ses  figues  fur-tout  &fes  melons 
font  dTun  goût  exquis.  Les  champs  ne  fe 
repôfent  jamais  , & rapportent  alternati- 
vement du  froment  & de  l’orge,  à moins 
qu’on  n’aime  mieux  y femer  des  coton- 
niers , dont  le  produit  eft  beaucoup  plus 
confidérable.  On  trouve  dans  fa  principale 
ville  un  des  plus  beaux  ports  de  l’Orient. 
Son  climat  eft  mal-fain , à caufe  des  marais 
falés  qui  l’environnent  , & des  vapeurs 
înfe&es  qu’exhalent  fes  goufres.  La  neige 
y tombe  rarement , & il  n’y  gele  jamais.  ' 

A douze  lieues  de  Milo  , vers  le  nord, 
on  trouve  Siphanto",  autrefois  nommée 
Siphnos  , qui  a quarante  milles,  ou  un  peu 
plus  de  treize  lieues  de  circuit.  Elle  eft 
iituée  fous  un  beau  ciel  , & l’air  y eft  beau- 
coup plus  pur  qu’à  Milo.  Tout  y eft  ex- 
.ci,  cellent , les  eaux  , les  fruits,  le  gibier  , la 
volaille , à l’exception  des  vins  qui  ne  font 
pas  des  plus  délicats  , parce  que  la  terre 
qui  les  produit  eft  trop  forte. 

Le  pays  abonde  en  carrières  du  plus 
beau  marbre  & en  mines  de  plomb  : on  y 
trouvoit  même  autrefois  des  mines  d’or  & 
d’argent.  Les  principales  branches  de  fon 
commerce  font  la  foie  , dont  la  qualité  eft 
très-belle*  les  toiles  de  coton , les  huilés , 
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les  câpres , les  figues , la  cire  & le  miel.  On 
y fait  des  chapeaux  de  paille  très-propres, 
quife  débitent  dans  tout  le  Levant  fous  le 
nom  de  Caftors  de  Siphanto.  Ses  habita- 
tions confiftentdar.s  un  gros  bourg  &cinq 
petits  villages , qui  contiennent  en  tout 
cinq  ou  fix  mille  âmes.  Elle  a plufieurs 
ports  commodes  , qui  étoient  affez  fré- 
quentés vers  le  milieu  du  dernier  fiécle. 
Avec  un  peu  d’induftrie  on  en  feroit  une 
échelle  très- marchande.  Une  chofe  affez 
particulière  dans  l’ajuftement  des  Dames 
du  pays  , eft  une  bande  de  linge  dont  elles 
fe  couvrent  le  vifage  pour  conferver  leur 
teint,  & qu’elles  roulentde  manière  qu’on 
; ne  leur  voit  que  la  bouche  , le  nez  & les 
yeux.  Cette  efpèee  de  naafque  les  fait  ref- 
fembler  à des  momies  ambulantes. 

Serpho , l’ancienne  Séripho  , n’eft  qu’à 
: quatre  lieues  de  Siphan  to.  Elle  en  a douze 
de  circuit.  On  n’y  trouve  qu’un  bourg , 

•qui porte  le  même  nom  que  l’ile  , & un 
petit  hameau  qu’on  nomme  San  Nicolo. 

Son  port,  quoique  très-beau  , eft  aujour- 
d’hui abandonné:  on  n’y  voit  guère  d’au- 
.tres  navires  que  ceux  que  la  tempête  force 
de  s’y  réfugier.  Le  pays  eft  couvert  de 
montagnes , & abonde  en  pierres  d’aiman  , 
qu’on  rencontre  à fleur  de  terre.  Ses, 
oignons  font  d’une  excellente  qualité. 

Les  perdrix  font  fi  communes  dans  l’île  , 
qu’elles  mangent  la  moitié  des  grains  & 
des  raifins.  Les  Romains  regardoient  Sé-  j . 
riphe  comme  le  liçu  le  plus  trifte  où  l’on  m> 
pût  envoyer  un  exilé.  Un  de  ces  miféra- 
bles  bannis  , nommé  Stratonicus  , excédé 
d’ennui  & de  chagrin , demanda  un  jour  à 
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un  habitant  de  l’île  , quel  étoit  le  crime 
qu’on  punilfoit  chez  eux  du  banniffement: 
C'ejl  la  mauviùfe  foi , dit  l’Infulaire.  Ht  que 
n'as-tu  donc  l'efprit  , repartit  Stratonicus  , 
de  commettre  quelque  bonne  fourberie  , pour  te 
faire  bannir  de  ce  malheureux  paysi 

Naxia  , PAR09  & Antiparos. 

Ces  trois  îles  , fituées  au  nord  deNio  & 
d’Amorgos  , font  prefque  contiguës.  Na- 
xia , que  les  Anciens  ont  connue  fous  le 
nom  de  Naxos,  eft  la  plus  grande  des  Cy- 
clades , & une  des  plus  belles  contrées  de 
idem, Lettre  l’Archipel.  On  y voit  des  forêts  d’oran- 
gers , d’oliviers  , de  citronniers,  de  gre-, 
nadiers  , de  figuiers  & de  mûriers.  Ses 
vins  font  exquis.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce d’orge  , de  miliet , de  foie  , de  co- 
ton & de  lin  , de  fromages  , de  fel  , de 
fruits  & de  beiïiaux.  Malheureufementelle 
n’a  point  de  port  propre  a contenir  de 
grands  vaiffeaux.  On  prétend  qu’il  s’y 
trouve  des  mines  d’or  & d’argent.  Les 
pierresd ’émerily  font  fi  communes , qu’on 
en  lefte  quelquefois  les  navires.  Ses  mon- 
tagnes font  couvertes  de  marbré  granit, 
& les  habitans  affurent  qu’elles  produifent 
auflï  du  ferpentin. 

Naxia,  la  feule  ville  du  pays,  eft  fituée 
fur  la  côte  occidentale.  Son  château  eft 
l’ouvrage  de  Marc  Sanudo,  premier  Duc 
de  l’Archipel.  On  pèche  dans  fa  rade  beau- 
coup de  mulets  & d’anguilles  de  mer,  par 
le  moyen  de  certaines  claies,  dont  on  for- 
me une  enceinte  , femblable  à celle  d’ua 
parc  de  moutons.  Il  y a dans  cette  contrée 
une  quarantaine  de  villages  ; mais  ils  ne 
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doivent  pas  être  fort  peuplés  , puifqu’on 
ne  compte  qu’environ  huit  mille  âmes  dans 
toute l’île.  t'.  ' ! ' £ ' 

Bacchus  étoit  particulièrement  honoré 
à Naxos  , & les  anciens  habitans  de  l’ile 
prétendoient  qu’il  avoit  été  élevé  parmi 
eux.  On  voit  encore  fur  un  petit  écueil  le$ 
débris  d’un  vieux  temple  , qui  lui  étoit 
probablement  confacré. 

Cette  île  fut  foumife  à l’Empire  Grec 
jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople  par  leS 
Latins  en  1204.  Les  Vénitiens  ayant  alors 
expédié  descommiffions  aux  Armateurs  de 
la  République  pour  la  conquête  des  îles 
de  la  Méditerranée  , Marc  Sanudo  s’em-  Embwr*. 
para  de  Naxia  , de  Paros  , d’Antiparos  » de* 
de  Milo  , de  l’Argentière  , de  Siphanto , l’Archipel, 
de  Policandro  , deNamphio,  de  Nio  & dé 
Santorin.  Ce  nouvel  Etat  fut  érigé  en  Du* 
ché  par  l’Empereur  d’Allemagne  Henri  î, 
qui  donna  à Sanudo  le  titre  de  Prince  de  . >:j;  ....  t 
l’Empire  & de  Duc  de  l’Archipel  : fouve- 
raineté  qui  fubfifta  pendant  plus  de  V06 

ans  fous  vingt-un  Ducs,  dont  le  dernîèrv  tô* 

nommé  Jacques  Crifpo,  fut  dépofl'édepar 
Selim  II,  & mourut  à Venife  dan$;  ùne  re- 
traite obfcure.  Il  y a encore  plüfieiifs  fa- 
milles Latines  dans  Tîle  ; mais  le  nombre 
des  Grecs  eft  beaucoup  plus  gt'and.  La 
haine  efl  irréconciliable  parmi  les  nobles 
des  deux  nations.  Les  Latins  ont  un  Arche- 
vêque, une  Collégiale,  & quelques  chai- 
pelles  deffervies  par  des  Jéfuites  , dësCa*- 
pücins  & des  Cordeliers.  Il  y à auffi  Ui* 
Archevêque  pour  IesGrecs , quîpoffédeiït 
dans  nie  un  grand  nombre  d'Eglîfes  & de 
Bionaftères. 
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Paros  , qui  eft  au  couchant  de  Naxia  ; 
a douze  lieues  de  circuit.  Un  château  * 
nommé  Paréchia  , eft  tout  ce  qui  relie  de 
l’ancienne  capitale  du  pays.  Ses  principaux 
villages  l’ont  Naufa  ou  Agoufa  , Coftou  % 
Lephchis,  Marmara,  Chepido  &Dragoula. 
Qn  y compte  environ  quinze  cens  fa- 
milles de  Grecs.  Le  pays,  qui  eft  bien  cul- 
tivé, abonde  en  orge  , en  froment , en 
vins , en  légumes  & en  fruits.  Ses  habi- 
tans  recueillent  beaucoup  de  coton  , & 
nourrirent  quantité  debeiiiaux. 

Les  marbres  de  Paros  , ainfi  que  fes 
- / „ fculpteurs  & fes  architedles  , ont  été  très- 
i'; renommés  dans  l’ancienne  Grecer  Toute 
jl’ile  eft  en  quelque  forte  couverte  de  pré- 
cieux relies  d’antiquités.  Les  habitans  en 
font  fi  peu  de  cas , qu’ils  ne  cherchent  eux- 
mêmes  qu’à  les  détruire  , pour  en  former 
4a  .vj  Ja  clôture  de  leurs  jardins , de  leurs  gran- 
Famèa*  ' 8^"  ;4e  leurs  étables.  C’eft  de  Paros 

«aonnment  qu’on, a tjr^ce  fameux  marbre  , dontl’inf- 
«roavé  à Pa*  contient  les  plus  mémorables  épo- 

que? de  PHifto  ire  Grecque , depuis  le  régné 
de’Céçrpps , premier  Roi  d’Athènes , juf- 
jjy’aq  tems  de  la  magiftrature  de  Diognète.ÿ 
ce  qui,  comprend  un  période  de  1318  ans. 
Ce  monument  curieux, que  M.de  Peirefc 
fit  venir  du  Levant,  & qui  paffa  enfui  te 
dans  les  mains  du  comte  d’Arondel , fe  voit 
aujourd’hui 4 Oxford,  avec  quelques  au- 
tres. ma fb res  de  fa  même  cçftleêlion.  On 
fis  conhoît.dansje  monde  fçavant  fous  le 
/ xtom  de  marbres  d’^rondel.  , 

. .jÀntrparos  , ainfi  nommée  parce  qu’elle 
eft  à l’oppolite  de  Paros  , n’a  que  cinq 
ligues  de  circonférence.  On  n’y  trouva 
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qu’un  feul  village  , bâti  dans  fe  voifinage 
de  la  mer  , & habité  par  foixante  familles, 
la  plupart  Françoifes  ou  Maltoifes  d’ex- 
tra&ion  , reftes  de  quelques  Corfaires 
dont  le  hazardfixa  la  deftinée  dans  ce  lieu. 

Le  pays  eft  affez  bien  cultivé  ; mais  le  vin 
& le  coton  font  prefque  fes  feules  richef- 
fes.  On  y voit  une  fameufe  grotte  , que  croium». 
Tournefort  regarde  comme  une  des  plusveiiieufe» 
grandes  merveilles  de  la  nature.  Une  ca- 
verne ruftiqüe  lui  fert  d’entrée , & fe  trou- 
vé partagée  naturellement  en  deux  caves 
par  quelques  malfes  de  pierre  femblables 
à des  tours  , fur  la  plus  grofle  desquelles 
on  lit  une  infcription  Grecque , fort  anti- 
que , dont  voici  la  tradu&ion.  Sous  la  ma - 
gijlrature  de  Criion  vinrent  en  ce  lieu  Ménan- 
dre , $o carme  , Mcnurate , Antipaier  , Ippo- 
médon , Arijléas  , Philéas  , Gargus  , Dioge - 
nés  y Philocrates  , Onéjîme.  On  defcend  de 
cette  caverne  avec  des  échelles  ou  avec 
des  cordes  , dans  pilleurs  précipices  qui 
ont  cent  cinquante  brades  de  profondeur  j 
& après  cela  on  arriveà  la  grotte,  dont  la 
hauteur  eft  d’environ  quarante  brades  , & 
la  largeur  de  cinquante.  La  voûte  eft  cou- 
verte en  plufteurs  endroits  de  malfes  en 
relief,  les  unes  hériffées  de  pointes,  le$ 
autres  arrondies.régulièrement,  d’où  pen- 
dent des  grappes  , des  feftons  & des  efpè- 
qes  de  lances  d’une  longueur  extraordi- 
naire. Les  côtés  de  la  grotte  paroifienjt 
ornés  de  rideaux  tranfparcns  , qinVéten- 
dent  dans  tous  les  feus  , & qqi.  laident 
quelques  vuides  en  forme  de  tours  crep-* 
fes  & cannelées  , qu’on  prendroit  pour 
autant  de  cabinets  pratiqués  autour  çUï 

Bs  b,  vj. 
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cette  Salle.  Toutes  ces  merveilleuses  con- 
gélations font  de  marbre  blanc  & tranfpa- 
rent  , qui  Se  caffe  comme  le  cryftal  , & 
qui  rend  un  Son  clair  lorfqu’on  frappe 
defîus.  Vers  l’entrée  de  la  grotte  , fur  la 
crête  d’une  petite  roche  , s'élèvent  quel- 
ques colonnes  , Semblables  à des  troncs 
d’arbres.  L’objet  le  plus  frappant  eft  une. 
pyramide  ifolée , haute  de  24  pieds  , can- 
nelée dans  toute  fa  longueur  , & chargée 
d’ornemens  en  forme  de  gros  bouquets 
d’une  blancheur  éblouUTante  ; bouquets 
aulîî  beaux  & aufli  finis  que  s’ils  fortoient 
de  la  main  de  l’ouvrier.  M.  de  Nointel» 
Ambaffadeur  de  France  ,vifita  cette  grotte 
en  1673  , & fit  graver  au  fond  delà  pre- 
mière caverne  l’infcription  Suivante  : 

Hoc  antjrum  ex  naturel  miraculis  rarijji- 
mum  , una  cum  comitatu  , recejjibus  ejufdem 
profundioribus  & a'bditioribus  penetratis  , fuf- 
piciebat , 6*  fatis  fufpici  non  pojfé  exijli'mabat ,, 
Car.  Fran.  Olitr  de  Nointel , lmp.  Galliarum 
Legatus.  Die.  Nat.  Ckr.  quo  confecratum  fuit -K 

an.  M D C LXX1II. 

: ' ■ « ■ - ' i 

Ces  deux  ÜELOS  , MlCONE, 

ZZTvîf  Les  ^eux  Délos  , Situées  au  centre  des 
Cyclades  , & Séparées  entr’ellës  par  un 
canal  fort  étroit , étoient  des  îles  célébrés 
par  le  culte  d’Apollon  & de  Diane  , qui  nâ- 
1 quirent , dit-on  , dans  ces  lieux.  La  dévo-i 
tion  y attira  un  grand  nombre  d’habitans  * 
&y  bâtit  des  temples  & des  villes  Super- 
bes. Ce  font  aujourd’hui  deux  écueils  ab- 
, folume.nt  déferts , que  lesGrtcs  modernes 

appellent  Dili.  Le  plus  grand’  a dix-huit 
milles  de  tour  ? & l’autre  Sept  ou  huit* 

r 

J '■  / 

y 

, • / 

/ 

/ 

/ 


Digitized  by  C.OOgl« 


• — — I ' * *• 

des  Turcs.  589 

La  petite  Délos , qui  étoit  la  plus  fameu- 
fe  , n’eft  qu’un  monceau  de  ruines , que  les 
tems  & la  barbarie  ont  tellement  défigu- 
rées , qu’on  y’  trouve  à peine  quelques 
veftiges  de  l’ancienne  forme  de  fes  édifices. 

Spon,  Wheeier,  Tournefort,  & d’autres 
favans  Voyageurs  ont  cru  y reconnoître, 
les  reftes  d’un  Gymnafe  ; d'un  badin  qui 
fervoit  pour  les  Naumachies;  d’un  fuperbe, 
portique  fondé  par  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine ; d’un  beau  théâtre  de  marbre,  & 
du  magnifique  Temple  d'Apollon,  ouvra-, 
ge  de  toutes  les  PuifTances  de  la  Grece* 
qui  s’emprefférent  , à l’envi  les  unes  des  , : , 
autres  , de  l’ornér  & de  l’enrichir.  Le 
mont  Cynthus  , que  les  Grecs  appellent 
Caftro y traverfe  obliquement  prefqué  toute 
l’île.  Il  y a dans  le  pays  un  grand  nombre, 
de  bécaffes  , & une  prodigieufe  quantité 
de  lapins,  logés  magnifiquement  dans  le  mar- 
bre y dit  Tournefort.  Les  habitans  des  îles 
voifines  viennent  à Délos  , comme  à une  / 
carrière  , pour  y prendre  toutes  les  pier- 
res qui  leur  conviennent , & brifentune 
colonne  ou  un  piédeftal  du  plus  beau  mar- 
bre pour  en  faire  des  marches  çl’efcalier  * 
ou  pour  en  tirer  un  mortier  ou  une  fa-  : 
lière.  •*.; 

La  grande  Délos,  à laquelle  les  Anciens  ‘ 
donnoient  plus  ordinairement  le:  nom  de 
Rhenée,  ne  le  cédoit  guère  en  magnifi- 
cence à la  petite.  On  y voir  les  reftes 
d’une  ancienne  ville  , . & quantité*  d’aiitels. 

& de  tombeaux  femés  confufément  parmi 
fes  ruines.  La  plupart  des  autels  font  dé- 
forme cylindrique , ornés  de  feftons  ^avec 

des  têtes  de  bœufs  ou  de  béliers.  Les  ta.<*n~ 

4 . .r 
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tagnes  du  pays  font  peu  .élevées.,  & con- 
tiennent d’excellens  pâturages  , où  les,ha- 
bitans  de  Micone  envoient  leurs  trou- 
peaux. L'île  dont  nous  parlons  a été  fou- 
mife  pendant  un  tems  aux  Chevaliers  de 
faint  Jean  de  Jérufalem,  & l’on  voit  en- 
core fur  quelques  pierres  des  croix  de  leur 
Ordre.  Le  terrain  des  deux  Délos  n’efl 
affermé  que  trente  écus.  ••  - 

Miccne  eft  à une  portée  de  canon  de  la 
plus  petite  de  ces  îles.  Elle  a douze  lieues 
de  circuit.  On  y trouve  un  bourg,  qui 
contient  trois  mille  âmes  ; mais  la  plupart 
iff«m,  Lettre  de  fes  habitans  paffent  leur  vie  fur  la  mer. 
V1‘  Ce  font  les  meilleurs  matelots  de  l’Archi- 
pel. Le  terroir  , quoique  fort  aride  , pro- 
duit affez  d’orge  pour  la  fubfiftance  des. 
lnfulaires.  Ses  vins  font  abondans , mais 
médiocres.  Les  perdrix  , les  cailles  , les 
tourterelles  , les  bécaffes  & les  becfigues 
y font  très-communes.  Quelques  Grecs  , 
pour  fe  mettre  -l  l’abri  des  vexations  des 
Turcs  , y prennent  le  titre  de  Confuls  de 
France , d’Angleterre  & de  Hollande.  L’ha- 
billement des  Pâmes  eft  tout-à-fait  fingu- 
îier.  Il  confifte  d’abord  dans  une  chemifette 
Habillement  de  mouffeline  ou  de  foie  , qui  couvre  à 

î"amisGrec!  Pe‘ne  ^es  ®Pau^S  & gorge  ♦&  qu’unÇ 
sue*-  broderie  d’or  affez  épaiffe  rend  aufli  rude 
qu’un  cilice.  Ses  manches  font  à poignets. 
On  met  par-deflus  une  chemifeà  manches 
fort  larges , brodée  de  la  même  manière , 
& qtii  defeend  jufqu’au  riùlieu  delà  jambe. 
Oh  ajoute  à cela  une  efpèce  de  plaftron 
d’une  riche  étoffé  , qui  s’applique  fur  la 
gorge  > & un  corps  fana  manches  * relevé 
broderie  & garni  de  perles  k av.ee. 
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dèux  ailes  fur  les  côtés.  Au-deffous  du  corps 
eft  le  Colubi  , efpèce  de  jupon  fort  épais 
& fort  pliffé  , qui  ne  defcend  que  fur  les 
genoux , & par-deffus  lequel  on  met  un 
tablier  de  foie  ou  de  mouffeline  brodé  en 
plein.  La  coutume  eft  de  mettre  quatre  ou 
cinq  paires  de  bas  les  unes  fur  les  autres 
afin  d’avoir  les  jambes  groffes , ce  qui  eft 
ici  un  agrément.  Les  pantoufles  font  gar- 
nies de  velours,  & faites  de  manière  qu’il 
n’y  entre  que  les  doigts  du  pied.  Leur 
coëffure  eft  un  voile  de  mouffeline  ou  de 
gaze  légère,  brodée  vers  les  extrémités  , 
ae  la  longueur  d’environ  deux  aunes  fur 
deux  pieds  de  large  , qu’elles  arrangent 
avec  beaucoup  d’art  autour  de  leur  tête. 

Thermia  , Zia  , Syros,  Tin.e  i Andros. 

Ces  îles  font  auffi  du  nombre  des  Cy- 
clades.  Thermia  , ainfi  nommée  à caufe 
de  fes  bains  chauds  , poftoit  autrefois  le 
nom  de  Cithnos.  Son  terrain  eft  fort  plat. 

Elle  produit  beaucoup  d’orge  & une  affez 
grande  abondance  de  raifins  & de  figues  , 
mais  peu  d'olives  & de  froment.  On  y re- 
cueille encore  dé  très-belles  foies  , delà 
laine,  de  la  cire  & du  miel.  Elle  n’a  que 
deux  villages  , dont  le  plus  confidérable 
s’appelle  auffi  Thermia  , & l’autre  Silaca , 

& qui  contiennent  enfemble  environ  fix- 
mille  âmes.  Tous  fes  habitans  profeffentla 
.Religion  Grecque  , à l’exception  de  dixToumefort-, 
ou  douze  familles  Latines.  Ses  anciens  bains 
chauds,  qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
réputation,  font  au  milieu  d'une  vallée,, 
où  l’on  voit  encore  les  débris  d'un  réfer- 
yoir  bâti  de  briques.  & de  pierres,.  Qù$ 
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trouve  aufli  dans  l’île  les  reftes  de  deux 
villes  abandonnées  , dont  l’une  fe  nom- 
moit  Hebreocaflro , ou  la  ville  des  Juifs,  & 
l’autre  Paleocaflro  , ou  l’ancienne  ville.  La 
première  eft  prefque  détruite  ; il  eft  aifé  de 
juger  de  fa  magnificence  par  la  beauté  de 
fes  ruines.  L’autre  s’eft  un  peu  mieux  con- 
fervée  ; mais  on  n’y  voit  ni  marbres  , ni 
aucuns  monumens  curieux. 

Zia  , l’ancienne  Cea  , n’eft  qu’à  fept 
lieues  des  côtes  de  la  Grece.  Pline  allure 
qu’elle  tenoit  autrefois  à Pile"  d’Eubée  , & 
qu’elle  en  fut  détachée  parla  mer,  qui  em- 
porta la  plupart  des  terres  fituées  vers  la 
Béotie. 

Cette  même  île,  au  rapport  deStrabon, 
étoit  tellement  peuplée  , que  le  pays  ne 
fuffifant  pas  à la  nourriture  de  fes  habitans, 
il  fut  ordonné  .que  tous  ceux  qui  paffe- 
roient  foixante  ans  feroient  mis  à mort. 
Les  chofesont  tellement  changé  , qu’il  ne 
lui  relie  aujourd’hui  qu’un  bourg  aflezdé- 
\ * fert , bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Car- 
iée , dont  il  porte  le  nom.  On  y trouve 
quantité  de  marbres  antiques  , dont  quel- 
ques-uns font  difperfés  dans  les  campagnes 
voifines  , ou  employés  dans  les  édifices 
du  bourg.  Ses  habitations  s’élèvent  en  am- 
phithéâtre fur  la  croupe  d’une  montagne  , 
où  les  toits  applatis  de  chaque  rangdemaî- 
fons  formerit  des  efpèces  de  routes  par 
leurs  terrafles  contiguës.  L.e  bourg  n’a 
point  d’autres  rues.  L’île  de  Zia  a un  beau 
port  » qui  peut  contenir  la  plus  grande 
flotte.  On  y trouve  quelques  mines  de 
plomb.  Les  ruines  d’Ioulis  » une  de  fes  an- 
ciennes villes  , occupent  une  autre  mon.? 
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tagne  , au  pied  de  laquelle  la  mer  vient  fe 
brifer.  Ce  qu’elles  offrent  de  plus  remar- 
quable , eft  la  colonnade  d’un  Temple  , & 
un  magnifique  efçalier  de  marbre  , taillé 
dans  le  roc  , par  lequel  on  defcend  au  ri- 
vage. Les  Infulaires  cultivent  avec  beau- 
coup de  foin  leurs  figuiers  domeftiques  , 
& trouvent  le  moyen  de  leur  donner  une 
prodigieufe  fécondité,  en  fufpendantà  ces 
arbres  des  paquets  de  figues  fauvages  ; mé- 
thode pratiquée  dans  leur  île  depuis  un 
tems  immémorial,  & àlaquelle  on  donnoit 
le  nom  de  Caprification  , du  mot  Caprificust 
qui  fignifie  en  Latin  figuier  fauvage  (1). 

( 1 ) La  chofe  eft  fi  curieufe , qu’elle  mérite  d’d- 
tre  expliquée.  Voici  ce  que  nous  apprend  Tour- 
nefort.  Il  y a , dit-il  , deux  fortes  de  figuiers, 
qui  fe  cultivent  dans  la  plupart  des  îles  de  l’Archi- 
pel. La  première  eft  le  figuier  fauvage  , & la  fé- 
condé le  figuier  domeftique.  Le  fauvage  porte 
trois  efpèces  de  fruits  , qui  ne  mûriffent  jamais , 
mais  qui  font  abfolument  néccflaires  pour  faire 
mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftiques.  Les  pre- 
miers fruits  des  arbres  fauvages  s’appellent  Forni - 
tts.  Ils  paroiflent  au  mois  d’ Août  , & durent  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre.  Il  s’y  engendre  de  petits 
vers , d’où  fortent^les  moucherons  , qui  ne  vol- 
tigent qu’autour  de  ces  arbres  , & qui  piquent  les 
féconds  fruits  , appellés  Cratitirts.  Ceux-ci  com- 
mencent à fe  montrer  vers  la  fin  de  Septembre  , & 
durent  jufqu’a u mois  de  Mai.  Ils  renferment  les 
œufs  que  les  moucherons  des  premiers  fruits  y ont 
dépofés  , & de  ces  œufs  fortent  d’autres  mouche- 
rons , qui  piquent  les  troifièmes  fruits  , nommés 
Orni , où  ils  dépofent  aufli  leurs  œufs.  C’eft  de 
ces  derniers  fruits  , qui  paroiffentau  mois  de  Mai , 
qu’on  fe  fert  pour  la  caprification  , & voici  l’ufage 

au’on  en  fait.  On  choiut,  dans  les  mois  de  Juin  & 
e Juillet , des  Orni  bien  conditionnés  , dont  les 
moucherons  font  prêts  à fortir;  on  les  enfile  dans 
des  paiUcs  , & on  les  fufpend  à l’extrémité  des 
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Syros  , dont  le  nom  moderne  eft  Syra  , 
eft  à dix  lieues  de  Micone , vers  l’oueft. 
Le  Voyageur  que  j’ai  tant  de  fois  cité, 
l’appelle  la  plus  Catholique  de  toutes  les  IJles 
de  b Archipel  , parce  que  la  plupart  de  fes 
habitans  , dont  il  fait  monter  le  nombre 
à fix  mille , fuivent  le  rit  de  l’Eglife  Ro- 
maine : on  y compte  à peine  fept  ou  huit 
familles  fehifmatiques.  Elle  n’a  que  huit 
lieues  de  circuit  ; mais  elle  eft  bien  culti- 
vée , & fon  port  peut  recevoir  les  plus 
gros  navires.  On  y voit  les  ruines  de  l’an- 
cienne Syros  , grande  & fuperbe  ville  , 
près  de  laquelle  eft  le  bourg  de  Syra  , l’u- 
nique lieu  de  Pile  qui  foit  habité.  Macro-* 
nifi , l’ancienne  Hélene , & Joura , la  Gia- 
rée  de  Juvénai , font  des  écueils  veifins 
de  Syra  , & abfolument  déferts. 

L’île  de  Tine  eft  à treize  lieues  de  Zia  , 
vers  le  fud  : elle  en  a vingt  de  circuit. 
Les  Anciens  l’âppelloientTewoj  , & lamet- 
toient  aufîi  au  rang  des  Cyclades.  C’eftun 
pays  agréable  , arr.ofé  de  belles  fources, 
& parfaitement  cultivé.  Il  produit  beau* 
coup  de  foie  , & tous  les  fruits  y font  ex- 
cellens.  Il  appartenoit  aux  Vénitiens  au 
commencement  de  ce  fiécle , & on  y comp- 
toit  alors  plus  de  quarante  villages , & 
environ  douze  mille  habitans  , dont  les 

branches  des  figuiers  domeftiques  ; les  fruits  ne 
mûriffent  qu’après  avoir  été  piqués  par  les  mou- 
cherons des  Orni.  Ce  travail  demande  des  pré- 
cautions très-particulières  , dont  on  trouvera  le 
détail  dans  la  huitième  lettre  de  Tournefort.  Mais 
le  fuccès  eft  tel  , qu’un  feul  arbre  rapporte  ici , 
année  commune  , près  de  trois  cens  livres  de 
figues , tandis  que  les  figuiers  de  Provence  en  rap- 
portent à peine  vingt-cinq. 
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deux  tiers  étoient  Catholiques  Romains. 

Salmon  place  Andros  à un  mille  deTi- 
ne  , du  côté  du  nord  , & lui  donne  33. 
lieues  de  circuit.  Son  ancienne  capitale , 
nommée  aufli  Andros  , & qui  n’étoit  pas 
moins  fameufe  par  fa  grandeur  que  par  fa 
magnificence  , n’offre  aujourd’hui  que  des 
ruines  , parmi  lefquelles  on  trouve  des 
morceaux  curieux.  Les  infcriptions  qu’on 
rencontre  fur  quelques  marbre  , font  telle- 
ment endommagées  , qu’il  eft  difficile  d’en 
faire  aucun  ufage. 

' Il  y a dans  l’ile  une  trentaine  de  villa- 
ges , médiocrement  peuplés.  Ceux  d’Arna 
& d’Amelocho  font  habités  par  une  colo- 
nie d’Albanois,  que  les  Turcs  ont  attirés 
dans  le  pays.  L’Aga  , qui  a le  gouverne- 
ment d’Andros , loge  dans  une  vieille  tour 
ifolée  , où  l’on  n’entre  que  par  le  feeours 
d’une  échelle.  L’île  eft  remplie  de  pareilles 
tours , qui  lèrvent  de  demeure  aux  nobles 
du  pays  , & d’aîyle  contre  les  Corfaires. 
Elles  font  quarrées , aflez  fortes  , & per- 
cées par  le  haut  de  quelques  lucarnes  , 
dont  la  plus  large  fert  d’entrée.  La  foie  eft 
la  principale  richeffe  d’Andros.  Les  gre- 
nades y font  à gros  grains  & d’un  excellent 
goût.  Le  pays  en  produit  une  prodigieufe 
abondance.  C’eft  ici  que  finiffent  les  Cy- 
clades. 

Autres  IJles  de  l’ArchipeL 
Nie  ARIA  , Samos  , Patmos. 

Nicaria  eft  fituée  au  Levant  de  Tine-, 
C’eft  l’ancienne  Icaria  , ainfi  nommée  à 
caufe  d’Icare  , qui  fe  noya  aux  environs 
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de  cette  île  , en  fe  fauvant  de  Crète  , fur 
un  bâtiment  à voiles  dont  il  fut  l’inven- 
teur , & qu’il  n’eut  pas  le  talent  de  bien 
gouverner.  C’eft  fur  ce  fondement  que  les 
Poètes  lui  ont  donné  des  ailes.  La  même 
aventure  fit  donner  le  nom  de  mer  Ica* 
<ï?rfTeure* r*enne  à cette  partie  de  l’Archipel.  Nicaria 
ix.  . a vingt  lieues  de  tour  ; mais  elle  eft  beau- 
coup plus  longue  que  large.  Une  chaîne  de 
montagnes  la  traverfe  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Ces  montagnes  font  couvertes  de 
bois , & remplies  d’une  infinité  de  four- 
ces  , qui  fe  répandent  dans  toute  Hle.  Les 
habitans  font  un  grand  commerce  de  plan- 
ches de  fapin  & de  bois  à brûler  , qu’ils 
tranfportent  dans  les  îles  voifines.  C’eft 
un  peuple  pauvre  , greffier  , & prefque 
fauvage.  On  obferve  néanmoins  que  fon 
Jangage  approche  plus  du  Grec  littéral 
que  celui  des  autres  îles,  parce  que  ce  pays 
a été  beaucoup  moins  fréquenté  des  étran- 
gers , qui  ont  introduit  quantité  de  mots 
& de  terminaifons  barbares  dans  toutes 
les  Echelles  commerçantes  de  l’Archipel. 

L’île  de  Samos  ^ placée  au  Levant  de 
Nigarie  , n’eft  féparée  de  l’Afie  mineure 
que  par  un  paflage  fort  étroit,  que  les  An- 
ciens appelloient  le  détroit  de  Samos,  & 

Idem  Lettre *lu*  Porte  aujourd’hui  le  nom  de  petit  Bo- 
at.  ’ gas , c’eft-à-dire  , de_  petit  canal , par  op- 
pofition  à un  autre  détroit  , fitué  vers 
l’oueft  , qu’on  nomme  le  grand  Bogas  , 

1>arce  qu’il  eft  beaucoup  plus  large.  Tous 
es  bâtimens  qui  vont  de  Conftantihople  en 
Egypte  ou  en  Syrie  , prennent  leur  route 

1>ar  un  de  ces  détroits.  Les  principaux  vil- 
ages  de  l’île  font  Plato  , Vati  , où  eft  le 
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meilleur  port  du  pays,  Cora  , Carlovalfi, 
Pyrgos,  Vourlofes,  Metelinous,  &c.  ©n 
y comptoit , au  commencement  de  ce  fié-, 
cle,  douze  raille  habitans. 

Dans  les  beaux  jours  de  la  Grece , Sa- 
mos  étoit  une  île  très-floriffante  , Son  an- 
cienne capitale  efl  absolument  détruite; 
mais  on  voit  encore  quelques  refie  de  fes 
murailles , qui  avoient  dix  ou  douze  pieds 
d’épaiffeur.  Les  champs  des  environs  font 
couverts  de  débrisde  colonnes  & de  grands 
quartiers  de  marbre.  On  fçait  que  Junon 
etoit  particulièrement  honorée  des  Sa- 
miens.  Ils  lui  éleverent  un  Temple  , qui 
fit  l’admiration  de  toute  la  Grece  , & qui 
fut  enrichi  de  tant  d’offrandes  , qu’on  n’y 
trouvoit  point  de  place  pour  les  tableaux 
& les  flatues.  Il  n’y  refie  aujourd’hui  que 
quelques  fragmens  de  colonnes  d’ordre 
Ionique,  & plufieurs  bafes  d’un  très-beau 
marbre. 

Le  pays  produit  de  fort  belles  foies,  de 
la  cire  , du  miel  , de  la  poix  , de  la  laine  , 
& de  la  fcamonée  d’une  qualité  médiocre. 
On  y trouve  quantité  de  chênes  & de  pins, 
& plufieurs  carrières  de  marbre  blanc.  Ses 
vins  font  peu  eflimés  , à l’exception  des 
mufcats  , qui  fe  tranfportent  à Scio  , à 
Rhodes  & dans  la  Morée.  On  n’y  voit 
• point  de  lapins  ; mais  les  lièvres , les  chè- 
vres Sauvages , les  fangliers  , les  loups  & 
les  chacals , y font  très  communs.  Il  y pafTe 
quelques  biches  & quelques  tigres  , qui 
viennent  du  continent  par  le  petit  Bogas. 

L’île  de  Patmos  , appellée  aujourd’hui 
Potino  , rt’efl  qu’un  petit  écueil  fitué  à dix 
■qu  douze  lieues  de  Samos  ? vfr$  le  fud  » 
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& habité  par  trois  cens  Grecs.  On  j voit 
un  monaftère  confacré  à S.  Jean , & ac- 
compagné d’une  grotte  , où  cet  Evangé- 
lifte  compofa  , dit-on,  fon Apocalypfe. 

S c 1 o. 

C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  à 
l’ancienne  Chio.Les  Turcs  l’appellent  Saki 
e*'u>Ttt» Scdaki.  Sa  fituation  eft  au  nord-oueft  de 
£"i£;tT®£f-Samos  , à cinq  ou  fix  lieues  de  la  côte 
f'prà*  ' d’Ionie  dans  l’Afie  mineure.  Son  circuit 
embraffe  quarante  lieues,  & fà  principale 
longueur  eft  du  nord  au  fud.  Elle  n’a  qu’u- 
ne ville  , qui  eft  grande  , agréablement 
fituée  , & beaucoup  mieux  bâtie  que  la 
plupart  des  villes  du  Levant.  Son  port  eft 
très  - fréquenté  , quoiqu’il  ne  foit  pas  des 
meilleurs. 

On  compte  aujourd’hui  dans  l’île  envi- 
ron cinquante  villages  , & près  de  cent 
quinze  mille  âmes  ; fçavoir  , cent  mille 
Grecs  , dix  mille  Turcs , & trois  mille 
Latins  , auxquels  on  peut  ajouter  douze 
ou  quinze  cens  Juifs.  Je  ne  fçais  li  toutes 
les  autres  îles  de  l’Archipel  fourniroient 
enfemble  le  même  nombre  d’habitans.  Le 
pays  eft  gouverné  en  tems  de  paix  par  un 
Cadi  Turc  , nommé  par  le  Muni  de  Conf- 
tantinople;  & en  tems  de  guerre  on  y en- 
voie un  Bacha  pour  commander  les  troupes. 

Le  terrain  de  l’île  eft  inégal  , montueux, 
& peu  fertile  fur  les  hauteurs.  Les  vallées 
font  excellentes , & n’offrent  qu’un  jardin 
prefque  continuel  d’orangers  , de  citro- 
niers , de  mûriers , de  myrtes  & de  gre- 
nadiers. Les  grains  qu’elle  produit  peu- 
_ . vent  à peine  nourrir  fes  habitans  pendant 
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trois  mois  de  l’année  : mais  le  voifinage 
de  l’Afie  mineure  fupplée  à cette  difette. 

Ses  vins  ont  été  fameux  dans  tous  les  tems. 

La  vendange  fe  fait  ici  communément  au 
mois  d’Août.  Lorfqu’on  a coupé  le  raifin* 
ont  le  fait  fécher  pendant  huit  jours  au  fo- 
leil , après  quoi  on  le  foule , & on  le  laifle 
cuver  dans  des  celliers  bien  fermés.  Les 
vins  les  plus  eftimés  font  ceux  de  Méfia  , 
où  eft  le  fameux  canton  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Arioufa , & que  Virgile  a défigné 
dans  ce  vers  de  fa  cinquième  éclogue; 

Vina  novum  fundant  Galathis  Arvijia  Neflar. 

Ils  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  Ne&ar.  L’île  de  Scio  ne  produit  pas 
beaucoup  d’huile;  mais  on  y recueille  une 
grande  abondance  de  cire  & de  miel.  La 
foie  n’y  eft  pas  moins  commune.  On  l’em- 
ploie prefque  toute  dans  le  pays,  pour  les 
manufactures  de  velours  , de  damas  , & 
d’autres  étoffes  qui  s’envoient  en  Afie , en 
Egypte  & en  Barbarie.  Les  autres  producr 
tions  de  l’Uefont  la  laine  , les  fromages  , 
les  figues  , lemaftic  &la  térébenthine. 

Le  mafiic.eft  fa  principale  richeffe.  C’eft  Maftîc  de 
une  gomme  qui  coule  de  certains  arbres  ,Scio.  Arbre* 
appellés  lentifques,  auxquels  on  fait  uneâaiferu/0" 
incifion.  Leur  tête  eft  ronde  & fort  garnie. 

Leur  hauteur  eft  de  dix  ou  douze  pieds  ; 

& leurs  troncs  , dont  les  plus  gros  n’ont 
que  douze  pouces  de  diamètre  , font  cou- 
verts d’une  écorce  grisâtre  &:  raboteufe. 

Ces  arbrespouffent  plufieurs  branches  tor- 
tues , qui  fe  partagent  en  un  grand  nom- 
bre de  rameaux.  Leurs  feuilles  ont  de  peti- 
tes veines  rouges  , & croi  fient  deux  à 
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deux  fur  une  côte  creufe  qui  en  contient 
plusieurs  paires.  Leurs  fleurs  paroiffent 
dès  le  mois  de  Mai  ; mais  leurs  fruits  ne 
mûriffent  qu’à  la  fin  de  l’automne  , ou 
même  en  hiver.  Ceux  qui  ont  des  fleurs  ne 
portent  point  des  fruits  , & ceux  qui  por- 
tent des  fruits  ne  fleurilfent  jamais. 

La  culture  des  lentifques  ne  demande 
prefque  aucun  foin.  On  eft  difpenféde  la- 
bourer le  terrain  où  ils  croiffentj  & pour 
fe  procurer  de  nouveaux  arbres , il  fuffit 
de  coucher  en  terre  de  jeunes  tiges.  Les 
premières  incifions  fe  font  au  commence- 
ment d’Août , fur  l’écorce  des  troncs  , en 
plufieurs  endroits.  Dès  le  lendemain , le 
lue  nourricier  en  fort  par  petites  larmes  , 
qui  tombent  à terre  , où  elles  fe  coagu- 
lent , & forment  quelquefois  d’alfez  grof- 
fes  maffes.  Afin  qu’il  ne  s’y  mêle  aucune 
ordure,  on  a foin  de  balayer  la  terre  qui 
les  reçoit.  Le  fort  de  la  récolte  eft  vers  la 
mi- Août , quand  le  tems  eft  fec  & ferein. 
S’il  vient  à pleuvoir  , la  terre  hume&ée 
gâte  entièrement  le  maftic  , & cette  pre- 
mière récolte  eft  perdue.  La  fécondé  fe 
fait  à la  fin  de  Septembre  ; mais  elle  eft 
moin3  abondante.  Tout  le  maftic  de  Scio 
appartient  au  Grand  Seigneur , & doit  être 
livré  à l 'Officier  qu’il  envoie'  pour  le  re- 
cueillir. Si  quelqu’un  étoitconvaincu  d’en 
avoir  détourné  la  moindre  portion  , il  fe- 
roit  condamné  aux  galeres  , & on  le  dé- 
pouilleroit  de  tous  les  biens.  Les  Dames 
du  féraii  en  confomment  là  plus  grande 
partie.  Elles  en  mâchent  prefque  continuel- 
-lement  , pour  rendre  leur  haleine  plus 
douce,  & pour  fortifier  leurs  gencives. 

On 
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On  èn  brûle  dans  le$  caffolette9 , & on  1© 
mêle  auffi  dans  le  pain.  Cette  gomme  eft 
d’une  odeur  très-forte.  On  l’emploie  uti- 
lement dans  les  pertes  de  fang  , & dans 
les  maux  d’eftomac  & d’entrailles. 

La  térébenthine  eft  une  autre  gomme  Térébemhi- 
qui  coule,  par  incifion  , des  térébinthes , ne  du  même 
à-peu-près  dans  la  même  faifon  que  lep*yl’ 
maftic.  Elle  tombe  fur  des  pierres  plates 
qu’on  place  au  bas  de  ces  arbres  , & on 
la  recueille  avec  de  petits  bâtons  qu’on 
laiffe  égouter  dans  des  bouteilles.  C’eft 
un  excellent  baume  naturel  & un  bon  fto- 
machique.  Les  térébinthes  naiffentici  fans  X 
culture,  comme  les lentifques,  furie  bord 
des  champs  & des  grandschemins. 

L’ile  de  Scio  a été  la  patrie  de  plufieurs 
hommes  célèbres,  entre  lefquels  on  compte 
Ion  , Poète  tragique , l’Hiftorien  Theo- 
pompe , & le  Sophifte  Théocrite.  Elle  fe 
glorifie  même  d’avoir  donné  le  jour  à ce 
Poète  fameux  , dont  tant  d’autres  contrées 
fe  font  difputé  la  naiffance.  Les  Sciotes 
montrent , au  pied  d’une  montagne  , qui  * 

eft  une  bonne  lieue  de  la  capitale  , un  ro- 
cher plat , dans  lequel  on  a creufé  un  balïïn 
rond- , dont  le  diamètre  eft  de  vingt  pieds. 

Au  milieu  s’élève  un  liège  de  pierre  , 
taillé  en  cube.  Ils  appellent  ce  lieu  Y Ecole 
d'Homere  , parce  qu’il  avoit  coutume  , di-d'Homeit 
fentils , d’y  affembler  fes  éleves.  Le  Maître 
étoit  affis  fur  le  cube  de  pierre , & lesdif- 
ciples  fur  le  bord  du  baffin.  Tournefort 
croit  que  c’étoit  une  efpècede  Gymnafe , 
bâti  long-tems  après  la  mort  d’Homere , & 
qu’ilfervoità  exercer  les  jeunes  gens  qui 
apprenoient  par  cœur  les  vers  de  ce  Poète. 

- Tome  V,  Ce 
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Dans  un  autre. endroit  de  Pile , qui  porte 
aulli  le  nom  d’Homere , on  montre  la  mai- 
fon  où  ces  Infulaires  affurent  qu’il  eft  né. 

Leféjourde  Scio  eft  un  des  plus  agréa- 
bles. Les  femmes  y font  vives, Spirituelles 
& jolies.  C’eft  peut-être  l’endroit  du  Le- 
vant où  elles  font  le  moins  gênées.  Elles 
paroiffent  aux  fenêtres  & à la  porte  des 
maifons,  parlant  familièrement  a tous  les 
étrangers  qui  fe  préfentent  , & folâtrant 
avec  eux  auffi  librement  que  fi  elles  les 
connoiffoient  depuis  plufieurs  années.  La 
même  liberté  régne  dans  les  monaftères  de 
thé  dam ot’ filles , où  les  Turcs  & les  Chrétiens  font 
SaLnon.  également  reçus;  ces  bonnes  religieufes 
dit  Thévenot  , pouffant  la  complaifance 
fort  au-delà  des  bornes  de  la  charité  chré- 
tienne. 

Les  hommes  font  bien  faits  , de  haute 
taille,  maisd’une  phyfionomie  peu  agréa- 
ble. Leur  ignorance  eft  extrême  , &.  ils 
n’emploient  leur  efprit  qu’à  tromper  les 
* perfonnes  qui  ont  affaire  à eux.  L’yvro- 
gnerie  eft  le  vice  dominant  de  ces  Infulai- 
res. Dans  les  villes  & dans  les  villages  , 
les  foirées  des  fêtes  fe  paffent  en  divertiffe- 
mens  , qui  font  communs  aux  deux  fexes , 
& qui  fe  prolongent  ordir\airement  juf- 
qu’au  jour.  De  tous  les  peuples , dit  Sal- 
mon , qui  ont  le  malheur  de  vivre  fous  la 
domination  des  Turcs  , il  n’y  en  a aucun 
qui  fupporte  plus  patiemment  fon  efcla* 
_ . . ; vage.  ' * ■ : 

ae&qûe'l:’  Le  gibier  abonde  dans  toute  l’île  , & 
dans  certains  cantons  les  perdrix  font  auffi. 
communes  & auffi  privées  que  les  poules. 

• Plufteurs  perfonnes  prennent  le  foin  de  lefc 
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élever,  & les  envoient  le  matin  dans  les 
champs,  pour  y chercher  leur  nourriture. 
Chaque  famille  confieles  Tiennes  à un  gar- 
dien commun  , qui  les  ramena  le  foir.  S’il 
plaît  au  maître  de  faire  revenir  plutôt  celles 
qui  lui  appartiennent  , il  les  appelle  avec 
un  fifflet , & à ce  fignal  on  les  voit  re- 
prendre fans  aucun  défordre  le  chemin  de 
leur  maifon. 

Les  remarques  hiftoriques  que  je  pour- 
rois  faire  fur  cette  île  , m’entraîneroient 
bien  au-delà  des  bornes  que  je  dois  me 
prefcrire.  Bien  des  Leéleurs  ne  trouve- 
ront déjà  que  trop  de  longueurs  dans  le  dé- 
tail de  tant  de  lieux.  Mais  comment  don- 
ner une  jufte  idée  d’un  des  plus  grands  Em- 
pires de  l’univers,  fans  indiquer  au  moins 
lés  principales poflèffions.  Je  me  contente- 
rai d’obferver  que  Scio  fut  originairement 
peuplée  par  une  Colonie  de  Grecs  Ioniens  ; 
qu 'après  avoir  appartenu  aux  Romains, 
& enfuiteaux  Empereurs  Grecs  ,elle  tom- 
ba , dans  le  quatorzième  fiécle  , fous  le 
pouvoir  des  Génois , qui  en  furent  chalTés 
200  ans  après  par  les  Turcs.  Les  Vénitiens 
s’emparèrent  de  fa  capitale  en  1604 , & il 
eft  certain  qu’ilsfurent  favorifésdans cette 
entreprife  par  les  Infulaires  du  rit  Latin. 
Mais  l’année  fuivante  ils  perdirent  cette 
place  avec  la  même  facilité  qu’ils i’avoient 
conquife  , & l’abandonnèrent  précipitam- 
ment après  la  défaite  de  leur  armée  navale 
par  MezzomOrto.  Les  Turcs  , pour  fe 
venger  de  l’infidélité  des  Latins , firent  em- 
paler quatre  de  leurs  chefs,  convertirent 
.en  Mofquèes  toutes  leurs  Eglifes,  & abo- 
lirent dans  I’ile  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique.  C c ij 
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Les  “Papas  ont  la  plus  grande  partie  des 
biens  du  pays  , & poffédent  plufieurs  ri- 
ches Monaftères , dont  le  plus  confidéra- 
ble  eft  Neamoni , ou  la  nouvelle  Solitude  , 
à cinq  milles  de  la  capitale.  Ce  couvent 
eft  fi  vafte  , qu’il  reffemble  à un  gros  vil- 
lage. L’Eglife , quoique  gothique  & char- 
gée d’ornemens  de  mauvais  goût , eft  un 
édifice  fomptueux , dont  l’Empereur  Conf- 
tantin  Monomague  fut  le  fondateur.  Les 
colonnes  & les  chapiteaux  font  d’un  jafpe 
allez  commun,  Strabon  a parlé  des  fameà- 
fes  carrières  qu’on  trouve  aux  environ*? 
de  la  capitale , & Pline  affure  qu’on  y dé- 
couvrit le  premier  jafpe. 

M É T E L I N. 

C’eft  l’ancienne  Lesbos , qui  avoitpour 
capitale  My  tilene  , dont  les  Modernes  ont 
formé  le  nom  de  Mételin.  Cette  île  eft  au 
nord  de  Scio  , à 39  degrés  de  latitude  , & 
à une  très-petite  diftance  de  la  côte  de  Na- 
tolie.  Son  circuit  eft  d’environ  foixante 
lieues  , fa  longueur  du  fud  au  nord  de  fei- 
ze  , & fa  largeur  de  huit.  Caftro  , fa  capi- 
tale moderne  , occupe  une  partie  du  ter- 
rain de  l’ancienne  Mytilene , -dont  les  rui-^ 
nés  couvrent  toute  la  campagne  voifine. 
On  n’y  voit  que  débris  de  colonnes  , de 
frifes  , de  chapiteaux  & de  bafes  ; ce  qui 
prouve  quelle  éroit  la  magnificence  de 
cette  fameufe  ville , dont  les  Anciens  n’ont 
parlé  qu’avec  admiration.  Elle  a donné 
naiffance  à plufieurs  grands  perfonnages , 
tels  que  Pittacus , Alcée,  Arion  &Sapho. 
Epicurê , Ariftote  & d’autres  Philofophes 
célèbres  profefferent  dans  fes  écoles.  Les 


des  Turcs. 

Les  biens  paffoient  encore  pour  les  plus  ha- 
biles Muficiens  de  l’Univers.  C’eft  à un  de 
ces  Insulaires  , nommé  Terpandre,  que  la 
Grece  fut  redevable  de  l’invention  deîa 
lyre  à fept  cordes.  Mais  leur  diffolution 
étoit  fi  effrénée,  quelle  avoit  paffé  en 
proverbe. 

Il  y avoit  dans  l’ile  120  villages  au 
commencement  de  ce  Siècle.  Son  terrain , 
quoique  montueux  , eft  fertile  en  grains. 
11  y croît  d’excellentes  figues , & an  y re- 
cueille beaucoup  d’huile.  Ses  vins  n’ont 
rien  perdu  de  leur  ancienne  réputation. 
L’ile  eft  gouvernée  par  un  Officier  Turc, 
qui  réSide  à Caftro.  Mahomet  II  la  conquit 
fur  les  Vénitiensen  1464. 

Négrepont. 

Les  Grecs  la  nomment  Egripos;  les  An- 
ciens l’appelloient  Eubée  , & quelquefois 
Chalcis.  Elle  n’eft  Séparée  de  la  Grece  que 
parl’Euripe,  qui,  à la  hauteur  de  la  ville  de 
Negrepont,  n’a  que  cinquante  pas  de  lar- 
geur. On  a conftruit  en  cet  endroit  deux 
ponts  , qui  joignent  l’île  à la  terre  ferme. 
Dom  Vaiffette  lui  donne  360  milles  ou 
120  lieues  de  circuit.  Sa  principale  lon- 
gueur eft  du  nord  au  Sud  , & c’eft  une  des 
plus  grandes  îles  de  la  Méditerranée.  Elle 
avoit  autrefois  plufieurs  villes  fort  peu- 
plées , quantité  de  gros  bourgs  & plus  de 
500  villages.  Mais  leur  nombre  eft  fort  di- 
minué depuis  qu’elle  appartient  aux  Turcs  y 
qui  l’enleverent  aux  Vénitiens  en  1460  , 
fous  le  régne  de  Mahomet  II.  On  y compte 
aujourd’hui  Soixante  mille  habitans , la  plu- 
part Grecs  , qui  occupent  deux  cens  villa- 
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ges  & quelques  villes,  dont  les  principales 
font  Négrepont,  qu’on  nommoit autrefois 
Chalcis  ; Rocco , qui  efl  l’ancienne  Erétria  ; 
Carifto , &c. 

Le  pays  eft  fertile  en  froment , en  co- 
ton , en  huile  , en  miel  & en  vins.  La 
montagne  de  Carifto  , voifine  de  la  ville 
du  même  nom  , produit  de  très -beaux 
marbres.  On  y trouve  aufli  de  l’Amiante , 
Pietre  qui fe  pierre  partagée  en  filets  comme  l’alun  de 
incombufti.  plume  , & qui  a , dit-on  , la  propriété  de 
ble>  le  filer , de  blanchir  au  feu  , & d’être  in- 
combuftible.  Les  Naturaliftes  en  parlent  di- 
• jv.  verfement.  Tournefort  allure  *que , trem- 
pée dans  l’huile , elle  acquiert  affe^  de  fou- 
pie  (fe  pour  pouvoir  être  filée  fur  du  fil  de  coton  , 
& que  les  Levantins  en  font  des  bourfes 
& des  mouchoirs  qu’on  blanchit  au  feu. 

Variations  L’Euripe  eft  principalement  fameux  par 
reuSu**<ifw0  ^es  variations  de  fes  marées.  Dans  les  en- 
TEuripe.  droits  où  ce  canal  eft  le  plus  étroit , elles 
font  fi  irrégulières  , dans  certains  jours; 
.^Veheier,  fçavoir , depuis  le  pjufqu’au  14  delà  lune, 
5ala> on?*  & depuis  le  20  jufqu’au  27  , que  le  flux& 

reflux  arrive  onze , douze  , treize  & qua- 
torze fois  dans  le  cours  de  vingt-quatre 
heures.  Les  autres  jours  la  mer  monte  & 
defcend  avec  fa  régularité  ordinaire,  c’eft- 
à-dire  , de  fix  en  fix  heures.  Il  y a une 
autre  particularité  dans  les  marées  de  l’Eu- 
ripe  ; c’eft  que  le  flux  y arrive  lorfque  le 
reflux  fe  fait  fur  les  côtes  voifines  , au  lieu 
que  l’Euripe  baille  lorfque  la  mer  s’élève 
fur  ces  mêmes  côtes.  On  ne  voit  rien  de 
pareil  dans  aucune  autre  mer. 
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Sxiros,  Tenedos,  Salamine,  Engia, 

Lemnos. 

Skiros  , que  les  Grecs  appellent  Skirojî , 
eft  fttuée  entre  les  îles  de  Mételin  & de 
Négepront , dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’Archipel.  Elle  a vingt  lieues  de  circuit. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Syra  ou 
Syros  , ni  la  mettre  au  rang  des  Cyclades, 
comme  a fait  Dom  Vaifîette.  Elle  en  eft 
éloignée  de  plus  de  quarante  lieues.  LesTonmefort* 
Pélafgiens  & les  Cariens  furent  fes  pre-x. 
miers  habitans.Les  Dolopes,  peuple  adon- 
né à la  piraterie  &au  brigandage  , s’éta- 
blirent aufîî  dans  l’île , & la  livrèrent  aux 
Athéniens.  Elle  paffa  enfuite  fous  la  do- 
mination des  Romains  , des  Empereurs 
Grecs,  & des  Ducs  de  l’Archipel.  Les 
Turcs  la  poffedent  depuis  trois  fiécles.  On 
n’y  voit  qu’une  ville  , bâtie  fur  un  ro- 
cher , & habitée  par  trois  cens  familles. 

. Ténédos,  qui  n’a  que  fix  lieues  de  tour, 
eft  fur  la  côte  d’Afie  , à une  très-petite 
diftance  de  l’ancienne  Troie  , près  du  pro- 
montoire de  Sigée  , qu’on  nomme  aujour* 
d’hui  le  Cap  Janniflari.  Cette  ile  , où  l’on 
ne  voit  aucun  refte  d’antiquité  , n’eft  re- 
commandable que  par  fes  vins  mufcats  , 
qui  font  les  meilleurs  du  Levant.  Elle  a 
une  petite  ville  & un  bon  port  , où  les 
Grecs  fe  cachèrent , lorfqu’ilsfeignirent  de 
lever  lefiége  de  Troie. 

Salamine , aujourd’hui  Colouri  , eft  fur 
la  côte  oppofée,  au  midi  de  Négrepont, 

& en  face  de  la  ville  d’Athènes , dont  elle 
eft  féparée  par  un  canal  qui  n’a  pas  deux 
lieues  de  largeur.  Salmon  lui  donne  cin- 
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quante  milles  de  tour.  On  n’y  trouve  que 
trois  villages  , dont  le  plus  confidérable 
contient  à peine  cent  cinquante  feux.  La 
mer  couvre  en  partie  les  ruinesde  fon  an- 
cienne capitale.  L’étendue  qu’elles  occu- 
pent fait  juger  qu’elle  avoit  près  de  deux 
lieues  de  circuit. 

Engia , l’ancienne  Egine,  eftunepetite 
île  voifine,  fttuée  dans  le  Golfe  du  même 
nom  , vers  la  côte  de  Morée. 

Lemnos  , que  les  Orientaux  nomment 
Stalimene  , a la  forme  d’un  quarré  affez 
exaâ,  dont  les  côtés  ont  chacun  huit 
lieues  de  longueur.  Sa  fituation  eft  au 
nord-oueft  de  Ténédos  , à égale  diftance 
de  la  côte  d’Europe  & de  celle  d’Afie , 
vers  le  10e  degré  de  latitude.  Ses  princi- 
pales places  font  Cochir.o  , où  il  y a un 
bon  port , Mandro  , Paleocaftro  & Stali- 
mene , capitale  de  Pile.  Le  pays  , quoique 
fans  rivières , eft  des  plus  fertiles , princi- 
palement en  grains  & en  vins.  Il  eft  rem- 
pli  d’animaux  domeftiques  &fauvages.On 
y voit  un  ancien  volcan  , que  les  Poètes 
ont  rendu  très-fameux,  en  plaçant  dans  fes 
gouffres  les  forges  de  Vulcain.  La  crainte 
ftt  honorer  ce  Dieu  dans  Lemnos  , & la 
reconnoiflance  éleva  des  autels  à certains 
oifeaux , qui  faifoient  la  guerre  aux  faute- 
relles.  • ; 

L«naoj.de  * Ce  ^ue  cette  contr^e  °^re  P^us  Par" 
ticulier,  eft  une  efpèce  de  minéral , connu 

fous  le  nom  de  terre  de  Lemnos  , ou  de  terre 
Jîgillée  , qui  a la  propriété  d’étancher  le 
fang  dans  les  bleftùres  les  plus  dangereux 
fes , & qui  paffe  auffi  pour  un  excellent 
remède  contre  les  diarrées  , la  pefte  , & 

ÎQUtç  efpèce  de  poifons. 
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Voilà  ce  que  j’avois  à dire  de  plus  im- 

Îortant  concernant  les  poffeflions  des 
urcs,  foit  dans  le  continent , foit  dans 
les  îles.  Cette  matière  m’a  entraîné  , qiref- 
que  malgré  moi  , dans  d^affez  longs  dé- 
tails ; mais  , encore  une  fois  , il  ne  m’étoit 
pas  poffible  de  la  bien  éclaircir  , fans  lui 
donner  quelqu’étendue.  Les  Le&eurs  équi- 
tables me  fçauront  gré  de  mon  exa&itude, 
&excuferont  la  féchereffe  qui  eft  inévita- 
ble dans  un  pareil  fujet.  Je  finirai  par  une: 
remarque  , que  j’emprunte  de  Tournefort , 

& qu’il  a lui- même  tirée  de  Diodore  de 
Sicile.  Elle  concerne  les  îles  de  l’Archipel. 

Il  arriva  autrefois  un  prodigieux  change- 

r o o c irieufe  tou. 

ment  dans  cette  mer  , par  le  débordement  chant  tout#* 
du  Pont-Euxin  , qui  d’un  grand  lac  qu’il ce* ÎJe** 
êtoit  auparavant,  devint  une  Yafte  mer  , 
par  la  crue  exceflîve  des  grands  fleuves 
qu’il  reçoit  dans  fon  fein.  Les  îles  de  l’Ar- 
chipel furent  prefque  totalement  fubiner- 
gées  y & la  plupart  de  leurs  habitans  péri- 
rent. Diodore  allure  que  de  fon  tems  on  .Dit*,  sût. 
confervoit  encore  dansl’îlede  Samothrace  Lib!’ - 
le  fouvenir  de  cet  affreux  défaftre.  «Com-  dans  Tour/ 
bien  de  grandes  îles  , dit  Tournefort , fu-  Lettre  y.' U 
rent  alors  partagées  en  plufieurs  pièces,  s’il 
eft  permis  de  fe  fervîr  de  ce  terme  ? N’eut- 
on  pas  raifon  , après  cela  , de  les  regarder 
comme  un  nouveau  monde  , qui  na  pu- 
être  repeuplé  que  par  la  fuite  des  tems  ? Eft- 
ilfurprenant.que  les  Hiftoriens  & les  Poe-  , 

tes  aient  publié  tant  d’aventures  fînguliè- 
res  » arrivées  dans  ces  îles  à mefure  que 
Tes  plus  courageux  quittèrent  la  terre  ferme 
pour  les  venir  reconnoître  l Eft-il  furpre- 
eant  que  Pline. l’abrêviarèur  de  tant  de? 
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livres  perdus  , parle  de  certains  change- 
mens  , incroyables  à ceux  qui  ne  réflé- 
chiflent  pas  fur  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’u- 
nivers depuis  tant  de  ftécles?  » 

Les  Turcs  n’ont  aucune  poffeffion  con- 
fidérable danslamer  Ionienne , c’eft-à-dire» 
dans  le  canalde  la  Méditerranée  , qui  coule 
à l’occident  de  la  Grece  , & qui  s’étend 
jufqu’au  Golfe  deVenife.  Zanthe,  Cépha- 
lonie.  Sainte  Maure  & Corfou  , les  prin- 
cipales îles  de  cette  mer  , appartiennent 
aux  Vénitiens.  ' 


CHAPITRE  III. 

0 

Conditions  , Gouvernement  , Mœurs  & U f âges 
; des  Turcs . ; j • 


Article  premier. 

• De  T Empereur...  , 

«ôwÀu«s  V ’Empire  Ottoman  s’eft  élevé  par  la 
7«rci.  JL*  violence  , & fe  foutient  par  le  defpo- 
tifme.  Ses  premiers  Maîtres  , qui  ne  furent 
redevables  qu’à  leur  épée  de  la  grande 
pyiflance  où  ils  parvinrent , ufurperent  une 
autorité  fans  bornes  , non-feulement  fur 
les  peuples  vaincus  , mais  fur  leurs  pro- 
Pres  foldats.  Ils  exigeoient  des  uns  & des 
*nt de  |’Em- autres  une  obéiffance  aveugle  , & punif- 
imao , Liv*  i.  foient  avec  févérité  les  moindres  fautes. 
® tftf  géV.  du  Entre  plufieurs  entreprifes  tyranniques,. 
u Coq* du  difpoferent  fouverainement  de  toutes  les 

GxioiSsu  terres  conquifes  , dont  ils  s’attribuerepj; 
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la  propriété  , n’accordant  à leurs  fu jets  i. 

qu’uné  jouiffance  paffagère  , accompagnée  t.  il  Lettre 
de  plufieurs  redevances  onéreufes  , & fe 
réfervant  le  droit  de  retirer  ces  efpècesde  rEmpjreOt. 
fiefs , non-feulement  à la  mort  des  poffef-  (im.  Moeurs, 
feurs  , mais  même  de  leur  vivant  , pour  t 

en  gratifier  d’autres  familles.  pat  ^Tÿc'ie> 

Leurs  fucceffeurs  ont  hérité  des  mêmes  u,‘ 1V  * * 
prérogatives  & du  même  pouvoir.  Ils  dif- 
pofent  arbitrairement  des  biens  & delà  vie 
de  leurs  fujets.  Les  Cafuiftes  Turcs  fou- 
tiennent  , que  le  Grand  Seigneur  eft^au- 
deffus  des  Ioix  , & qu’il  peut  même  , en 
certains  cas  , fe  difpenfer  d’accomplir  les 
promettes  qu’il  a faites  avec  ferment.  Les 
ordres  de  ce  Monarque  font  reçus  des 
Turcs  avec  le  même  refpeâ  que  s’ils  ve- 
noient  de  Dieu  même  : on  ne  peut  y con- 
trevenir fans  impiété.  Le  vœu  d’obéiffance 
qu’on  fait  dans  nos  cloîtres,  eft  peut-être  aveuRuîSr 
moins  religieufement  obfervé  que  ce  pré- 
cepte  de  foumiifion  aveugle  pour  toutes 
les  volontés  du  Souverain.  Quand  les  Ca- 
pigi  du  Sérail  vont  porter  à un  Bacha  le 
fatal  cordon , ce  Miniftre  doit  fe  réfigner  à 
la  mort , fans  fonger  à fuir  ou  à réfitter„ 
fous  peine  d’être  exclus  du  Jémaat , c’eft- 
à-dire,  delafociété  des  fidèles , &.  d’en- 
courir une  flétriffure  infâme , qui  retom- 
berait à perpétuité  furfes  defcendans. 

Par  une  fuite  du  même  préjugé  , Tes 
Turcs  fe  perfuadent  qu’il  eft  heureux  de 
mourir  par  le  commandement  de  l’Empe- 
reur , & qu’il  n’y  a point  de  martyre  plus 
glorieux  que  celui-là.  Comme  on  félici- 
toit  un  Grand  Vifir  fur  la  haute  faveur  Gramt  Vüi*. 
dont  il  jouittoit  * fur  les  vi&oires  qu’il 
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avoît  remportées  , & fur  le  bonheur  qui 
accompagnoit  toutes  fes  entreprifes  Fous' 
ave^  raifon , repondit-il  , de  me  féliciter  fur 
toutes  ces  chofes  ; je  fuis  parvenu  au  plus  haut 
, degré  de  fortune  & de  gloire  ou  un  mortel  puijfe 

arriver  ; cependant  il  manque  encore  une  chofe 
à mon  bonheur  \ c'efl  de  perdre  la  vie  par  l'ordre 
de  fa  Hautejfe  , 6*  d'obtenir  la  palme  d’un 
fdint  martyre . Il  y avoit  peut-être  plus  de 
politique  que  de  fanatifuje  dans,  cette  rér- 
ponfe. 

%t  defpotif-  Ricaut  fe  perfuade  que  le  pouvoir  ïlli- 
3FinSefernie  mit<^  <*es  Sultans  eR  ta  plus  tarme  foutiea 
Soutien  de  de  la  Monarchie  Ottomane  ; que  c’eft  mê: 
jr«rcTwe  me  ta  feule  forme  de  gouvernement  qui 
convienne  aux  Turcs  ; & que  ce  peuple 
féroce  étant  incapable  de  faire  un  bon  ufa- 
ge  de  la  liberté  , il  feroit  dangereux  de  l’af- 
c«  franchir  d’un  joug  qui  lui  eft  néceifaire  , 
**  & auquel  il  eft  d’ailleurs  accoutumé.  Mais 

qu’un  Empire  eft  malheureux  » lorfqu’il  a 
befoin  d’un  remède  deftruâeur  , qui  ufe 
avec  le  tems  tous  fes  refforts  / Et  que  les 
Souverains  font  eux-mêmes  à plaindre  , 
d’être  forcés  d’employer  un  tel  remède  1 
Entre  plufteurs  titres  faftueux  que  prend 
l’Empereur  , les  plus,  remarquables  font 
Titres  de  ceux-ci.  'Seigneur  des  Seigneurs  , Roi  des 
l'Empereur.  Rois , Glorieux  , Grand  , Invincible  , Diflri- 
buteur  des  Couronnes  , fouverain  Maître  des 
deux  mers  & de  tous  les  pays  adjacents  , Sei^ 
gneur  de  l'Orient  & de  l'Occident  y Ombre  de 
Dieu  , &c.  Les  Edits  Impériaux  , appellés 
Firman  , font  remplis  de  ces  au'tres  titres  : 
Babi  Humayun  , la  fublime  Porte  ; Babt 
adalet , la  Porte  de  Juftice;  Babi  S cadet  % 
la  Porte  de  Majefté } Babi  deulet , Ta  Porte 
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de  félicité.  De-là  ces  expreffions  familiè- 
res aux  Turcs  , la  Majeflé , ta  Félicité  Otto- 
mane. 

Le  Grand  Seigneur  , avant  nue  d'être  C£rémoni» 

» ( i»  « i « “C  Ton  inf. 

couronne  en  prelence  du  peuple,  eft  d a- lallation, 
bord  inftallé  dans  le  férail  parles  princi- 
paux Bachas  delà  Cour  , qui  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité  , après  avoir  baifé  le 
bas  de  fa  robe.  Un  héraut  annonce  en  ces 
termes  dans  la  place  publique  , & la  mort 
du  feu  Empereur , & l’inftallation  du  nou- 
veau Monarque  : Que  Tame  de  l'invincible 
Sultan  N . jouijje  d’une  gloire  immortelle  b d'un 
éternel  repos  , b que  le  régne  de  Sultan  N.  foi t 
heureux  b glorieux  pendant  de  longues  annéesi 
Le  Divan  s’affemble  , & tous  les  Officiers 
qui  le  compofent  viennent  faluer  l’Empe- 
reur. Auffi-tôt  après  cette  cérémonie,  le 
Sultan  monte  achevai , & fe  fait  voir  dan9 
la  ville  accompagné  d’un  nombreux  cor- 
tège. Une  ancienne  coutume  l’oblige  de  fe 
rendre  à la  Mofquée  d’Ejoup  , qui  eft  fur 
le  bord  de  la  mer.  Le  Mufti  du  Temple  lui 
ceint  le  fabre  ; & c’eft  proprement  dans 
cette  cérémonie  que  confifte  l’inaugura- 
tion des  Empereurs  , qui  ne  portent  ni  dia- 
dème , ni  feeptre  , ni  aucun  de  nos  orne- 
mens  royaux. 

Un  ufage  dont  le  nouveau  Sultan  ne  Cratiüc*. 
peut  fe  difpenfer , eft  de  faire  à fon  avéné-  è^obîig]1  dû- 
ment au  trône  , une  gratification,  non-feu-f*ire  augeu» 
lement  au  Grand  Vifir , au  Mufti , à FAga  ple* 
des  Janifïaîres  & à d’autres  Officiers , mais 
à tous  lesfoldats  qui  fe  trouvent  alors  à 
Conûantinople  ; libéralité  que  les  Turcs, 
regardent  comme  uQe  dette,  &qui  nefert 
<pFà  rendre  la  Milice  plus  infolentth  L’é-r 
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poque  de  la  décadence  de  L’Empire  Romain, 
a commencé  à l’établiffement  d’une  pa- 
reille coutume.  ' ' ' ’ 

s^vieprivée.  La  vie  du  Grand  Seigneur  eft  fort  unie. 

11  fe  leve  avec  ie  jour;  & après  s’être  ac- 
quitté des  purifications  prefcrites  par  la 
Loi , il  fait  une  prière  d’une  demi-heure 
dans  fa  chambre  ou  à la  Mofquée.  Si  c’eft 
jour  de  Divan  , il  donne  audience  au. 
Grand  Vifir  & aux  autres  membres  du 
Confeil , qui  lui  rendent  compte  des  affai- 
res qui  s’y  font  traitées.  Il  emploie  le  refte 
delà  matinée  à lire  , à écrire  , & à fe  pro- 
mener dans  fes  jardins.  Il  dîne  à onze  heu- 
res & demie  , & fort  de  table  à midi  pour 
faire  fa  fécondé  prière.  Il  s’enferme  enfuite 
avec  fes  femmes  jufqu’à  l’heure  de  la  troi- 
fième  oraifon.  La  promenade  , lefouper* 
la  prière  du  foir  & celle  de  la  nuit , l’oc-? 

• cupent  le  refte  du  jour. 

U doïts’ap.  La  coutume  des  Sultans  eft  de  s’appli- 
queique  tr»-quer  à quelque  travail  manuel , conformé- 
vaii  manuel.  ment  à une  Loi  de  l’Alcoran  , qui  impofe 
çette  obligation  à tous  les  hommes  , fans 
en  excepter  les  Princes.  C’eft  pour  les  pré- 
parer fans  doute  à l’accorçipliflement  de  ce 
précepte  , qu’on  leur  apprend  à tous  quel- 
que métier  avant  qu’ils  parviennentau  trô-, 
ne.  Soliman  II  faifoit  des  fouliers  , Selim 

II  de  petits  croifTants  , que  les  Pèlerins. 
Turcs  mettent  fur  leur  bourdon  ; Amurath 

III  des  flèches  , Amurath  IV  des  anneaux 
d’arc,  Ibrahim  des  cure-oreilles  & d’autres 
petits  inftrumens  d’écaille. 

Le  Grand  Seigneur  ne  s’entretient  fami- 
lièrement qu’avec  fes  femmes  ou  fes  bouf- 
fons» Aucun  de  fes  Officiers,  a’ofcluipos- 
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ter  la  parole  , ni  lever  fur  lui  les  regards , à 
l’exception  du  Grand  Vifir  , du  Mufti  , du 
premier  Médecin  , & de  quelques  Minif- 
tres  privilégiés.  Les  autres  l’abordent  les 
yeux  baillés  , les  mains  jointes  , le  corps 
incliné  jufqu’à  terre , & le  faluenten  cette 
poflure  , fans  ofer  le  regarder  ni  lui  par* 

1er.  Il  ne  leur  explique  lui-même  fes  vo- 
lontés que  par  des  fignes.  Muôaplia , qui  Gravit*  do 
s’éloigna  le  premier  de  cette  gravité , tom-ce‘  tiaçcu 
ba  dans  le  mépris.  Les  familiarités  qu’il 
eut  avec  fes  Officiers,  excitèrent  les  mur- 
mures des Miniftresdu  Divan,quidifoient 
qu’une  telle  conduite  étoit  plus  digne  d’un 
Janiffaire  que  d’un  Empereur. 

Le  Sultan  mange  toujours  feul , les  jam-  Ordre  qui 
bes  croifées  fur  une  ePcrade  garnie  de  ta-*’^'^ 
pis  & de  carreaux.  On  met  devant  lui  unerepas. 
petite  table  d’argent  , de  la  hauteur  d’un 
pied  , montée  fur  un  pivot  qui  la  fait  tour- 
ner dans  le  fens  qu’on  veut.  11  a aulîi  des 
tables  d’or,  enrichies  de  pierres  précieu- 
fes  ; mais  il  ne  s’en  ferr  que  trois  ou  quatre 
fois  l’année.  On  étend  fur  la  table  un  tapis 
de  maroquin  , brodé  en  or  , & fur  le  tapis 
une  nape  de  toile  , brodée  de  la  même 
manière.  Le  Sultan  a deux  ferviettes , l’une, 
fur  les  genoux  , & l’autre  furie  bras  gau- 
che. Les  Agalaris , ou  pages  de  la  cham- 
bre , vont  prendre  les  plats  à la  porte  de  la 
falle , après  que  le  Capi  Aga  , ou  maître 
d’hôtel  , en  a fait  l’efl'ai.  On  en  apporte 
fucceflivement  une  trentaine  , entroisfer- 
vices.  Le  premier  eft  compofé  de  fala-1^»  Tn»»* 
des , de  ragoûts  d’agneau  , de  poulets  & • i ■ 
de  pigeonneaux  à la  crème  & au  fucré  v 
4e  petits  pâtés  d’itfjdouilkues  de  mon* 
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ton  , enveloppées  de  feuilles  de  vigne. 

Le  fécond  confifte  en  viandes  rôties 
en  poiflons  , en  oilles  de  volaille  &c  de 
mouton  , dans  lesquelles  on  met  du  riz  & 
toutes  fortes  de  légumes , & qu’on  affai- 
fonne  avec  des  jaunes  d’œufs  , du  citron 
de  l’eau-rofe , du  faffran  , de  la  mufcade  & 
de  la  canelle  , en  y mêlant  des  morceaux 
de  pain  frit  , qui  tiennent  lieu  de  foupes. 
Le  fel  &le  poivre  n’entrent  que  rarement 
& en  très-petite  quantité  dans  ces  ragoûts. 

L’entremets  & le  fruit  s’apportent  en- 
femble  , & compofent  le  troisième  Service. 
Ce  font  des  blancs  de  poulets  & de  poules, 
préparés  avec  du  lait  & de  la  farine  de  riz* 
faupoudrés  defucre,  & parfumés  d’ambre 
& de  mufc  ; des  foies  gras , hachés  avec  du 
perfil , des  amandes  , & des  raifins  de  Co- 
rinthe ; des  moineaux  farcis  ; despâtiffe- 
ries  de  plufieurs  genres  ; des  fruits  crus 
du  fromage  de  Milan  , des  compotes  à 
l’ambre; 

La  table  eft  garnie  de  petits  pains  , pé- 
tris avec  du  lait  de  chevre  , & compofés 
d’une  farine  choifte  , qu’on  fait  venir  de 
Prufe.  Les  nains  & les  muets  divertiffent  le 
Prince  pendant  fes  repas , & fouvent  if 
leur  jette  des  morceaux  de  pain  & de  vian- 
de, pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  fe 
battre.  Quelquefois  aufîi  il  envoie  à fes. 
Sultanes  favorites  quelques  mets  de  fa  ta- 
ble. Sa  boiffon  ordinaire  eft  le  forbet , li,-* 
queur  rafraîchiflante compoféede.  jus  de 
citron  &;  d’au  très  fruits  fucrés. 
io  Le  Grand  Seigneur  a un  lit  fuperbe  *. 
dont  les  quenouilles,  font  d’argent  & la. 
bonftede.drap  d'or*.  avccunebr.Qderie.  de: 
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groffes  perles.  La  couverture  eft  de  la  mê- 
me richeffe.  Ce  n’eft  qu’un  lit  de  parade  , 
dont  l’Empereur  ne  fe  fert  jamais.  A l’heu-  Lit  «Uns  1è- 
re de  ton  coucher  , les  pages  de  la  cham-  Hhent'.*  C°B' 
bre  luidreffent  en  lit  portatif,  qui  confifte 
en  deux  matelats  , qu’on  étend  fur  une 
nate.  Les  draps  font  de  toile;  & de  riches 
tapis,  ou  desfourures  précieufes,  forment 
les  couvertures.  Les  rideaux  & l’impériale 
font  dedrad  d’or  , & tiennent  à plufieurs 
cordons  de  foie  qui  font  autour  du  lit. 

Quatre  valets  veillent  dans  la  chambre,  & 
font  relevés  de  trois  en  trois  heures  par 
d’autres  domeftiques.  L’un  eft  à la  porte, 
le  fécond  dans  la  ruelle , & les  deux  au- 
tres au  pied  du  lit , ayant  à la  main  un  flam- 
beau allumé. 

Les  Empereurs  n’ont  point  d’armoiries» 

Le  Croiflant  eft  plutôt  le  fymbole  de  l’Em- 
pire & de  la  nation , que  celui  des  Sultans. 
L’ancienne  Byzance  fe  fervoit  du  même 
fymbole  , comme  on  le  voit  par  plufieurs 
médailles  , frappées  au  coin  de  cette  ville  ; 
ce  qui  fait  croire  à plufieurs  Sçavans  que 
les  Turcs  voyant  l’image  du  Croiflant  dans 
plufieurs  anciens  édifices,  ont  pris  de-là 
l’occafion  de  l’adopter:  Lés  Sultans  ne  met-  Lear  fceau» 
tent  fur  lefeeau  impérial  que  leur  nom, 

& celui  de  leur  pere  , avec  l’épithéte  d’Em- 
pereur  victorieux.  Par  exemple  , le  fceau 
d’Achmet  contenoit  ces  mots  ; Achmetibni 
Mehemet  Cham  Sadet  : Achmet , fils  de  Me- 
hemét , Empereur  victorieux.  Les  lettres 
font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres , 
de  manière  qu’il  eft  non-feulement  diffi- 
cile de  les  contrefaire  , mais  même  de  les 
déchiffer.  Le  Viftr  feul , qui  eft  ledépofi- 
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_ taire  de  ce  fceau  , en  a une  parfaite  in- 
telligence. 

Leur  fortie  CeàTrinces  font  vêtus  fort  fimplement , 
0 crw1,  & ne  fe  diftinguent  à cet  égard  de  leurs  fu- 
jets  que  parla  longueur  un  peu  plus  grande 
de  leur  robe  , & par  la  forme  de  leurs  pan- 
toufles , découpées  par-deifus  en.  manière 
de  feuillages.  L’étiquette  les  oblige  de 
fortir  du  férail  au  moins  une  fois  chaque 
mois  , pour  fe  montrer  au  peuple.  C’eft 
ordinairement  un  Vendredi  , jour  parti- 
culièrement confacré  chezlesMahométans 
Çortfffeor.  à la  vifite  des  Temples.  Le  Sultan  eft  à 
eé»  Pxfacej.  c^evai  » ayant  un  petit  turban  fur  fa  tête , 
& fa  fuite  eft  d’environ  centperfonnes,la 
plupart  de  fa  maifon , à la  rélerve  de  quel- 
ques Bachas  auxquels  il  permet  de  i’ac- 
compagner.  Des  Officiers  , appellés  Sola - 
thi  , marchent  àfes  côtés,  & reçoivent  les 
requêtes  qu’on  veut  lui  adreffer.  Ceux  qui 
peuvent  approcher  de  ces  Officiers  don- 
nent leur  placet  à la  main  : les  autres  les 

Îtréfentent  au  bout  d’un  rofeau.  Les  per- 
ônnes  qui  ont  à fe  plaindre  de  quelque 
injuftice  criante,  ou  à révéler  un  fecret 
important , mettent  du  feu  fur  leur  tête  , 
comme  des  charbons  dans  un  vaiffeau  de 
terre  , ou  un  flambeau  allumé.  Le  devoir 
de  l’Empereur  eft  de  leur  donner  audience 
fur  le  champ.  Il  fe  fait  lire  à fon  retour  les 
requêtes  qu’on  lui  a préfentées , & il  y fait 
droit  lorlqu’elles  font  juftes.  On  voit  ici 
de  fréquens  exemples  de  cette  juftice  ex- 
péditive , & plufieurs  Officiers  exilés  ou 
mis  à mort , fur  la  fimple  dénonciation  de 
quelques  particuliers. 

Dans  les  occaüons  où  le  Prince  veut 
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faire  éclater  fa  magnificence , il  eft  accom-  Cort5?e  ?*- 
pagne  0 un  corps  nombreux  de  Spahis  & 
de  Janiflaires  , de  tout  l’Ulema , c’eft-à- 
dire  , des  prêtres  & des  gens  de  loi  , des 
Vifirs  & des  Bachas  de  la  Porte  , & de 
tous  les  Officiers  de  fa  maifon  ; ce  qui  for- 
me un  cortège  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes. 11  eft  vêtu  d’une  longue  robe  de  drap 
dor,  bordée  de  perles  & de  diamans.  lia 
fur  la  tête  un  grand  turban  , orné  déplu- 
més de  héron  , & d’une  magnifique  ai- 
grette de  pierres  précieufes.  11  monte  un 
beau  cheval , dont  la  houffe  , la  felle  , la 
bride  & les  étriers  , font  couverts  de  dia- 
mans. 

Lorfque  le  Sultan  veut  fe  promener  fur  Pfonj#Dade 
Ja  mer,  il  fort  fans  appareil  par  une  porte furla  m**' 
des  jardins  qui  regarde  le  rivage.  Sa  gon- 
dole a feize  bancs  & quarante-huit  rameurs» 
trois  à chaque  banc.  11  eft  affis  à la  poupe» 
fous  un  dais  de  drap  d’or  , foutenu  par 
quatre  colonnes  , & furmonté  de  trois 
petites  aiguilles  parallèles , qui  fe  termi- 
nent en  croiffant.  C’eft  le  Boftangi-Bachi 
qui  tient  le  gouvernail.  Quatre  bateaux 
précédent  la  gondole  impériale  .pour  écar- 
ter les  bâtimens  qui  fe  trouveroient  fur  fon 
palïage  ; & quelques  autres  la  fuivent» 

•portant  les  Officiers  & les  Minières  qui 
ont  eu  la  permiffion  d’accompagner  l’Em- 
pereur. Au  retour,  les  rameurs  tirent  tou- 
tes ces  barques  hors  de  l’eau  , & les  placent 
fous  des  arcades  couvertes  , adoffées  aux 
murs  du  férail. 

Fin  du  cinquième  Tome , ' . r 
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